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AVANT-PROPOS 


Je  dois  l'idée  première  de  cette  étude  à  mon  maître 
M.  L.  Havet,  qui  depuis  longtemps  par  son  enseigne- 
ment et  ses  publications  a  fait  apparaître  la  nécessité 
d'appliquer  à  l'étude  de  la  phrase  latine  la  considération  de 
l'ordre  des  mots,  d'ordinaire  négligée  parles  philologues. 

M.  A,  Meillet  a  bien  voulu  suivre  mon  travail  en  me 
prodiguant  ses  conseils  avec  les  bienfaits  de  son  ensei- 
gnement linguistique. 

A  tous  les  deux,  ainsi  qu'à  M.  J.  Vendryes,  qui  m'a 
donné  d'utiles  indications  dans  la  rédaction  définitive 
de  mon  manuscrit,  je  suis  heureux  d  adresser  l'hom- 
mage de  ma  reconnaissance. 

J.   Marouzeau. 


NOTE     BIBLI()(;HAPIIIQUE 


J  ai  d'ordinaire  cité  en  abréoé  les  ouvrages  généraux  et 
dusage  courant  dont  voici  la  liste  '. 

E.  Berger  (Slyl.)\  Stylistique  latine,  trad.  M.  Bonnet  et 
F.  Gâche,  3-^  éd..  Paris  1900. 

K.  Brugniann  {Gr.)  Grundriss  dcr  vergleich.  Gramm.  (1er 
indog.  Sprachen.  Strassburg,  1886  ss.,  cité  d'après  la  2^  éd., 
1897  ss.  jusqu'au  tome  II.  2,  paru  en  1909. 

—  {Ahr.\,  AbréfH'  do  (jrninrnnire  comparée  ;  trad.  iV...  sous 
la  direction  de  A.  Meillet  et  R.  (lauthiot,  Paris  190."^). 

B.  Delbriick  (  F^/.  Synt.),  Vergleichende  Syntax  der  indog. 
Sprachen,  vol.  III.  IV  et  V  du  Grundriss  de  K.  Brugniann  et 
B.  Delbrûck. 

A.  Driiger  \IIist.  Synf.),  Ilisforische  Synta.r  dcr  lafeinis- 
c/ien  Sj)rache,  2"  éd.,  Leipzig  1881. 

L.  llavet  \Métr.\,  Gours  élénien/aire  de  /nètrif/ne  '/rerqur 
et  latine,  i'éd..  Paris  189(). 

M.  Lindsay  I  A,7/.  .S'y>/-.  I.  I)ie  lafclnischr  Sjirarlte,  ti'ad.  ail., 
pai-  II.  NohI,  Leipzig  IS97. 

1  .  Je  (lois  ciler  |»our  niéiuoire  liois  oiivia<;es  dimporlance  inéyale  (|ui 
par  leur  titre  touchent  de  près  à  celte  élude,  mais  qu'on  raison  de  leur 
caractère  trop  j;;énéral  ou  purement  piulosophique  je  n'ai  pas  eu  à  uti- 
liser : 

n.  de  la  Grasserie,  l>ii  rcrlto  ■  ôlre  »  considère  ronirne  inutrumerit 
(l'ahstnirtion  nt  tir  si's  diver>^es  foncdonn,  Paris  1887. 

O.  Nussbaunier.  I)if  Salzlcapuln  ini  !n(ln</frniaiiisihen  ;  Separalab- 
diiickaus  (lomitDTs  .l;i)ui)urlt  fiir  l'hilosopliif,  21"  Ud.,  Paderborn  1009. 

H.  Theilknhl.  l>li-  Kninihi  ili'r  Inh-iniach'-n  .S'/z/vk/i'-,  |>rop;r.  Hanieln 
18f)!». 


NOTE    lUBLIOGRAPilIQUE  Vit 

A.  Meillet  [Fntr-od.),  Introduction  à  l'étude  comparative  des 
langues  indo-européennes ,  2*  éd.,  Paris  1908. 

Fr.  Neue  (Formenl.),  Formenlehre  der  laleinischen 
Sprache,  3^  éd.  revue  par  G.  Wagener,  Berlin  1888. 

0.  Riemann  (Synt.  Laf.),  Syntaxe  latine,  4*  éd..  Paris 
1900. 

J.  H.  Schmalz  [Lat .  Synt.),  Lateinische  Grammafik  (Syn- 
tax  und  Stilistik),  3«  éd..  1900;  vol.  11,  2  du  Handbuch 
d'Iwan  von  Mûller. 

F.  Sommer  {Hdb.),  Handbuch  der  latein.  Laui-und 
Formenlehre.  Heidelberg-  1902. 

Fr.  Stolz  [^Lat.  Gr.i,  Lateinische  Grammatik  (Laut-und 
Formenlehre),  3<'éd.,  1900  ;  vol.  II.  2  du  Handbucli  d'iwau 
von  Mûller, 

—  Hist.  Gr.j,  Historische  Grammatik  der  lateinischen 
Sprache,  éd.  par  G.  Landg-rat  1,  l  :  Einleitung  und  Laut- 
lehre),  Leipzig  1894. 

Les  exemples  empruntés  à  Piaule  [sont  cités  d'après 
Fédilion  Lindsay,  Oxford  1903,  la  plus  maniable  ;  le 
texte  a  été  pour  les  principaux  exemples  revu  sur  Téd. 
Léo,  Berlin  1895-6,  et,  pour  les  cas  plus  délicats,  sur 
Tapparat  de  Téd.  Ritschl,  Leipzig  1881-94. 

Pour  Térence,  éd.   Umpfenbacli,  Berlin   1870. 

Les  observations  qui  seront  présentées  ici  reposent 
autant  que  possible  sur  des  dépouillements  complets. 
Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  je  me  sois  imposé  pour 
chacune  d'elles  d'apporter  le  contingent  complet  de  mes 
exemples.  Pour  les  fails  de  stylistique  en  général,  il 
y   a  do  bons  et  de   beaux  exemples,  et   il   v  en   a  d'insi- 
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o-nifianls,  qui  n'ajoutent  rien  à  la  netteté  des  autres  ; 
j'ai  négligé  d'ordinaire  ces  derniers,  mais  sans  jamais 
me  permettre  de  passer  sous  silence  ceux  qui  pou- 
vaient paraître  en  contradiction  avec  mes  règles.  Pour 
les  cas  où  le  chitîre  des  exemples  et  leur  répartition 
est  à  considérer  (^ faits  de  morphologie,  de  métrique, 
etc.),  j'ai,  sauf  erreur  ou  avertissement  de  ma  part, 
donné  des  relevés  complets. 
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LA     PHRASE    A     VERBE     «    ETRE    » 
F:T     L'ORDRE     DES     MOTS 

1^    HISTORIQUE    DE    LA    QUESTION. 

On  commence  dans  les  ouvrages  même  élémentaires 
sur  la  langue  latine  à  faire  une  place  aux  questions 
d'ordre  des  mots.  Il  y  a  longtemps  qu'on  a  signalé  l'im- 
portance du  sujet  :  A.  Bergaigne  (Mél.  Graux,  p.  o3o) 
regrette  que  «  les  principes  de  construction  du  latin 
aient  été  trop  peu  étudiés  »,  et  les  auteurs  de  la  syntaxe 
éditée  dans  Reisiffs  Vorlesungen,  III,  p.  841,  observent  : 
((  es  giebt  in  der  ganzen  laleinischen  Sprachwissenschaft 
keine  Lehre,  die  wichtiger  wâre  und  weiter  um  sich 
griffe  ».  —  Le  présent  travail  est  destiné  à  répondre  sur 
un  point  particulier  et  pour  une  époque  déterminée  au 
besoin  d'une  enquête  méthodique. 

L'attention  des  philologues  et  des  linguistes  a  été  atti- 
rée sur  les  questions  d'ordre  des  mots  à  peu  près  simul- 

J.  Marouzeau.  —  Là  phrase  ù  verbe  «  être  ».  1 
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tanémenl  par  H.  Weil  [De  V oindre  des  mots  dans  les 
langues  anc...  1844)  et  0.  Jahn  [Neue  Jahrbb.  fur  Phi- 
loi,  und  Paedog..^  XLV,  1845,  p.  41-59);  le  premier 
dans  une  synthèse  élégante  s'efforce  surtout  de  trouver 
une  correspondance  entre  les  formes  du  langage  et 
les  procédés  de  Tesprit,  tandis  que  le  second  tâche  de 
tracer  la  voie  à  ceux  qui  voudraient  étudier  méthodique- 
ment les  questions  relatives  au  latin. 

Retenant  les  principes  généraux  de  H.  Weil,  A.  Ber- 
gaigne,  dans  une  importante  série  d'articles  sur  la  cons- 
truction grammaticale  [M.  S.  />.,  III,  1878)  développait 
les  principes  posés  par  Weil,  puis  en  faisait  une  applica- 
tion au  latin  dans  une  étude  particulière  (Mélanges  Graux, 
1884). 

Les  études  les  plus  récentes  ont  été  orientées  soit  vers 
la  discussion  des  principes  (cf.  en  particulier  W.  Wundt, 
Vôlkerpsychologie,  1900,  I,  2,  ch.  vu.  Die  Satzfi'igung, 
p.  215-420,  et  la  critique  de  L.  Sûtterlin,  Das  Wesen 
der  sprachlichen  Gehilde,  1902,  ch.  vu,  p.  144-176), 
soit  vers  des  applications  particulières  de  la  méthode 
(cf.  les  études  de  M.  z\lbrecht,  Chainbry,  etc.,  sur  la 
place  de  l'adjectif  épilhète,  celles  de  J.  Mahler,  G.  Hein, 
E.  Kellerhof,  W.  Kiimpf,  et  la  mienne,  sur  la  place  du 
pronom  personnel).  Les  principales  questions  relatives 
au  latin  sont  examinées  dans  J.-H.  Schmalz,  Latein. 
Si/nt.,  p.  458-472,  et  les  principales  conclusions  résu- 
mées dans  E.  Berger,  Stylistique  latine  (cf.  préf.  de  la 
3«éd.). 

On  trouvera  une  bibliographie  générale  pour  les  tra- 
vaux les  plus  anciens  dans  l'article  de  0.  Jahn,  qui  fait 
l'historique  de  la  question  depuis  l'antiquité,  et  dans  la 
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syntaxe  latine  de  Schmalz  et  Landgraf  [Vorles.  ùher  lat. 
Sprachiciss.  von  K.  Reisig,  1888.  III.  p.  841-844i;  une 
bibliographie  particulière  pour  les  études  de  détail  dans  la 
syntaxe  latine  de  Schmalz.  p.  465,  et  pour  les  ouvrages 
théoriques  dans  J.  van  Ginneken.  Principes  de  linguis- 
tique psychologique,  trad.  1907.  p.  529.  n.  3. 

Les  éléments  dune  étude  comparative  et  historique, 
qu'on  sest  interdite  ici.  seraient  fournis  par  B.  Del- 
brûck.  Vergleich.  Syntax,  III.  ch.  xxxvni.  p.  38-112. 
qui  présente  divers  faits  au  point  de  vue  indo-européen  ; 
pour  le  sanscrit  cf.  Delbriick.  Syniakt.  Forsch..  III 
et  ^  .  p.  16-25:  pour  le  grec  R.  Kûhner,  Ausfûhrl. 
Gramm.  der  griech.  Spr..  II.  2.  3''  éd.  1904.  p.  592- 
604;  pour  la  comparaison  du  grec  et  du  latin  E.  Xor- 
den,  Die  antike  Kunstprosa.  I.  p.  179  et  passim  :  pour 
les  langues  romanes  E.  Richter.  Zur  Entwick.  der  rom. 
Wortsf.  aus  d.  Lat.,  Halle.  1903;  pour  la  comparaison 
des  diverses  langues  slaves  Berneker,  Die  Wortfolge  in 
den  slavischen  Sprachen.  Berlin.  1900. 

2**    VALEUR    DE    l'oRDRE    DES    MOTS    EN    LATIN. 

L'ordre  des  mots  constituait  en  latin  un  moven  d'expres- 
sion  des  plus  délicats.   Dans   une  phrase    comme: 

Luc.  Ph.    \  II.  7  :  At  nox,  felicis  Marrno  pars  ultime  uitae 

le  mot  à  mot  strict  conduit  à  un  véritable  contre-sens. 
Si  1  on  traduit  :  «  la  dernière  nuit  de  son  heureuse  exis- 
tence »,  on  suppose  que  Pompée  doit  mourir  le  lende- 
main. Mais  une  règle  d'ordre  des  mots  nous  avertit  que 
felicis,   disjoint  de    son  substantif  uitae.   contient  l'idée 
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essentielle,  de  sorte  qu'on  doit  entendre  :  «  cette  nuit, 
la  dernière  de  sa  vie.  en  tant  que  vie  heureuse  =  le 
terme  de  ses  prospérités  ». 

Juv.,Sa^  VIII,  -240  88. 

Taiitum...  niuros  inlra  toga  contulit  illi    à  Cicéroni 

Nomini?...  quantum  uix  Leucade... 

...Octauius  abstulit...  Sed  Roma  parentem, 

Roma  palrem  palriae  Ciceronem  libéra  dixit. 

Une  traduction  qui  ne  considérerait  que  la  construc- 
tion syntaxicjue  ne  pourrait  pas  rendre  compte  du  rôle 
de  sed,  car  elle  reviendrait  à  dire  :  «  Gicéron  acquit  autant 
de  gloire  qu'Octave,  mais  Rome  libre  le  nomma  père  de 
la  patrie  ».  C'est  que  toute  la  valeur  delà  seconde  phrase 
est  dans  libéra,  ainsi  que  nous  l'indique  la  disjonction 
Roma-lihera  =:  c  mais  c'est  une  Rome  libre  (et  non  pas 
une  Home  sujette),  qui  appela.  .  .  » 

Un  peu  plus  bas,  rappelant  les  exploits  de  Marius, 
homme  de  rien,  Juvénal  conclut  : 

Atque  ideo,  j)osquam  ad  Cimbros  strajjemque  volabant 
Qui  numquam  attigeraiU  niaiora  cadauera  corui. 
Nobilis  ornalur  lauro  collej^a  secunda. 

Ideo  ne  se  comprend  que  si  l'on  observe  les  deux 
mises  en  relief  de  nobilis  disjoint  de  coUega,  et  de 
secunda  disjoint  de  lauro.  =  C  est  pour  cela  que.  .  .  son 
collègue,  malgré  sa  noblesse,  n  est  décoré  que  de  la 
seconde  couronne. 

La  disposition  des  mots  dans  la  phrase  a  donc  la  valeur 
d'un  procédé  d'expression  et  d'un  procédé  de  style  (cf. 
p.  ex.  le  parti  qu'en  a  tiré  M.  Max  Bonnet  pour  carac- 
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tériser  le  style  de  Grégoire  de  Tours   {Le  latin   de   G., 
1900,  ch.  m). 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  l'intelligence  du  latin  et 
l'appréciation  du  style,  c'est  aussi  pour  l'établissement 
du  texte  qu'on  peut  tirer  parti  de  l'ordre  des  mots. 
M.  L.  Havet  a  fait  maintes  fois  ressortir  la  nécessité 
pour  la  critique  des  textes  de  se  libérer  «  du  préjugé 
encore  si  vivace  de  la  liberté  de  l'ordre  des  mots  »  {Rev. 
PhiL,  XXX,  p.  185).  D'une  manière  générale  la  consi- 
dération des  règles  d'ordre  interdit  aux  éditeurs  les  inter- 
versions qu'ils  prodiguent  dans  les  textes,  comme  si  un 
déplacement  de  mot  était  une  faute  plus  légère  et  plus 
facile  qu'une  altération  '. 

Dans  nombre  de  cas  elle  peut  aider  à  choisir  entre  des 
variantes,  confirmer  une  correction  ou  suggérer  une  con- 
jecture, et  surtout  éveiller  des  suspicions,  parfois  plus 
instructives  que  les  corrections  elles-mêmes.  Une  fois  en 
possession  de  règles  précises,  on  pourrait  demander  à 
l'ordre  des  mots,  comme  on  le  fait  déjà  à  la  prose 
métrique,  de  fournir  à  la  critique  des  textes  sinon  un 
critère  infaillible,  du  moins  des  éléments  de  contrôle  et 
de  discussion. 

L'ordre  des  mots  peut  aussi  servir  à  définir  certains 
rapports  syntaxiques  et  même  certaines  notions  gramma- 
ticales. Dans  une  étude  sur  la  Place  du  pronom  person- 
nel (J.  Marouzeau,  Bibl.  Ec.  Hautes-FAudes,  fasc.  158), 
l'interprétation  de  certains  ordres  (p.  43-44)  a  conduit  à 
considérer  le  pronom  non  pas  comme  un  sujet  réel,  mais, 

1.  M.  L.  Havol  dcinonlre  au  coiilraire  (m'iinc  interversion  n'est  pour 
ainsi  dire  jamais  une  faute  directe,  mais  qu'ordinairement  elle  résulte 
d'une  faute  intermédiaire,  par  exemple  dune  omission  mal  corrigée. 
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conformémenl  à  sa  valeur  indo-européenne,  comme  une 
apposition  explicative  à  un  sujet  défini  par  la  flexion 
verbale  (cf.  A.  Meillet,  Introd.,  p.  325). 

M.  Delbriick  a  montré  iVergl.  Synt.,  en  particulier 
III,  p.  38  ss..  Stellung  und  Salzbetonung  der  Worler) 
le  parti  que  peut  tirer  la  grammaire  comparée  des  études 
d'ordre  des  mots.  Pour  le  verbe  «  être  »  qui  va  nous 
occuper,  c'est  l'ordre  des  mots  qui  «  paraît  indiquer 
qu'il  avait  en  indo-européen  sa  pleine  autonomie  et 
n'était  pas  tombé  au  rang  de  simple  outil  accessoire  de 
la  phrase  »  (A.  Meillet,  M.  S.  L.,  XIV,  p.  21). 

Par  les  questions  d'enclise  et  d'accentuation,  les  études 
d'ordre  des  mots  louchent  à  la  phonétique  et  à  la  mor- 
phologie . 

La  grammaire  historique  ne  peut  les  négliger,  et 
A.  Bergaigne  fait  remarquer  que  c'est  souvent  bien  loin 
dans  l'histoire  du  latin  qu'on  doit  rechercher  l'origine  de 
certaines  constructions  romanes. 

Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  l'histoire  de  la  littérature 
qui  ne  puisse  en  tirer  parti.  On  a  montré  par  exemple 
comment  une  étude  minutieuse  des  variations  d'ordre 
dans  le  groupe  facfus-esf  conduit  à  rejeter  les  conclu- 
sions de  Landgraf  relatives  à  l'attribution  du  Hélium 
Alexandrinuni  à  Asinius  PoUion  [Philologie  et  linguis- 
tiques. Mélanges  L.    Havet,  p.  247  ss.). 
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3*^    MÉTHODE    APPLICABLE    A    l'ÉTUDE    DE 

l'ordre  des  mots 

Le  latin,  langue  à  construction  libre,  et  qui  doit  ce 
privilège  à  l'emploi  des  flexions,  se  dislingue  nettement 
des  langues  oîi  l'absence  de  flexions  détermine  la  fixité 
des  constructions  (cf.  A.  Meillet,  L'état  actuel  des  études 
de  ling.  gén.,  leçon  d'ouverture  au  Coll.  de  Fr.,   1906, 

P-  f9)- 

Cette  liberté  de  la  construction  latine  s'accommode  mal 

des  principes  qu'on  a  tenté  d'appliquer  indistinctement 
à  toute  langue  écrite.  Ou  bien  ces  principes  sont  trop 
généraux  pour  expliquer  d'une  façon  utile  les  faits  parti- 
culiers, ou  bien  ils  sont  trop  rigoureux  pour  rendre 
compte  de  toutes  les  possibilités. 

Ainsi  la  linguistique  n'a  pas  grand'chose  à  tirer  de  la 
longue  discussion  poursuivie  à  la  suite  de  H.  Paul  iPrin- 
cip.,  2"  éd.,  p.  100  ss.),  par  G.  v.  d.  Gabelentz  iZtschr.  f. 
Volkerps.^  II,  p.  376  ss.),  W.  Wundt  [Volkerps.,  II,  2, 
ch.  vn)  et  L.  Sûtterlin  [Das  Wesen  der  sprachl.  Geh.. 
ch,  vu),  sur  les  principes  de  l'ordre  grammatical,  logique, 
psychologique,  qui  débordent  le  cadre  des  catégories 
grammaticales  (cf.  la  critique  dans  J.  v.  Ginneken,  Princ. 
de  ling.  psych.,  p.  530,  n.  3). 

Dans  la  mesure  oîi  ces  principes  sont  susceptibles  d'être 
appliqués  à  la  construction  de  la  phrase,  ils  se  laissent 
ramener  à  peu  près  à  la  formule  suivante  :  l'ordre  des 
mots  correspond  à  l'ordre  de  succession  ou  à  l'ordre 
d^ importance  des  idées. 
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a)  L ordre  de  SUCCESSION  des  idées. 

«  L'ordre  des  moL^,  affirme  H.  Weil,  et  après  lui  A. 
Bergaigne,  doit  reproduire  l'ordre  des  idées;  ces  deux 
ordres  doivent  être  identiques  ».  C'est  sur  ce  principe 
qu'on  se  fonde  d'ordinaire  pour  se  livrer  au  petit  jeu 
d'explication  bien  connu  qui  consiste  à  faire  pour  ainsi 
dire  la  chronologie  d'une  phrase  :  Yrbem  captam  hostis 
diripuit:=  1"  l'idée  de  la  ville  ;  2"  sa  prise;  3°  entrée  de 
l'ennemi  ;  4"  le  pillage.  C'est  là  un  genre  de  commen- 
taire (|ui  peut  amuser  les  écoliers,  mais  qui  ne  fournit 
que  des  explications  illusoires.  Ce  serait  du  reste  une 
langue  bien  bizarre  que  celle  qui  réglerait  Tordre  des 
mots  sur  l'ordre  des  événements.  Ku  outre,  en  faisant 
appel  à  ce  principe  de  construction,  on  risque  de  trans- 
porter le  problème  dans  le  domaine  de  la  psychologie  en 
perdant  de  vue  la  seule  réalité  qui  s'otlVe  à  nous,  c'est-à- 
dire  les  mots,  signes  des  idées. 

Aussi  H.  ^^'eil  se  borne-t-il  à  reconnaître  des  phrases 
à  marche  pnrnllèle,  qui  ont  pour  point  de  départ  le 
point  de  départ  de  la  précédente,  — ou  à  m;irche pathé- 
tique ou  inverse,  qui  commencent  par  l'énoncé  d'une 
notion  nouvelle.  Ces  observations  ne  conduisent  qu'à 
contrôler  les  lois  de  l'association  des  idées  (l)elbrûck, 
Synt.  Forsch.  \W  148),  et  à  reconnaître  sans  plus  avec 
M.  Brugmann  {Ahr.  Gr.  comp.,  trad.  fr.,  p.  716-717) 
que  <i  le  rapport  d'un  mol  avec  la  phrase  précédente  ou 
suivante  joue  un  rôle  dans  Tordre  des  mots  ». 

b)  L^ ordre  DIMPORTAXCK  des  idées. 
Si  l'ordre  des  mots,  comme  le  fait  observer  M.  J.  van 
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Ginneken  [Princ.  de  psych.  ling.,  p.  517),  «  ne  se  plie 
point  toujours  à  la  succession  des  idées  »,  peut-on  dire 
qu'il  correspond  à  l'ordre  d'importance  des  idées?  Est-il 
vrai  par  exemple  que  «  les  particularités  que  présente 
Tordre  des  membres  de  la  phrase  découlent  toutes  de 
l'usage  qui  met  en  avant  l'idée  qui  se  trouve  être  la  plus 
importante?»  (K.  Brugmann,  Ahr . ,  trad.,  p.  718;  cf. 
aussi  Sûtterlin,  das  Wesen  d.  spr.  Geb.,  p.  164  ;  Meyer- 
Lûbke,  Gr.  c.  d.  l.  rom.,  III,  p.  792).  Mais  voici  que 
H.  Weil,  MM.  Wundt  [Vdlkerps.,  p.  164)  et  Delbri'ick 
[Synt.  Forsch.,  V,  p.  16  et  25),  admettent  que  la  dernière 
place  aussi  peut  être  une  place  importante  ;  dès  lors,  la 
première  et  la  dernière  place  seraient  les  deux  points 
culminants  de  la  phrase,  «  les  places  d'honneur  »,  selon 
l'expression  de  H.  Weil,  entre  lesquelles  on  range  les 
termes  d'importance  secondaire. 

La  valeur  de  la  position  finale  est  très  contestable  ; 
H.  Weil  trouve  lui-même  (p.  83),  en  fin  de  phrase,  des 
«  compléments  nécessaires  pour  le  rapport  grammatical, 
mais  qui  n'ajoutent  rien  au  fond  de  la  pensée.  »  Ainsi, 
dans  la  phrase:  ((  Sed  ego...  statui...  uestram  uolunta- 
tem...  meis  rationibus  praeferre  oportere  »  l'avant-der- 
nier  mot  est  plus  important  que  le  dernier.  D'autre  part, 
dans  une  phrase  telle  que:  «  non  modo  apud  nostros 
magistratus...  neque  apud  ciues  solum  Romanos,...  sed 
quocumque  uenerint  ».  si  Romanos,  dernier  mot  de  la  pro- 
position, se  trouve  être  le  mot  essentiel  (oppos.  entre 
((  Rome  »  et  <(  partout  ailleurs  »),  c'est  simplement  en 
vertu  de  la  disjonction  qui  sépare  l'adjectif  de  son  sub- 
stantif (cf.  sur  ce  procédé  de  la  mise  en  relief  par  dis- 
jonction, p.  15). 
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Quant  à  la  position  initiale,  il  esl  vrai  qu'on  ne  la 
trouve  guère  occupée  par  un  mot  insignifiant  ;  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'elle  le  soit  par  le  mot  le  plus  important  de  la 
phrase.  Et  quand  le  relief  du  premier  mot  est  particu- 
lièrement fort,  ce  relief  est  dû  d'ordinaire  à  une  cause 
autre  que  la  position  initiale  ;  par  exemple,  dans  la 
phrase  citée  par  H.  Weil,  p.  67  :  <(  Animorum  nulla  in 
terris  origo  inueniri  potest  »,  si  animorum  est  mis  en 
relief  (l'àme  est  opposée  au  corps)  ce  n'est  pas  simple- 
ment parce  qu'il  est  en  tête  de  la  phrase,  c'est  bien  plu- 
tôt parce  qu'il  est  disjoint  de  origo  dont  il  est  le  déter- 
minant (cf.  p.  15). 

Enfin,  dans  une  phrase  telle  que  :  <(  abstulit  clarum  cita 
mors  Achillem,  longa  Tithonum  minuit  senectus  », 
H.  Weil  (p.  21)  montre  que  les  mots  essentiels  sont  cla- 
rum et  lonya  (nouveaux  ex.  de  relief  par  disjonction^, 
et  non  pas  abstulit  et  senectus  qui  sont  pourtant  aux 
«  places  d'honneur  ». 

Ces  quelques  exemples  doivent  suffire  à  montrer  que 
la  considération  des  places  initiale  et  finale  est  loin  de 
tout  expliquer,  et  qu'en  somme  il  est  vain  de  chercher 
à  définir  la  position  d'un  mot  par  rapport  à  V ensemble  de 
la  phrase. 

c)   (jonsidéralion  des  rapports  syntaxiques. 

Aussi,  indépendamment  du  principe  de  la  succession 
ou  de  la  hiérarchie  des  idées,  M.  Wundt  est-il  amené 
à  reconnaître  qu'il  doit  y  avoir  certains  procédés  desti- 
nés à  mettre  en  relief  les  éléments  de  la  phrase  qui  ne 
tombent  pas  sous  l'accent  initial  et   final  (  Vôlherps.,  I, 
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2,  p.  259-263).  Et  H.  Weil  lui-même  observe  (p.  89)  : 
((  Dès  que  les  phrases  prennent  un  peu  plus  d'étendue, 
il  est  évident  que  les  places  du  commencement  et  de  la 
fin  ne  suffisent  pas  pour  recevoir  les  mots  accentués  ;  le 
flux  et  le  reflux  delà  voix  doit  se  faire  sentir  au  milieu, 
soit  par  des  accents  secondaires,  soit  même  par  des 
accents  principaux  ». 

Par  le  procédé  du  «  repos  d'accent  »,  on  soulignerait 
l'importance  d'un  mot  en  le  faisant  suivre  immédiate- 
ment d'un  mot  faible,  d'un  mot  accessoire  de  la  phrase. 
Ainsi  dans  l'exemple  cité  p.  95  :  «  persuaserat  nullis 
illum  iudicibus  eff'ugere  posse  »  c'est  la  présence  de 
illum  qui  soulignerait  la  valeur  de  nullis.  Mais  que  dire 
de  la  phrase  citée  plus  haut  :  <(  neque  apud  ciues  solum 
Romanos  »,  où  le  mot  important  7?oma7zo5  suit  le  mot  faible 
illum  ?  —  En  faisant  appel  au  principe  de  la  disjonction 
(cf.  p.  15),  on  expliquera  du  même  coup  le  relief  de  nullis 
(disjoint  de  iudicibusi  et  celui  de  Romanos  (disjoint  de 
dues). 

H.  Weil  essaye  encore  de  définir  la  valeur  de  l'ordre 
sans  tenir  compte  ni  de  la  succession  des  idées  ni  de 
leur  ordre  d'importance  quand  il  formule  sa  théorie  de 
la  construction  ascendante,  allant  du  complément  au 
complété,  qui  correspond  à  une  accentuation  descendante, 
et  de  la  constmiction  descendante,  allant  du  complété  au 
complément,  qui  correspond  à  une  accentuation  ascen- 
dante. De  même  aussi  quand  il  note  la  valeur  de  Vhyper- 
bate,  qui  réalise  une  mise  en  relief  par  la  disjonction  du 
groupe  complément-complète.  A  la  considération  de  la 
phrase,  H.  \\'ei\  substitue  ainsi  celle  dun  groupe  de  mots 
unis  parla  syntaxe,  et  reconnaît  ce  principe  nouveau  :  que 
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la  valeur  d'un  mot  dépend  de  la  position  qu'il  occupe 
vis-à-vis  de  son  appartenant  syntaxique. 

C'est  en  effet  cette  considération  qui  permet  de  décou- 
vrir les  mises  en  relief  dans  l'intérieur  delà  phrase. 

A'eut-on  reconnaître  les  difterentes  valeurs  que  prend 
le  pronom  personnel  sujet  suivant  sa  position  dans  la 
phrase  ?  on  n'ahoutira  qu'à  des  contradictions  en  le  con- 
sidérant par  rapport  à  tel  autre  mot  de  la  même  famille 
(réfléchi,  possessif...);  au  contraire,  sa  valeur  pourra 
être  définie  avec  précision  si  on  le  considère  par  rapport 
au  verbe,  son  appartenant  immédiat  (cf.  dans  mon  étude 
sur  la  Pince  du  pron.  pers.,  p.  1  ss.)  la  critique  des 
ouvrages  de  C.  Uein,  J.  Mahler,  W.  Kàmpf. 

Avant  de  songer  à  définir  la  position  d  un  mot.  il  faut 
donc  commencer  par  reconnaître  dans  la  phrase  des 
«  groupes  de  mots  »,  de?,  groupes  sy ni Hxiq lies ^  ainsi  que 
les  appelle  II.  ^^'eil  lui-même  (p.  52,  63),  à  l'intérieur 
desquels  on  observera  les  alternances  d'ordre  significa- 
tives. Mais  ces  groupes  demandent  à  être  définis  avec 
précision.  H.  Weil  entend  par  complément  et  complété, 
par  antécédent  et  conséquent  (p.  52)  des  termes  de 
nature  si  diverse  qu'il  réunit  dans  une  même  catégorie  des 
phrases  telles  que  <«  un  homme  courageux,  aller  en  voi- 
lure, faire  des  éludes  »  (p.  76 1.  Dans  l'étude  qu'il 
publiait  presque  en  même  temps  que  II.  AN'eil.  à  propos 
du  livre  de  Vv.  Raspe,  Die  Wortslell.  der  Inleinischen 
Sprache,  i<Sii,  0.  Jahn  insistait  déjà  sur  la  nécessité  d'étu- 
dier l'ordre  des  mots  dans  1  intérieur  de  groupes  définis 
ou  «  Salzlheile  »,  mais  la  définition  qu'il  donne  de  ces 
«  Salzlheile  »  est  beaucoup  trop  large  :  il  entend  par  là 
quelquefois  une  phrase  entière,  et  d'une   manière  gêné- 
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raie,  la  portion  de  texte  dans  l'intérieur  de  laquelle 
l'ordre  peut  varier  sans  qu'aucun  élément  puisse  en  être 
distrait. 

Cest  encore  considérer  trop  d'éléments  à  la  fois. 
Puisque  «  la  distinction  des  parties  du  discours  permet 
d'isoler  dans  la  phrase  des  mots  et  des  groupes  de  mots 
qui  se  trouvent  en  même  temps  être  liés  par  des  rap- 
ports (K.  Brugmann,  Abr.  Gr.  comp.,  trad.,  p.  667),  il 
faut  considérer  d'abord  un  de  ces  groupes  en  le  rédui- 
sant à  ses  éléments  essentiels.  C'est  par  exemple  en 
étudiant  le  groupe  formé  par  le  substantif  et  son  épi- 
thète  que  A.  Bergaigne  pour  César  (Mél.  Graux), 
M.  Chambry  pour  Cornélius  Xepos  {Revue  des  Univ.  du 
Midi,  I,  1895)  ont  pu  aboutir  à  des  conclusions  précises. 
Mais  on  ne  saurait  jamais  pousser  trop  loin  la  limita- 
tion. 

Un  groupe  sujet-verbe  peut  revêtir  bien  des  aspects 
difTérents,  et  la  règle  d'ordre  variera  souvent  à 
mesure  que  changeront  les  termes  composants  :  une 
disjonction  du  type  fecit...  reœ  n'a  rien  d'anormal;  la 
disjonction  feci...  ego  est  à  peu  près  sans  exemple  ;  dans 
feci  ego  il  y  a  un  relief  du  verbe,  dans  sum  ego  il  n'y  en 
a  aucun  (cf.  ci-dessous,  p.  35)  ;  facio  ego  est  rare,  et 
facere  me  très  fréquent.  A.  Bergaigne,  en  étudiant  la 
place  du  verbe  dans  César  (L^s/n-si/r  la  constr.  M.  S.  L.,  III, 
en  part.  p.  8j,  n'arrive  à  des  conclusions  fermes  qu'en 
distinguant  bien  les  phrases  à  verbe  «  être  »  des  phrases  à 
verbe  réel,  et  si  les  conclusions  de  M'"^  E.  Richter 
[Zur  Entivick.  d.  rom.  Wortst.,  p.  100  ss.)  sont  discu- 
tables, c'est  qu'elle  assimile  dans  ses  listes  d'exemples  la 
copule  au  verbe  réel  et  l'attribut  au  régime. 
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d)   Valeur  des  variations  d'ordre 
dans  un  groupe  syntaxique. 

Le  groupe  une  fois  déterminé,  trois  cas  peuvent  se 
présenter  : 

Ou  bien  Tordre  est  invariable  :  c'est  le  cas  pour  un 
très  petit  nombre  d'expressions  :  ne...  quidem,  eius 
causa.  Ou  bien  il  est  variable  :  alors  il  peut  être  signifi- 
catif :  longannuis  est  un  bateau  d'une  certaine  longueur, 
tandis  que  nauis  longa  est  un  type  de  bateau  classé  dans 
la  marine  romaine  ;  urbanus  homo  signifie  :  un  homme 
dont  la  qualité  est  d'être  cultivé,  praetor  urbanus  désigne 
le  prêteur  urbain  par  opposition  avec  le  prêteur  péré- 
grin.  D'une  façon  générale,  s'il  s'agit  du  groupe  sub- 
stantif-épithète,  l'épithète  est  antéposée,  quand  elle  a  une 
valeur  de  qualification,  postposée,  quand  elle  a  une 
valeur  de  classification. 

Mais  l'alternance  d'ordre  peut  aussi  n'avoir  qu'une 
valeur  expressive.,  servir  à  marquer  l'importance  relative 
des  termes  du  groupe.  C'est  ainsi  qu'étant  donnés  les 
deux  ordres  diversement  significatifs  dura  lex.  ager 
Homanus,  l'inversion  lex  dura,  Honianus  ager  aura 
pour  effet  dans  les  deux  cas  de  mettre  en  relief  l'adjec- 
tif. 

Dune  façon  générale,  dans  un  groupe  où  l'ordre  est 
libre,  on  remarquera  d'ordinaire  deux  tendances  : 

1"  Les  termes  du  groupe  tendent  à  se  rapprocher; 

2°  Ils  tendent  à  se  présenter  dans  un  certain  ordre, 
à  réaliser  «  une  certaine  forme  typique  de  la  disposition 
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des  mots  dans  la  phrase  »  (K.  Brugmann,  Ahr.^  trad., 
p.  716),  qui  répond  à  «  des  règles  ou  au  moins  à  des  habi- 
tudes régnantes  de  construction  »  (A.  Bergaigne,  M.  S.L.^ 

m,  p.  181). 

C'est  cette  disposition  des  mots  que  O.  Jahn  appelait 
l'ordre  grammatical^  en  l'opposant  à  l'ordre  oratoire  ou 
pathétique,  et  que  pour  ne  rien  préjuger  des  conclusions, 
nous  appellerons  avec  M.  Delbrûck  [Vergl.  Sgni.,  V, 
p.  38)  ((  ordre  habituel  » . 

La  violation  de  ces  deux  tendances  constitue  les  deux 
procédés  essentiels  de  la  c^f5yonc^io/2  (AB  devenant  A  —  B) 
et  de  ï inversion  (AB  devenant  BA).  Le  procédé  de  la 
disjonction  a  été  étudié  par  M.  Boldt  [de  liber,  liny. 
Gr.  et  Lat.  colloc.  uerb.,  diss.  Gôttingen,  1884),  qui 
range  sous  la  dénomination  d'hyperbate  des  phénomènes 
trop  divers.  Plus  récemment  M.  L.  Havet  {La  mise  en 
relief  par  disjonction,  Mélanges  Nicole,  1905)  a  montré 
comment  il  est  constant  «  qu'une  mise  en  relief  naisse  de 
la  disjonction  »  (p.  226). 

Le  procédé  de  l'inversion  («  ordre  occasionnel  »  de 
M.  Delbrûck),  défini  par  A.  Bergaigne  {M.  S.  L.,  III, 
p.  181)  et  M.  Meader  (Notes  on  the  Ord.  of  words^ 
Trans...Amer.  Phil.  A^^oc,  XXXIV,  1903,  p.  31),  aété 
formulé  avec  netteté  par  M.  E.  Hermann  [Ztschr.  /". 
vergl.  Sprachf.,  XXIII,  1895,  p.  503)  :  «  Eine  Sprache 
...kann...  ein  zu  betonendes  Wort...  durch  die  Wort- 
stellung  hervorheben.  Sie  muss  nur  der  gewôhnlichen 
entgegengesetzt  sein.  » 

En  vertu  de  ces  procédés,  un  groupe  tel  que  pronom 
5w/e/-î;er/)e  comportera  l'ordre  habituel  e</o  dico  =^je  dis, 
—  angl.  I  say,  qui  deviendra  par  disjonction  .ego...  dico 
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=  moi,  je  dis,  —  ou  :  c'est  moi  qui  dis,  —  angl.  :  /  say, 
et  par  inversion  :  dico  ego  =  je  ne  laisse  pas  de  dire,  — 
angl.  :   I    do  say. 

Il  faut  noter  que  dans  Tinversion  comme  dans  la 
disjonction  ce  n'est  pas  nécessairement  le  premier  mot 
qui  est  mis  en  relief  (cf.  pour  ce  qui  concerne  la  disjonc- 
tion :  J.  Marouzeau,  La  mise  en  rel.  p.  dis/.  lier.  Phil., 
1900;  et  pour  l'inversion:  A.  Bergaigne,  La  pi.  de  lad/, 
cpith.,  Mél.  (iraux,  p.  536  :  <(  pour  faire  ressortir  un 
adjectif  démonstratif,  par  exemple  pour  donner  à  ille  une 
valeur  emphatique,  il  faut  le  placer  après  son  substantif». 

4"  MÉCANISME  DE  LA  CONSTRUCTION. 

Ainsi  les  enseignements  que  fournit  l'ordre  des  mots 
sont  plus  variés,  et  le  mécanisme  de  la  construction  plus 
délicat  qu'il  ne  semble.  Il  n'entrait  pas  dans  ma  pensée 
de  reprendre  ici  par  le  menu  la  discussion  des  principes 
et  d'exposer  le  détail  des  faits;  ce  travail  fera,  j'espère, 
l'objet  d'une  étude  spéciale.  Ce  que  peuvent  faire  entre- 
voir les  quelques  observations  présentées  ici,  c  est  qu'une 
phrase  latine  apparaît  comme  un  système  dont  le  sujet 
parlant  dispose  les  éléments  «  de  manière  à  attirer  Tat- 
tention  sur  les  parties...  essentielles  pour  le  sens  »  (A. 
Meillet,  Inlrod.,  p.  380).  La  phrase  n'est  pas  une  simple 
énumération  de  termes  ni  une  classification  d'idées,  et 
la  parole  ne  recouvre  pas  simplement  la  pensée  (cf.  Siit- 
terlin,  Das  W.  d.  spr.  Geh.,  p.  172),  elle  n'est  pas 
quelque  chose  de  naturel,  de  spontané,  d'immédiat,  mais, 
comme  dit  M.  Wundt  {V'olkerps.,  I,  p.  390)  «  das 
Erzeugniss  einer  kunstmâssigen'Uebung  ».   Au  moment 
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OÙ  l'on  va  prononcer,  et  surtout  écrire  une  phrase,  on  a 
présentes  à  l'esprit  plusieurs  notions  qu'il  s'agit  de  com- 
biner (cf.  AV.  Wundt.  op.  cit..  p.  563,  v.  d.  Gabelentz. 
Zeif.schr.  fur  Vôlkerps..  \'III,p,  138).  Comme  dit  M.  J. 
V.  Ginneken,  Princip..  p.  31  o  et  317  i  «  celui  qui  parle 
assentit  en  une  fois  une  construction,  parfois  même 
toute  une  phrase  ».  C'est  ce  que  notait  déjà  Cicéron  : 
Orat .  43  «  \i  in  legendo  oculus.  sic  animus  in  dicendo 
prospiciet  quid  sequatur...  ».  (c  Les  mots  pris  isolément  ne 
se  présentent  pas  à  la  conscience  au  moment  même  où 
ils  s'insèrent  dans  la  phrase,  mais  ils  existent  déjà  dans 
la  représentation  d'ensemble  précédente  à  l'état  de  con- 
cepts psychiques  plus  ou  moins  conscients  »  iR.  Brug- 
mann.  Abr.  gr.  comp..  trad..  p.  718:.  Le  sujet  parlant 
en  construisant  sa  phrase  s'arrange  donc  pour  présenter 
les  mots  dans  l'ordre  qui  convient  le  mieux  à  l'expression 
des  idées  ;  il  peut  ou  exprimer  d'abord  l'idée  la  plus  impor- 
tante ou  au  contraire  se  débarrasser  des  plus  insignifiantes, 
laisser  parfois  sa  pensée  et  l'attention  de  l'auditeur  en 
suspens  de  manière  à  mettre  en  relief  un  terme  tenu  en 
réserve,  appeler  l'attention  sur  un  mot  en  lui  donnant  une 
place  inattendue,  etc.  Il  livre  à  l'auditeur  non  pas  un 
décalque  de  sa  pensée,  mais  une  représentation  truquée 
pour  ainsi  dire  ;  non  pas  une  transcription,  mais  une  tra- 
duction qu'il  faut  interpréter.  Or  cette  interprétation  était 
instinctive  et  instantanée  chez  un  auditeur  latin  ;  nous 
devons  aujourd'hui  pour  la  refaire  retrouver  les  procé- 
dés qu'employait  plus  ou  moins  consciemment  l'écrivain. 
Le  latin,  grâce  à  sa  liberté  de  construction,  nous  olFre  le 
moyen,  comme  dit  M.  \\undt  i  Vôlkerps..   I,  2,  p.   347) 

J.  Maboizeau.  —  La  phrase  à  verbe  •<  être  ...  2 
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d'étudier  pour  ainsi  dire  expérimentalement  la  valeur 
de  ces  différents  procédés.  C'est  cette  expérimentation 
qu'il  s'agit  d'appliquer  ici  à  un  type  de  phrase  et  à  un 
groupe  de  mots  bien  définis,  suivant  la  méthode  qui 
vient  d'être  exposée. 

5"    DES   MOTIFS  d'exception. 

Avant  de  songer  à  reconnaître  des  règles  de  construc- 
tion, il  est  utile  de  s'expliquer  sur  la  nature,  et  en  parti- 
culier sur  le  caractère  obligatoire  de  ces  règles,  C  est  une 
erreur  commune  de  vouloir  expliquer  une  infraction  à 
une  règle  par  la  nécessité  d'appliquer  une  règle  différente. 

Il  est  certain  que  dans  un  vers  la  métrique  doit  trou- 
ver son  compte  là  où  la  syntaxe  impose  ses  règles  et  où 
le  style  réclame  aussi  ses  droits;  mais  de  même  que  la 
contrainte  du  mètre  ne  peut  pas  excuser  une  faule  de 
langue  ou  une  négligence  de  style,  de  même  aussi  elle 
ne  saurait  justifier  un  ordre  des  mois  insolite.  Si  l'on 
prétend  reconnaître  des  principes  de  construction,  il  faut 
s'interdire  à  l'avance  d'expliquer  les  exceptions  gênantes 
en  invoquant  des  principes  d'un  autre  ordre.  Un  écri- 
vain soucieux  de  traduire  fidèlement  sa  pensée  ne  s'arrê- 
tera définitivement  qu'à  l'expression  capable  de  satisfaire 
à  toutes  les  lois  de  la  langue.  La  tendance  à  justifier  des 
particularités  embarrassantes  «  propter  metri  necessi- 
latem  »  (cf.  p.  ex.  K.  Kellerhof,  De  coll.  iierb.  PI., 
p.  50),  a  été  maintes  fois  critiquée  cf.  :  Tobler  [Ztschr. 
f.  rnmun.  P/iilnl.,  III,  p.  144),  l'r.  Léo  \Iiemerk.  ûber 
plaulin.     \Vnr(s(cll..    Sotling.    Xachr..    XLIII,     1895), 
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E.  Richter  {Zur  Entivickl.  d.  roman.  Wortst.,  p.  101  ss.)^ 
Ce  n'est  pas  à  dire  que  la  mélrique  soit  toujours  sans 
influence  sur  le  choix  des  constructions.  Il  y  a  assez  de 
cas  en  latin  où  Tordre  des  éléments  d'un  groupe  est  à 
peu  près  indifférent  pour  le  sens.  Par  exemple,  si  Ton  ne 
note  aucune  différence  appréciable  entre  Tordre  causa 
mea  et  Tordre  mea  causa,  il  sera  possible  d'admettre  que 
le  choix  du  premier  est  déterminé  souvent  par  la  faci- 
lité qu'il  offre  pour  finir  un  vers  iambo-trochaïque  cf. 
Léo,  Bemerk.  p.  427-8).  Le  mètre  peut  être  la  circon- 
stance déterminante  de  Tordre,  mais  seulement  dans  la 
mesure  oîi  Tordre  qu'il  demande  n'est  pas  contraire  à 
Tordre  exigé  par  le  sens,  et  la  considération  du  mètre 
devient  négligeable  toutes  les  fois  que  le  choix  de  Tordre 
intéresse  l'expression  de  la  pensée. 

6°    POINT   DE    VUE   HISTORIQUE. 

Dans  toute  application  particulière  de  la  méthode 
indiquée  ici  apparaît  une  nouvelle  cause  de  complica- 
tion. 

L'ordre  des  mots  ne  peut  pas  être  immuable  à  travers 
toutes  les  époques  du  développement  d'une  langue,  sur- 
tout d'une  langue  à  transformations  rapides  comme  le 
latin.  A.  Bergaigne  a  montré  dans  les  articles  cités  plus 
haut  qu'on  est  en  droit  d'appliquer  à  Tordre  des  mots  le 
principe  de  l'évolution  historique.  M.  Wundi  {Volkerps., 
1,2,  p.  362  explique  comment  les  forces  psvchiques  qui 
règlent  dans  les  cas  particuliers  Tordre  des  mots  sont  en 
conflit  avec  des  forces  permanentes,  comme  Tanalogie, 
qui  tendent    à   la  fixation   de  certains  ordres.  Ainsi,  la 
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phrase  attributive,  qui  dans  le  latin  archaïque  affecte  à 
peu  près  constamment  la  forme  sujet-attribut-copule, 
présente  en  roman  dès  les  plus  anciens  textes  Tinterver- 
sion  presque  constante  des  deux  derniers  termes:  bonus 
est  devient  est  bon.  A  la  suite  de  quelle  évolution?  C'est 
une   étude   historique    du   latin  qui  nous  l'apprendra. 

Mais  on  sait  que  c'est  une  entreprise  vaine  de 
chercher  à  suivre  un  développement  normal  du  latin 
après  l'époque  républicaine.  La  langue  que  nous  con- 
naissons par  les  textes  est  fixée  à  partir  de  Cicéron,  et 
l'évolution  qui  doit  aboutir  au  roman  est  désormais  «  dis- 
simulée derrière  une  norme  à  laquelle  personne  n'essaie 
de  se  soustraire  en  écrivant  et  qu'on  ne  viole  que  par 
ignorance  »  (A.  Meillet,  De  quelques  innovations  dans 
lu  déclin,  latine,  Paris,  Klincksiek,  1906).  C'est  un  fait 
qui  se  vérifie  pour  la  syntaxe  aussi  bien  que  pour  la  mor- 
phologie (Schuchardt,  Der  Vocalisnius  des  vulg.  Lat.,  I, 
p.  50,  et  passim),  et  qui  a  été  aussi  reconnu  en  principe 
pour  l'ordre  des  mots  (Xorden,  Die  antike  Kunstprosa, 
1,  p.  179). 

Si  nous  voulons  étudier  un  type  de  construction  latine, 
ce  n'est  donc  pas  à  travers  le  latin  littéraire  qu'il  faut  en 
chercher  l'histoire  ;  il  faut  remonter  jusqu'au  moment  où 
l'évolution  de  la  langue  est  encore  tant  soit  peu  sin- 
cère et  normale.  Si  nous  sommes  frappés  de  l'oppo- 
sition :  lat.  bonus  est,  rom.  est  bon,  il  nous  faut  cher- 
clier  l'origine  de  la  construction  romane  au  moment 
où  elle  apparaît  en  latin  dans  sa  nouveauté  et  avec  sa 
véritable  signification  (cf.  W.  Wundl.  Volkerps..  I,  2, 
p.  363). 

C'est  ainsi  que  nous  sommes  amenés   à   fonder  cette 
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étude  de  la  phrase  à  verbe  «  être  »  sur  les  textes  des 
comiques,  qui,  d'après  les  Latins  eux-mêmes,  reproduisent 
autant  qu'il  est  possible  le  langage  usuel  de  la  conversa- 
tion, «  apud  quos,  nisi  quod  uersiculi  sunt,  nihil  est 
aliud  quotidianae  dissimile  orationis  »  (Gic.  Orat.  20)  ; 
cf.  aussi  Horace,  Sat.  1,4,  44  ss. 

Au  reste  les  données  fournies  par  la  langue  des 
comiques  seront  ici  même  contrôlées  et  complétées  par 
un  aperçu  du  développement  ultérieur  du  latin  ;  cf. 
Appendice  historique. 
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I.     _     CONSTITUTION     DE    LA    PHRASE    ATTRIBUTIVE. 

\°    LA    PHRASE   ATTRIBUTIVE,    OU    PHRASE    NOMINALE,    DISTINCTE 
a)    DE    LA    PHRASE    VERBALE,    h)    DU    GROUPE    QUALIFICATIF. 

Il  existe,  dans  plusieurs  langues  de  familles  diverses,  deux 
types  de  phrases,  logiquement  et  grammaticalement  distincts. 
Par  opposition  à  la  phrase  verbale,  qui  énonce  un  acte  ou  un 
état,  «  la  phrase  nominale  implique  simplement  qu'une  qua- 
lité, une  manière  d'être  est  affirmée  de  quelque  chose  » 
(A.  Meillet,  La  phrase  nom.  en  indo-europ.,  M.  S.  L.,  XIV, 
1906). 

La  phrase  nominale  contient  donc  essentiellement  deux 
termes,  qu'on  appelle  sujet  et  attribut  (ou  prédicat). 

L'attribut  peut  être  nominal  ou  verbal  (participe)  : 

Mer.  965  Vxor  libi  placida  et  placatasl 

Hec.  643  (gaudeo)  Natum  illum  et  tibi  illam  saluant. 

Il  peut  être  représenté  par  un  adverbe  : 

Cap.  "271  proxuniuni  quod  sil  bono  quodque  a  malo  longissunie 
Per.  284  iam  iiicuhilatus  es.  —  lia  sum 

par  un  substantif,  soit  au  nominatif  : 

liud.  89"2  Bene  faclum  et  uohip  est... 
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soit  à  un  cas  oblique  : 

Mos.  190  Malronae,  non  merefricium  est... 
Poe.  14.')  Si  til)i  luhido  est  aul  uoluplati 
Cas.  li-1.5  ...qui  estisin  seniorihus  \ 
Nam  iiiniorum  qui  sunl... 

L  énoncé  de  l'attribution  peut  résulter  delà  simple  juxtapo- 
sition des  deux  termes  nominaux  i^c'esl  le  cas  pour  la  phrase 
nominale  pure  des  langues  sémitiques,  du  russe  moderne,  etc.); 
il  peut  comporter  normalement  l'emploi  d  un  troisième  terme, 
élément  verbal  vide  de  sens,  appelé  copule,  qui  semble  lier 
l'un  à  l'autre  les  deux  autres  termes  (type  normal  en  latin). 
Enfin  il  est  possible  qu'une  langue  n'exige  l'emploi  d'une 
copule  (jue  dans  les  cas  où  cet  élément  verbal  sert  par  sa 
flexion  à  définir  avec  plus  de  précision  le  rapport  attributif  : 
tel  dut  être  1  état  indo-européen,  dont  on  trouve  des  survi- 
vances en  latin  même  (A.  Meillet,  Introd.,  p.  322,  et  La  phr. 
nom.,  p.  26  ;  cf.  ci-dessous  le  ch.  de  la  phr.  nom.  pure. 

La  phrase  nominale  pure  en  latin  n'a  rien  qui  la  distingue 
(/rammaficnlemenf  du  groupe  substantlf-épitlxcte.  Elle  s'en 
distingue  logiquement  en  ce  ({ue  l'épithète  énonce  une  qualité 
dont  l'attribution  est  présupposée,  tandis  que  h»  phrase  nomi- 
nale a  pour  objet  de  faire  connaître  cette  attribution.  Dans  un 
cas,  le  rapport  attributif  est  présenté  sous  forme  de  proposi- 
tion principale  :  domua  magna  ^  la  maison  est  grande;  dans 
l'autre,  avec  le  sens  d'une  subordonnée  :  magna  domus  z=z  la 
maison  qui  est  grande.  A  cette  dilîérence  logique  correspond 
iinc  dilîérence  de  traitement  réelle:  dans  le  premier  cas  l'at- 
tribut suit  normalement,  dans  le  second  cas  il  précède  norma- 
lement le  substantif.  »  La  langue  a  procédé  de  bonne  heure  il 
1  inversion  de  l'attribut,  pour  mieux  distinguer  ce  terme  du 
simple  (pudilicatif.  »  A.  Hergaigne,  Hs.sai  sur  la  conftfr.  gr..., 
M.  S.  L.,  111.  j).   L38.J 
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D'autre  part,  ladjonction  d'une  copule,  élément  verbal,  ne 
suffit  pas  à  faire  de  la  phrase  nominale  une  phrase  verbale. 
Les  trois  termes  qu'on  est  convenu  d'appeler  sujet-copule- 
attrihui  ne  sont  nullement  superposables  aux  trois  termes  de 
la  phrase  verbale  sujet-verbe-régime.  Dans  celle-ci,  c'est  le 
verbe  qui  contient  la  notion  principale,  et  il  peut  même  à  lui 
seul  constituer  toute  la  phrase  :  p/ui7;  dans  l'autre,  l'élément 
verbal  n'est  que  le  résidu  vide  de  sens  d'un  verbe  réel,  qui 
peut  manquer  sans  rien  changer  à  la  nature  du  rapport 
exprimé.  Aussi  ne  doit-on  pas,  comme  fait  par  exemple 
M"'^  E.  Richter  {Zur  Entu'ickl.  der  rom.  Wortstell.,  p.  84- 
100),  mettre  sur  le  même  plan  des  phrases  telles  que  esse  exi- 
tium  Troiae  et  hahes  potestateni.  Il  faut,  quand  on  étudie  le 
traitement  du  verbe,  mettre  toujours  à  part  «  le  verbe  être, 
soumis  dans  toutes  les  lang-ues  à  des  règles  de  construction 
particulières.  »  (A.  Bergaigne,  Essai  sur  la  constr.  gr.,  p.  8.1 

2"    INDISTINCriON    GRAMMATICALE    DES    DEUX    TERMES    NOMINAUX 
SUJET    ET    ATTRIBUT    (RÈGLES    d'aCCORD    ET    d'aTTRACTIOn). 

Ce  qui  caractérise  surtout  la  phrase  nominale,  c'est  la  con- 
fusion fréquente  des  cas  règles  daccord  et  d'attraction),  et 
parfois  même  la  confusion  des  termes  (indistinction  du  sujet 
et  de  l'attribut  . 

Tandis  que  dans  la  phrase  verbale  la  forme  grammaticale 
du  régime  est  indépendante  de  celle  du  sujet  et  déterminée 
seulement  par  la  nature  du  verbe,  dans  la  phrase  nominale  au 
contraire,  c  est  1  élément  verbal  qui  s'accorde  tantôt  avec  l'at- 
tribut, tantôt  avec  le  sujet,  et  les  deux  termes  nominaux 
s'accordent  entre  eux,  tantôt  dans  un  sens  iiracundia  mala 
est),  tantôt  dans  l'autre  [ea  iracundia  est).  Le  régime  se  dis- 
tingue du  sujet  par  sa  flexion  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de 
l'attribut;  le  latin  dit  :  ille  est  beatus,  et  :  illi  licet  esse  heato. 
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—  Ces  deux  types  de  phrases  :  ea  iracundia  est  et  illi  licet 
esse  beato  sont  donnés  par  les  grammaires  comme  des 
exemples  à: attraction. 

0.  Riemann  (iV/e7.  L.  fienier,  1887,  p.  ^il  1-318),  en  regret- 
tant que  les  règles  de  l'attraction  dans  la  phrase  attributive 
soient  encore  mal  définies,  ajoute  quelques  distinctions  à  celles 
qu'on  trouve  dans  les  grammaires  courantes  (cf.  en  particulier 
Drâger,  Hist.  Synt.,  I,  p.  157  ss.).  Elles  tendent  surtout  à  faire 
ressortir  la  rareté  des  cas  où  l'attraction  ne  se  fait  pas.  Chez 
Plante  et  Térence,  l'attraction  est  de  règle  :  celui  des  deux 
termes  qui  est  variable  s'accorde  avec  1  autre. 

1.  L'attribut  variable  s'accorde  avec  le  sujet  au  datif  : 

Cis.  6'26  Nunc  mihi  honae  necessust  esse  ingratiis 

Ep.  338  quxeto  tibi  licet  esse 

St.  611  tibi...  incenato...  esse  hodie  licel 

Ph.  7<)(>-7  ...lacimus  ul  walu)  expédiât  esse, 

iJum  niinium  dici  nos  bonos  sludemus  cl  benignos. 

Dans  ce  dernier  exemple,  rnalis  est  certainement  la  bonne 
le(,on,  conservée  par  .4,  DG,  PC,  mais  corrigée  en  inalos  par 
.4^  Z)*  P-  BFE.  —  11  faut  pourtant  noter  qu  on  trouve  l'ac- 
cusatif dans  une  piirase  similaire  : 

///.  ;iH8  expedil  bonas  esse  iiobis 

Cet  exemple,  qui  est  isolé,  marque  peut-être  le  début  d'une 
construction  nouvelle  :  cssc.  d'aboid  complément  d'un  vorbe 
auxiliaire  {exj)edU),  devient  le  verbe  d'une  proposition  infini- 
tive  dont  le  sujet  {nos)  est  encore  sous-entendu,  mais  sera 
bientôt  nécessairement  exprimé  (construction  classique  de 
crpedit  avec  la  prop.  inf..  cf.  Riemann,  Syiit.  Int..  p.  300). 
II.  Le  sujet  variable  en  genre  et  en  nombre  s'accorde  avec 
l'attribut,  (juel  ({ue  soit  l'ordre  des  termes  ;  <<  dies  ist  die 
ursprùngliciie  Konstruction  »,  observe  M.  Schmalz(Aa/.  Synt., 
p.  222)  : 
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1)  type  :  stultitia  est  istaec  : 
Ad.  274.  943,  Men.  86. 

2)  type  :  stultitia  istaec  est  : 

Mer.  207.  Am.  994,  Bac.  449,  As.  227.  Cap.  750.  Ps.  238. 

3)  type  :  haec  stultitia  est  : 

Ep.  431.  As.  323,  Mer.  523,  As.  55.  Ps.  576-7.  Ep.  60, 
St.  729,  £>.  587,  Men.  1069,  Ps.  448,  614,  Mil.  703, 
A/os.   137.  Am.  590.  839.  Ad.  17-8.  418,  Ht.  566.  P/i.  629. 

4)  type  :  haec  est  stultitia,  ordre  exceptionnel  : 
And.  629,  Hec.  255,  50. 

accord  en  nombre  : 

Cap.  969  nugae  istaec  sunt 
Ph.  517  \*erba  istaec  sunt. 

Le  seul  exemple  de  Térence  qui  serait  contraire  à  la  régule 
a  été  introduit  dans  le  texte  par  les  éditeurs  : 

And.  237  Quid  est,  si  hoc  non  contumeliasl? 
haec  DG.  PCE  (A,  F  n.  leq.\  hoc  Bentley.  L'mpf.  ' 

Pour  Plante,  dans  la  phrase  : 

Men.  1070  Quid  ego  ex  te  audio  ?  —  Hoc  quod  res  est. 

l'antécédent  hoc.  qui  répond  à  quid.  entraine  quod.  De  même 
dans  : 

dies 
Bac.  700  Se  illum  lundui  credere  esse  et  noclem  qui  nunc  est 

i.  Dans  les  phrases  négatives  ou  conditionnelles,  les  exceptions  à  la 
règle  de  l'attraction  sont,  il  est  vrai,  particulièrement  fréquentes(0.  Rie- 
mann,  Mél.  Ben.  ,  mais  cf.  cependant  :  Cic,  Ver.  II,  4,  19,  40,  si  haec 
ratio  potius  quam  amentia  nominanda  est.  Phil.  Vil,  4,  14,  (]uan(|uam 
illa  legatio  non  est. 
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il  faut  joindre  illuni  qui  niinc  est  dies  =  illurn  diem  ;  la 
présence  du  substantif  ((fie«)  empêche  l'attraction. 

Ces  attractions  du  démonstratif  et  du  relatif)  sont  donc 
normales  dans  la  langue  des  comiques:  c'est  à  l'époque  impé- 
riale qu'elles  prendront  un  caractère  d'exceptions  (cf.  Schmalz, 
Lat.  Si/nf.,  p.  2i4,  el  Riemann,  Mél.  L.  Renier  ;  les  distinc- 
tions (ju'on  observera  alors  peuvent  être  considérées  comme 
des  subtilités  grammaticales  de  la  langue  savante,  comme 
une  marque  des  progrès  du  latin  dans  la  voie  de  l'analyse 
(cf.  P.  Lejay,  Mél.  L.  Havet,  p.  199  ss.).  Ce  que  nous 
montre  l'état  ancien  de  la  langue,  c'est  l'indifférence  parfaite 
vis-à-vis  de  la  distinction  grammaticale  des  termes  sujet- 
attribut.  «  L'accord  se  fait  en  laissant  de  côté  toute  classifi- 
cation en  sujet-attribut  »  (0.   Riemann,  Synt.  lat.,  p.  32-3). 

C'est  le  français  qui  a  distingué  les  deux  termes  par  la  syn- 
taxe, en  assimilant  l'attribut  au  régime  :  l'homme  qui  est  là 
—  l'homme  que  je  suis.  M.  Meyer-Lûbke  {Gr.  camp,  des  lang. 
rom.,  trad.  fr.,  p,  460)  signale  déjà  en  vieux  français  un  pré- 
dicat au  cas  oblique  :  ce  fu  ge  hui  le  premier  homme,  et  la 
faute  :  uolo  esse  primum  —  est  familière  à  tous  ceux  qui  ont 
eu  à  enseigner  les  éléments  du  latin.  Mais  les  faits  latins  con- 
firment l'observation  capitale  de  M.  L.  llavetqui  a  été  l'occa- 
sion de  la  présente  étude  :  que  l'attribut  ne  doit  pas  être 
compte  au  nombre  des  catégories  grammaticales,  c'est  une 
subdivision  purement  logique  d'une  de  ces  catégories  [Mém. 
Soc.  IJng.,  VI,  p.  245). 

Il  arrive  même  que  la  distinction  logique  entre  le  sujet  et 
l'attribut  soit  à  peu  près  impossible  ;  c  est  quand  les  deux 
termes  ont,  pour  parler  le  langage  delà  logi(jue  traditionnelle,  la 
même  «  extension  »,  par  exemple  quand  on  exprime  une  iden- 
tification entre  deux  objets  ou  deux  personnes.  Dràger  (Ilist. 
Sgnt.,  I,  p.  ISi)  justifie  une  exception  aux  règles  d  attraction 
en  considérant  comme  attribut  le  sujet  apparent  dans  des 
exemples  du  type  :  Cic.  Pliil.,  1,   10,  26,  id  lex  erit. 
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Etant  donné  une  phrase  comme  :  Cl.  Quadrig.  fr.  9.  dété- 
riores sunt  incolumiores  —  il  nous  est  impossible  de  dire  si 
c'est  une  réponse  à  la  question  :  qui  sont  les  plus  mauvais  ? 
—  ou  :  qui  sont  les  plus  indemnes  ? 

Une  phrase  latine  comme  :  ego  is  sum  —  sera  traduite  par 
un  Français  :  c"  sujet  est  moi  attribut  .  et  par  un  Allemand  : 
ich  sujet  bin  es  attribut  .  L'ordre  des  termes  est  exacte- 
ment renversé  d'une  langue  à  l'autre.  En  français  l'attribut 
est  reconnaissable  à  ce  qu  il  vient  après  la  copvile  ;  aussi, 
étant  donné  une  phrase  comme  :  les  premiers  seront  les  der- 
niers, et  les  derniers  seront  les  premiers.  —  nous  savons 
qu'on  répond  d  abord  à  la  question  :  que  deviendront  les  pre- 
miers? —  ensuite  à  la  question  :  que  deviendront  les  der- 
niers ?  Mais  que  ce  critère  vienne  à  manquer,  que  la  copule 
soit  absente,  rien  ne  nous  dit  plus  comment  il  faut  construire. 
Quand  Molière  écrit  : 

Leurs  ménages  étaient  tout  leur  docte  entretien, 

nous  savons  que  le  second  terme  est  l'attribut  :  mais  quand  il 
continue  : 

Et  leurs  livres,  un  dé.   du  fil  et  des  aiguilles. 

nous  pouvons  faire  de  •  leurs  livres  »  indifféremment  le  sujet 
ou  1  attribut. 

La  distinction  est  encore  impossible  dans  les  interrogations, 
où  le  mot  interrogatif.  quel  qu'il  soit,  sujet  ou  attribut,  doit 
être  en  tète,  c  est-à-dire  précéder  la  copule.  Dans  :  quel  est 
son  nom  ?  l'un  ou  1  autre  des  deux  termes  peut  être  pris  pour 
le  sujet  ou  l'attribut,  et  l'on  pourra  répondre  indifféremment  : 
Louis  est  son  nom  —  ou  :  son  nom  est  Louis. 

C'est  cette  indistinction  non  seulement  grammaticale,  mais 
logique,  des  catégories  sujet  et  attribut  qui  expliquera  (ci- 
dessous  i  certaines  particularités  de   construction,  et  qui  peut 
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aider  à  comprendre  un  phénomène  d'attraction  particulier, 
celui  qu'on  observe  dans  les  formules  du  type  :  mihi  est 
nomen  Menaechmo. 

L'emploi  du  datif  pour  le  nom  propre  est  normal  chez  les 
comiques,  même  si  le  nom  n'est  pas  dans  la  même  phrase  que 
le  verbe  : 

Men.  1131  Qiiid  erat  nomen  nostrae  malri?  —  Teuximarchae. 
Ht.  66'2  Nomen  mulieri  cedo  quid  sit...  ?  —  Philterae. 
(seul  exemple  de  cette  formule  dans  Térence)  ;  — 

même  construction  si  le  nom  est  annoncé  par  un  démon- 
stratif au  nominatif  : 

'hoc  erat 
Men.   ir22-3  ^'no  nomine  ambo  eratis  ?  —  Minime  ;  nam  mihi 
Quod  nunc  est,  Menaechmo. 

aussi  bien  avec  un  verbe  réel  qu'avec  le  verbe  être  : 

Tri.  8  Mihi  Plautus  nomen  Luxuriae  indidit. 
.Men.  77   luuent^s  nomen  fecit  Penicvlo  mihi. 

[tum  libi? 
.Men.  1126  Quo  modo  igitur  post  Menaechmo  nomen  est  fac- 
Bac.  945  ei  profeclo  nomen  facio  ego  Ilio. 

même  malgré  la  présence  d'un  autre  nom  au  nominatif  : 

Cap.  984  Paciy/w'um  uocitatust,  post  nos  indidistis  Tyndaro 

et,   (|uelle  que  soit  la  disposition  des  termes  : 

.Meit.  1107  Ivst  tibi  nomen  Menaechmo? 

.Men.  297  l'-st  libi  Menaechmo  nomen 

Men.  1068  Mihi  est  Menaechmo  nomen 

Tri.  391   Lesbonico  est  nomen  • 

Men.    1096  huic...  Menaechmo  nomen  est 

liud.  5  Nomen  Arcluro  est  mihi 

Tri.  18  Huic...  nomen  est  Thensauro. 
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On  remarquera  pourtant  que  dans  ces  exemples  le  nom 
propre  et  le  mot  nomen  se  trouvent  crroupés;  s'ils  sont  sépa- 
rés, c'est  tout  au  plus  par  le  verbe  attributif,  et  non  par  un 
autre  mot.  M.  Lindsaj  (Synt.  of  Plaut.,  p.  22)  note  après 
W.  Asmus  De  apposit.  ap.  PI.  et  Ter.  collocat.,  diss.  Halle 
1891,  p.  48-49 j  que  si  ces  deux  termes  viennent  à  être  sépa- 
rés par  le  datif  de  la  personne,  l'accord  n'a  plus  lieu. 

Mais  les  exemples  qui  justifieraient  cette  remarque,  outre 
qu'ils  sont  mal  attestés,  se  trouvent  tous  dans  des  prologues  ', 
dont  la  langue  est  toujours  sujette  à  caution  (cf.  L.  Reinhardt, 
dans  W.  Studemund,  Stud.  auf  d.  Geb.  d.  arch.  Lat.  I, 
p.  97). 

Trn.  12  Mulier  nomen  —  quoi  est  —  Phronesiuni 
(nomine  coda. 

Mil.  86  "AÀaî^iôv  —  graece  huic  —  nomen  est  comoediae. 
(a  la  place    de  est   les  mss.    ont  eloquar  emprunté   au   vers 
précédent). 

Rud.  3"2-3  huic  esse  nomen  —  urbi  Diphilus  — 

Cyrenas  uoluit 
Hec.    1  Hecyra  —  est  huic  —  nomen  fabulae 
(exemple  invoqué  par  Donat  et  Servius 
Dans  : 

As.  10  huic  nomen  —  graece  —  Onagost  fabulae. 
[Onagost  peut  être  interprété  aussi  bien  par  Onago  est,  que  par 
Onagos  est) 

Il  semble  donc  plus  exact  de  dire  que  Plante  évite  de  sépa- 
rer le  mot  nomen  du  nom  propre  par  un  mot  autre  que  le 
verbe  attributif. 


1.  Saul'  Aul.  104  Quid  dubitas  quin  sil  paratum  nomen  puero  Postii 
mus  (bis  nomen  pueiis  Postume  cod.  Fesfi  . 
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Dans  un  petit  nombre  d'exemples  où  le  nom  est  au  nomi- 
natif, c'est  un  autre  motif  d'exception  qu'il  faut  invoquer. 
D'abord  dans  tous  ces  exemples  le  nom  est  isolé  dans  une 
réponse  : 

CIs.  77*2-3  ...Quid  (estj  nonieii  luae 
Dominae  ?  —  Melaenis. 

De  plus,  dans  l'exemple  : 

Ps.  977  Quid  est  ci  homiiii  nonien  ?  —  Leno  Hallio 
la  présence  du  nom  commun  suffit  à  empêcher  l'accord. 

Ailleurs  : 

Ps.  653  Sed  quid  est  tibi  nomen?  —  Harpax 

la  forme  du  nominatif  est  nécessaire  au  jeu  de  mots  qui  suit  : 
haud  ibis  intro,  ni  quid  àpza;  feceris. 
Même  explication  pour  : 

7r/.  880  Quid  est  tibi   nonieii...?  —  Pax,  id  esl  nomen  raihi 

[  ilico. 
Cf.  la  suite  :  Nomen  nugatorium  1 

Quasi  dicas,  si  quid  crediderim  tibi,  pax  periisse 

Dans  la  phrase  : 

Ps.  989-90  ...Polymachaeroplagidi 
Nomen  esl. 

,1  semble  avoir  la  bonne  leçon  -idi  ;  l'archétype  de  la 
famille  P  en  écrivant  -aies  aura  sans  doute  reproduit  ce  mot 
diftitilc  d'après  le  vers  précédent,  où  il  est  au  nominatif.  Du 
reste,  dans  cet  exemple  comme  dans  les  deux  suivants,  on  a 
affaire  à  un  nom  fantaisiste,  qui  se  prête  mal  h  recevoir  la 
construction  normale  : 

[sides. 
Cap.  285  Quid  erat  ci   nonien?   —  Thensaurochrysonicochry 


CONSTITUTION    DE    LA    PHRASE    ATTRIBUTIVE  33 

Per.  700  ss  Quid  est  tibi  nomen?... 
—  Vaniloquidorus  Virg-inesuendonides 
etc.  (le  nom  tient  quatre  vers). 

On  est  donc  conduit  en  général  par  la  disposition  des 
termes  à  réunir  dans  l'analyse  de  la  phrase  le  mot  nomen  et 
le  nom  propre.  C'est  du  reste  ce  qui  est  nettement  indiqué  par 
une  phrase  comme  la  suivante,  où  le  nom  propre  est  annoncé 
par  le  démonstratif  hoc  [nomen)  : 

[hoc  erat 
Men.  1122-3  Vno  nomine  ambo  eratis?  —  Minime,  nam  mihi 
Quod  nunc  est,  Menaechmo. 

De  même  il  faut  réunir  dans  la  question  qiiid  et  nomen  ; 
l'emploi  de  quid  adj.  interr.  est  étranger  à  la  langue  clas- 
sique, mais  il  n'est  pas  impossible  que  notre  formule  se  soit 
fixée  dans  un  temps  où  l'on  pouvait  dire  quid  nomen  ? 
comme  on  a  continué  de  dire  :  quis  homo?  à  côté  de  :  qui 
homo  ?  En  tout  cas,  on  ne  peut  guère  songer  à  interpréter 
quid  nomen  par  :  quoi  en  fait  de  nom  ? 

On  doit  donc,  dans  la  mesure  où  il  est  légitime  de  faire 
l'analyse  de  ces  sortes  de  phrases,  considérer  comme  sujet  de 
est  tibi  d'une  part  quid  nomen,  d'autre  part  Menaechmo 
nomen  =  le  nom  de  «  Ménechme  ».  Si  Menaechmo  apposé  à 
nomen  ne  s'accorde  pas  avec  lui,  l'anomalie  tient  simplement 
au  fait  qu'aucun  cas  déterminé  ne  convient  aux  termes  d'ap- 
pellation. Nous  les  mettons  pour  ainsi  dire  entre  guillemets 
en  les  retranchant  de  la  construction  de  la  phrase,  nous  les 
concevons  comme  ne  devant  pas  être  déclinés;  mais  le  nomi- 
natif latin,  pas  plus  qu'aucun  autre  cas,  n'a  la  valeur  du  mot 
non  décliné  iSchmalz,  Lat.  Sijnt.,  p.  227-8)  ;  aussi  conçoit-on 
que  le  nom  propre  prenne  le  cas  de  la  personne  qu'il  désigne. 
M.  P.  Lejay  {Mél.  L.  Ilavet,  p.  21  G)  note  cette  tendance  des 

termes  d'ap[)ellation  à  se  laisser  entraîner  dans  la  construction 
J.  Mauolzeai  .  —  Là  phrase  à  verbe  «  élre  »  3 
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de  la  phrase.  La  phrase  :  mihi  est  nomen  Menaeehmo  ne 
diffère  pas  pour  la  construction  du  type  courant  :  appellant 
eum  Africanum  [=  «  l'Africain  »),  ou  du  type  plus  rare  : 
Cl.  Quadrig-.  12  cog-nomen  hal)uit  Coruinus.  Le  nom  propre 
s'accorde  dans  ces  trois  cas  avec  le  nom  de  la  personne  (mihi, 
eum,  sujet  de  ha  huit). 

C'est  2)lus  tard  que,  par  un  souci  croissant  de  1  analyse 
grammaticale,  on  en  viendra  à  supprimer  cette  attraction, 
soit  en  mettant  le  terme  d'appellation  au  cas  sujet,  soit  en  le 
rattachant  au  mot  nonicn  k  la  manière  d'un  déterminant  : 
\'eterum  nomen  =:  le  nom  de  «  \'ieux  (camp)  »  Tac.  HisL, 
IV,  18. 

Ici  encore,  il  est  permis  de  penser  que  l'indifférence  de 
l'ancienne  lang'ue  pour  l'analyse  de  la  phrase  attributive 
favorisait  une  attraction  qui  nous  paraît  exceptionnelle. 

3"    I.E    GROUPE    ATTRIBL'TU'   :     ATTRIItL  T-COPULE 

Pourtant  il  n  est  pas  impossible  d  établir  une  distinction 
même  ^grammaticale  entre  les  doux  termes  nominaux  de  la 
phrase  attributive. 

Dans  la  mesure  où  il  est  peiniis  de  mettre  en  parallèle  une 
phrase  verbale  illc  anjùt  avec  une  phrase  nominale  illo  sapicna 
est,  l'unité  du  groupe  snjjicna  cs/^  substitut  d'un  terme  unique 
sapil,  apparaît  comme  antérieure  à  celle  de  illc  est. 

Effectivement  une  nouvelle  règle  d'accord  nous  signale  l'in- 
terdépendance des  deux  termes  attribut-copule.  Driiger  pense 
[Ilisf.  Synt.,  I,  p.  180)  que  «  l'attribut  ne  devrait  exercer 
aucune  influence  sur  le  verbe,  et  (jue  celui-ci  devrait  toujours 
s'accorder  avec  le  sujet  ».  Tout  avi  contraire  nous  voyons 
chez  les  comi(jues  le  verbe  attributif  s'accorder  normalement 
avec  l'attribut,  en  genre  s'il  y  a  lieu  : 

/*/).  U4  P.iuperlas  mihi  omis  iiisum  est  niiserum  et  f^raue 
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et  en  nombre  : 

And.  555  Amantium  irae  amoris  redintegratio  est. 

■    Des  exceptions  telles  que  : 

Ani.  97  Haec  urbs  est  Thebae 
And.  950-1  Dos,  Pamphile,  est 
Decem  talenta. 

relatives  à  des  attributs  dun  caractère  exceptionnel  (dénomi- 
nation, évaluationj,  sont  sans  conséquence. 

Mais  les  indications  que  nous  fournit  l'ordre  des  mots  sont 
encore  plus  nettes.  Par  rapport  à  la  copule  la  position  du 
sujet  est  indifférente,  celle  de  l'attribut  est  significative. 

Dans  une  phrase  où  la  position  de  l'attribut  reste  constante, 
celle  du  sujet  varie  à  volonté  : 

^4*.  220-1  ...  aedes  nobis  area  est,   auceps  sum   ecfo, 

Esca  est  meretrix,  lectus  inlex  est.  amalores  aues 
ordre  SAC,  ACS,  ACS,  SAC,  SA. 

Sans  être  mis  en  relief  le  sujet  peut  soit  être  intercalé  entre 
les  deux  termes  : 

adeo  esse  ? 
Hec.  524  Vir  ego  tuos  sim  ?  tu  uirum  me  aut  hominem  députas 
(mot  important  :    air,  uirum) 

soit  précéder  les  deux  termes  : 

Cap.  241  Non  ego  erus  tibi,  sed  seruos  sum. 
(mot  important:  erus) 

soit  suivre  les  deux  termes  : 

Ht.  11  Oratorem  esse  uoluit  me,  non  prologum. 

(mot  important  :  oratorem  opposé  à  prologum) 
Ht.  782  ...ut  simulares.  —  Non  meast  simulatio. 

[simulatio  ne  fait  que  reprendre  Tidée  précédente  ;  les 

mots  importants  sont  non  mea) 
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On  trouve  même  côte  à  côte,  dans  les  mêmes  conditions, 
les  deux  positions  contraires  : 

seruam  adsimulo. 
Cap.  'l'l\  Nam  si    crus  mihi    es   tu,  alque    e^o  me    tuani    esse 

esse  te. 
.Mil.  1309  Dicaiil  te  ineiulacem,  me  ueruni  e.^sf,  lide  nulla 
.1/;/.   :{r)7-8  Si    . .  .comedent  si  quitl  coxerinl. 

Superi  incenati  sunt  et  ccnati  inferi. 

On  trouverait  aussi  des  exemples  où  dans  lune  quelconque 
des  trois  positions  possibles  le  sujet  est  le  mot  important  de 
la  phrase. 

Le  sujet  précède  le  groupe  : 

Eun.  679-80  ...  an    lu   hune  credidisti  esse,  obsecro, 
Ad  nos  deductum  ? 
=  que  cétail  celui-ci  qui... 

Il  suit  le  groupe  : 

Ph.  442  Tuos  est  damnalus ^na/us.  non  tu 

=  c'est  ton  tils,  non  toi. 
///.  388  Tibi  erunt  parata  uerba,   huic  homini  uerhera 

(opp.  uerba  —  uerbera:. 
IJec  .  705  Praesertim  in  ea  re  cum  sit   mihi  adiutrix   socrus 

=■-  quand  c'est  ma  belle-mère  qui... 
Ph.  630  pono  esse  uiclum  cum 

^^  j'admets  que  ce  soit   lui  le  vaincu.  cam  tu  tractabas 

Cic.  Diu.  in   Caec.   32  eras  eniin   tu  quaestor,  pecuniam  publi 

=  c'est  loiqui  étais c'est  toi  qui  maniais... 

C  est  alors,  conformément  à  ce  qu'on  verra  plus  loin,  la  dispo- 
sition du  ^MX)upe  attributif  qui  est  significative  :  ordre  inverse- 
esse  deducluin,  sit    adiiilrix,  est  damnatns,  eras  quaestor. 

Il  n'y  a  qu'un  cas  où  la  position  du  sujet  semble  n'être  pas 
indiiîérente,  c  est  celui  de  la  phrase  nominale  pure. 
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Là,  en  l'absence  de  la  copule,  signe  de  lattribution,  c'est 
Tordre  des  mots  qui  indique  d'ordinaire  la  valeur  du  qualifi- 
catif. L'adjectif  épithète  précédant  d'ordinaire  son  substantif 
(cf.  p.  14  dans  quelles  conditions),  l'adjectif  attribut  est  au 
contraire  postposé  au  sujet  :  pulchra  uirgo  signifie  normale- 
ment «  une  belle  jeune  fille  »  ; —  «  la  jeune  fille  est  belle  » 
pourra  se  dire  :  uirf/o  pulchra  i  Ph.  103 1  ;  cf  : 

Ad.  760-1  Domus  sumptuosa,  adulescens  luxu  perditus, 
Senex  delirans. 

Mais  comme  on  le  verra  plus  loin,  les  exemples  de  ce 
genre  sont  extrêmement  rares  dans  la  langue  des  comiques. 

Dès  qu'on  veut  reconnaître  un  rapport  de  position  entre 
sujet  et  copule,  on  se  heurte  à  des  contradictions.  «  La  copule 
suit  immédiatement  le  sujet  »,  observe  M.  v.  Ginneken, 
Princ.  de  linrj.  psijch.,  p.  111.  —  Elle  s'attache  au  contraire 
à  l'attribut,  dit  M.  Berger,  Sfijl.  lat .,  p.  29o  ».  —  «  Ego  prono- 
men  saepissime  cum  sum  forma  ita  conectitur  ut  nulluin 
uocabulum  intercédât  »,  dit  E.  Kelierholf,  De  coll.  urrb.  PL, 
p.  54  ;  mais  il  ajoute  :  «  cui  tamen  usui  et  coUocationi  non 
pauca  exempla  obstant  ».  C'est  donc  avec  raison,  au  moins 
en  ce  qui  concerne  la  phrase  attributive,  que  M'"  E.  Richter 
[Zur  Entwickl.  der  rorn.  Worlst.,  p.  139j  considère  comme 
((  eine  lose  \'erbindung  die  Gruppe  Subject-^'erb,  die  im 
lateinischen  ûberhaupt  noch  nicht  existiert.  »  iCf.  aussi 
Diez,  Gr.  des  lang.  rom.,  111,  p.  40i  . 

Il  n'y  a  pas  non  plus  d'avantage  à  observer  la  position  de 
la  copule  par  rappoit  à  l'ensemble  de  la  phrase;  cf.  ci-dessou6 
II*"  partie,  ch.  m,  la  discussion  de  la  théorie  de  M.  .1.  Wacki'r- 
nagel. 

C  est  par  rapport  à  l'attribut  (ju  il  faut  considérer  la  copule; 
elle  est  l  appartenant  de  l'attribut,  «  ein  zum  Pradicat 
gehoriges  Elément  »  (W.   Wundl,   \'olker/)Sj/ch..  il,  p.  2*58); 
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les  deux  termes  forment  groupe,  et  suivant  ce  qui  a  été  dit 
p.  12.  c'est  dans  l'intérieur  de  ce  g-roupe  qu  il  faut  observer 
d  abord  les  variations  d  ordre,  en  distinguant  Tordre  habi- 
tuel AC,  attribut-copule,  et  l'ordre  occasionnel  CA,  copule- 
attribut. 


II.  —  VALEUR     DES     DIFFERENTS     ORDRES 
A.  —  INVERSON 


La  valeur  de  cette  inversion  CA  a  pu  paraître  négligeable, 
Ritschl,  qui  représente  une  époque  où  Ton  jugeait  l'ordre  des 
mots  selon  des  préférences  personnelles  fondées  sur  un  vague 
sentiment  d'élégance  ou  d'harmonie,  déclare  à  propos  de  Tri. 
365  [Opusc.  Philolog.,  1879,  V.  p.  361)  :  «  Nihil  interest,  rnulfa 
ei  opéra  opust  scribas  an  mal  ta  ei  opéras  t  opus,  quamquam 
hoc  esse  durius  sensi  ;  nec  u.  32î)  non  potuit  omne  autem 
meumst  tuum  dici,  etsi  a  numerorum  in  priore  versus  parte 
elegantia  praestat  omne  nieum  autem  tuumst.  >>  M.  Ph.  Fabia 
(ïér.,  éd.  Eun.,  189o)  pour  décider  i  v.  371  )  entre  osse  illiim  et 
illum  esse  n'invoque  qu  une  raison  de  rvthme  ;  pour  préférer 
(v.  41)  sit  dictum  à  diclum  sit  il  ne  fait  entrer  en  ligne  de 
compte  que  n  le  parallélisme  des  deux  membres  de  phrase  ». 
M.  Lindsay  (éd.  Captiui.  1900)  ne  voit  dans  5f/ni  miser  par 
rapport  à  miser  siim  [y.  993)  qu'une  «  variation  »  justifiée 
«  through  metrical  necessity  ». 

Parmi  les  ouvrages  théoriques  qui  touchent  la  question  au 
chapitre  de  l'ordre  des  mots,  les  uns  se  contentent  d'une 
remarque  sommaire  dont  la  généralité  ne  prête  pas  à  la  dis- 
cussion :  cf.  Berger.  Sti/listir/ue  lai.,  p.  295  :  <(  Les  adverbes, 
attributs.,  compléments  attributifs,  etc.,  se  mettent  aussi  près 
que  possible  du  verbe  »,  et  p.  297:  «  On  place,  en  s'écartant 
de  la  règle  générale,  l'attribut  ou  le  verbe  avant  le  sujet.  » 
Les  autres  donnent  des  règles  contradictoires  :  la  syntaxe  édi- 
tée par  Schmalz  et  Landgraf  dans  Reisig's  VorlesuiKjen...,  III, 
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p.  849,  note  une  dilîérence  entre  necesse  esi  et  est  necesse, 
mais  semble  n'en  pas  trouver  entre  hotno  mortalis  est  et  Iwmo 
est  mortalis.  M.  Schmalz  [Lat.  Synt.)  considère  d'une  part, 
sans  grand  intérêt,  la  place  de  esse  par  rapport  à  un  auxiliaire 
potcst^  et  quand  d'autre  part  (p.  462)  il  dit:  »  das  \'erbum 
esse  wird  vorangestellt,  um  die  Wirklichkeit  zu  versichern  », 
c'est  à  esse  verbe  d'existence  que  se  rapporte  son  exemple  : 
sunt  ista. 

Enfin  dans  une  phrase  telle  que  Cic.  (Jati.,  1.2,  4  ciipio... 
me  esse  clementem,  MM.  Haie  and  Buck  (-4,  lat.  Grarnrn., 
p.  331)  croient  reconnaître  un  relief  de  l'attribut  :  my  désire 
is  to  be  merciful  ».  On  verra  (pi'au  contraire  c'est  clementem 
esse,  ordre  habituel,  qui  mettrait  en  relief  l'icU'e  de  lattribut, 
tandis  que  l'ordre  occasionnel  esse  clementem  suppose  un 
relief  de  la  copule. 

.MISE    E^    RELIEF    UE    L.\    (.(II'ILE 

Il  n'est  pas  contradictoire  de  parler  d'un  ri^licfde  la  copule, 
bien  cpielle  soit  d'ordinaire  un  terme  vide  de  sens. 

D'abord  il  n'y  a  pas  tellement  de  distance,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  entre  certains  emplois  du  verbe  attributif  et 
certains  emplois  du  verbe  d'existence,  ^.s'.sc  peut  prendn-  j)ar- 
foisune  sig-nilication  proche  de  «  se  trouver  >',  «  exister  en  tant 
que  »,  à  peu  près  celle  qu'aurait  le  verbe  concret  exsis- 
tere  en  fonction  attributive  : 

Cic.  De  Oral.  I,  li.  *.(.")  non  dcspero  fore  aiiqueni  aliquaiido  qui 
el  studio  aeriore  ([Uiini  nos  siiuuis  alquc  fuinuis,  et  olio  ac 
iacullate  cHccudi  niaiore  ...exsislul  lalis  oralor  (pialeui  quae- 
rimus. 

Etant  donnée  une  phrase  du  type  :  nihil  est  hac  docta  doc- 
tius,  faut-il  analyser  :  Hien  (sujet)  n'est  plus  instruit  (attri- 
but), ou  :  11  n'existe  rien  de  plus  instruit  (sujet)? 
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M.  Delbrùck  iVergl.  Synt.,  III,  p.  79)  note  en  grec  la 
même  indistinclion,  résolue  par  une  différence  d'accentuation. 

M.  Vendryes  me  signale  en  v.  irlandais,  où  le  verbe  «  être  » 
et  le  verbe  copule  sont  de  forme  différente,  des  phrases  dans 
lesquelles  il  paraît  indifférent  d'employer  l'un  ou  l'autre. 

Du  reste,  même  dans  les  cas  où  le  verbe  «  être  »  a  perdu 
complètement  son  sens  primitif  d'existence,  il  sert  encore  à 
tant  d'usages  en  latin  qu'il  a  pu  reprendre  parfois  une  appa- 
rence de  signification. 

Le  latin  dit  :  bene  est,  comme  nous  disons  :  cela  va  bien, 
—  isti  sunt  decem,  comme  nous  disons  :  cela  fait  dix.  Tan- 
tôt esse  a  le  sens  de  se  trouver  (dans  un  endroit),  tantôt  de 
s«^/ii/?er  ( phronesis  est  sapientia),  tantôt  de  avoir  lieu  insitio 
est  cum  rosa  floret)  etc.  Grâce  à  la  diversité  même  de  ses 
emplois  le  verbe  «  être  »  semble  parfois  près  de  redevenir  un 
verbe  significatif. 

Mais  lors  même  que  dépourvue  de  tout  contenu  réel,  la 
copule  n'est  plus  que  le  signe  qui  accompagne  l'énoncé  d'un 
rapport,  elle  peut  encore,  en  vertu  de  sa  forme  verbale,  conte- 
nir des  indications  sur  la  nature  de  ce  rapport. 

1**   EXPRESSION    DU    TEMPS 

Comme  le  verbe  réel,  elle  contient  les  indications  parfois 
essentielles  de  temps  et  de  modo  ;  «  les  formes  modales 
comme  sif  devaient  toujours  conserver  au  moins  la  valeur 
modale,  les  formes  temporelles  comme  erat  la  valeur  tempo- 
relle »  (K.  Brugmann,  Abr.  Gr.  comp.,  trad.,  p.  664). 

Lorsque,  la  copule  étant  k  un  temps  passé,  l'indication 
temporelle  n'est  qu'accessoire,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
changer  l'ordre  habituel  AC  : 

Cap.  5i3-4  ...elsi  c^o  domi  liher  fui. 

Tu  usque  a    puero  seruitulem  seruiuisli  in  Alide. 
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le    temps  indiqué  par  fui  est  le  même  que    le  temps  indiqué 
par  sennuisti.    Ce  qu'il  faut  mettre  en  valeur,    c'est  l'idée  de 
liber  esse  opposée  à  celle  de  seruitutem  seruire. 
Au  contraire  dans  l'ex.  : 

Cap.  197-8  Demi /"m'i/t-s,  credo,  liberi  : 
Nanc  seruitus  si  euenit... 

c'est  l'état  passé  que  l'on  oppose  à  l'état  présent,  <(  autre- 
fois »,  dont  l'idée  est  contenue  dans  fuistis,  à  «  aujourd'hui  », 
dont  l'idée  est  exprimée  parn(//?c;  d  où  l'inversion.  Cf.  encore  : 

Am.  177-8  Hodie  qui  fuerim  liber,   eum    nunc 

Potiuit    paler  seruitutis. 
(la.p.  628  Fuistin  liber?  s'oppose  à  6'J7  tuoni  esse  seruom. 
Cas.  684-5  Neque  est  neque  fuit  me  seuex   quisquam  amator 

Adaeque  miser. 
Ilec.  648-9  Etiam  si  dudum  fuerat  ambij^iuim  hoc  niihi. 

Nunc  non  est.  '  inapis 

Hl.  197-8...  ilie  fuit   senex  importunus    sempcr,    et    nanc    niliil 

Vereor  quam... 

Ce  relief  de  la  copule  convient  naturellement  au  cas  où 
fuit  équivaut  à   :    il    a  cessé  d'être  ;  cf.    la   phrase  ironique  : 

Per.   846  Hicinest,  qui   fuit    quondam  fortis  '^ 

=  celui  qui  a  perdu  sa  vaillance  de  jadis. 

Parfois,  c'est  la  copule  seule  (jui  fournit,  par  sa  désinence 
verbale,  l'indication  de  la  [)ersonne  ;  «  même  à  l'indicatif  pré- 
sent, les  l""  et  2'"  personnes  n  étaient  pas  simplement  des  termes 
de  rapport,  quand  la  personne  n'était  exprimée  que  par  la 
forme  verbale,  comme  dan.s  miseri  sunnis.  «(Brugm.,  /. /.)  Il 
ne  s'ensuit  j)as  cependant  que  cette  valeur  personnelle  puisse 
conditionner  un  relief  de  la  copule,  car  s'il  y  a  lieu  d'insis- 
ter  sur    la  personnalité    du  sujet,   c'est  l'expression  (facul- 


VALEUR    DES    DIFFÉKEMS    ORDRES  43 

tative,  et  par  suite  significative  du  pronom  personnel  qui 
traduit  cette  insistance.  Miseri  sumus.  si  l'on  veut  mettre 
en  relief  la  notion  de  personne,  deviendra  non  pas  nécessaire- 
ment sumus  miseri,  mais  plus  naturellement  nos  miseri  sumus. 

2°    EXPRESSION    DU    MODE    DE    LATTRIBUTION 

Mais  même  quand  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  la  notion 
temporelle,  modale  ou  personnelle,  il  s'en  faut  encore  que  la 
copule  soit  toujours  dénuée  de  toute  signification.  Les  rares 
exemples  qu'on  peut  relever  en  latin  de  phrases  nominales 
pures  (cf.  ch.  ivi  ne  suffisaient  pas  à  faire  apparaître  la  copule 
comme  inutile  à  l'énoncé  du  rapport  attributif.  C'était  en  somme 
l'addition  de  la  copule  qui  faisait  du  groupe  substantif-épithète, 
simple  notation  d  un  rapport,  une  phrase  attributive,  notifica- 
tion d'un  rapport.  La  copule  était  donc  destinée  à  apparaître 
comme  le  signe  de  renonciation.  Dès  lors  il  suffisait  que  par 
quelque  procédé  elle  fût  mise  en  relief  pour  que  sa  valeur 
énonciative  se  trouvât  accusée  et  que  esse  prit  le  sens  affirma- 
tif  de  «  être  »  par  opposition  à  «  n^être  pas  ». 

C'est  cette  valeur  en  effet  qu'a  la  copule  dans  certains  cas, 
où  elle  cesse  d'être  ^  eine  reine  Formsache.  die  den  Denkin- 
halt  gar  nicht  berûhrt  »  ^^Sûtterlin,  Das  w.  d.  spr.  G.,  p.  158), 
pour  devenir  selon  l'expression  de  Seyffert  (éd.  Cicer.  Laelius 
(p.  105)  «  Verbum  der  versicherten  Realitat  ».  Alors  elle 
se  trouve,  même  sous  ses  formes  les  moins  expressives,  par 
exemple  à  la  3''  personne  singulier  indicatif  présent,  suscep- 
tible d'être  mise  en  relief. 

On  peut  en  effet  concevoir  trois  manières  de  présenter 
une  attribution  : 

Ou  bien  elle  est  donnée  comme  un  simple  renseignement, 
comme  une  constatation,  l'expression  pure  et  simple  de  la 
réalité  :  il  est  avare. 
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Ou  bien  elle  est  donnée  à  l'exclusion  d  une  autre,  qui  ne 
serait  pas  exacte  au  même  titre  :  c'est  avare  qu'il  est  yei  non 
pas  par  exemple  économe). 

Ou  bien  elle  est  donnée  comme  certaine,  incontestable, 
comme  excluant  la  négation  et  le  doute  :  il  l'est,  avare  (à  n'en 
pas  douter). 

Dans  le  premier  cas,  il  s'agit  dune  simple  rnonciation, 
dans  le  second  cas,  d'une  distinction,  dans  le  troisième,  d'une 
affirmation.  Le  premier  type  ne  suppose  aucun  relief,  le 
second  suppose  un  relief  de  l'attribut,  le  troisième  un  relief 
de  la  copule,  en  tant  cjue  celle-ci  est  considérée  comme  le 
signe  de  l'affirmation. 

a)  Attribution  énonciative 

Lorsque  l'attribution  est  simplement  énonciative,  on  a 
l'ordre  usuel  AC  :  bonus  est.  Ce  type  de  phrase  est  de  beau- 
coup le  plus  fré(|uont,  puisqu'il  convient  aux  cas  où  le  sujet 
parlant  exprime  simplement  une  pensée  d  ordre  commun. 

C'est  le  type  qui  s'est  naturellement  fixé  dans  les  expres- 
sions usuelles  telles  que  potis  est,  sat  est,  aequom  est  ';  dans 
les  formes  verbales  infercsf,  supcrcst  ;  dans  les  formules  toutes 
faites  nisi  molestuni  est  =  avec  votre  permission  \Per.  o9!), 
Poe.  50,  Rud.  120,  Ad.  806,. 

b)  Attribution  distinctive 

Le  même  ordre  est  obligatoire  quand  on  indique  que  telle 
qualité,  et  non  pas  telle  autre,  convient  à  un  sujet  donné, 
c'est-à-dire   (juand   l'attribution   a  un    caractère  distincti/. 

1.  .\  tel  point  que  ii  propos  de  liiid.  "i.S,  M.  Lindsay  peut  «lire  i\c  ''xl 
*equom  :  u  ordo  non  Plaulinus  ». 
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La  nécessité  de  cet  ordre  apparaît  surtout  dans  le  cas  où  de 
deux  déterminants  on  nie  l'un  pour  affirmer  l'autre  : 

Ps.  736  Non  Charinus  mihi  hicquidem.  sed  Copiast. 
Cap.  "241  Non  ego  erus  tibi,  sed  seruos  sum. 

Il  apparaît  alors  avec  évidence  que  l'ordre  :  sed  est  Copia  — 
sed  sum  seruos  —  serait  inadmissible. 

As.  495  Lupus  est...  non  homo. 

Mos.  190  Matronae,  non  nieretricium  est. 

Mil.  438  "ASixoç  es  tu,  non  oixata. 

Cf.  encore  :  Men.  603  bene  sit...  maie  erit.  Tru.  74o  bene 
esse...  maie  esse.  Tri.  832  Fidus  fuisti  :  infidum  esse.  Hec.  26 
in  otio  esset  potius  quam  in  negotio.  Mil.  152  eadem  erit... 
alia  esse.  Men.  901-  illius  esse...  meast. 

Souvent  un  seul  attribut  est  énoncé,  et  son  opposition  avec 
tel  ou  tel  autre  attribut  possible  n'est  que  dans  la  pensée  ; 
c'est  le  cas  où  l'on  emploie  en  français  la  périphrase  (<  c'est... 
que...  »,  qui  suppose  en  latin  l'ordre  obligatoire  AG  : 

Tri.  123  Non  istuc  meumst 

=:  ce  nest  pas  à  moi  que  ceci  s'applique.  [liast? 

And.  237   ...Pro  deum   fidem,  quid    est,  si  hoc  non  contume- 
=  si  ce  n'est  pas  là  un  outrage  ? 

c)  Attribution  affirmative 

En  revanche  l'ordre  CA  correspond  à  un  relief  de  la  copule, 
considérée  comme  signe  de  l'affirmation  (cf.  p.  43).  Cet 
ordre  convient  donc  aux  cas  où  la  copule  a  le  sens  de  «  ne  pas 
laisser  d'être,  être  réellement  ».  Quelquefois  ce  sens  empha- 
tique est  indiqué  par  le  contexte  :  Ht.  207  Chrêmes  énumère 
les  exigences  des  parents  à  l'égard  des  enfants,  et  ajoute  : 
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...alque  haec  sunt  (amen  ad  uirlutem  omnia 

tamen  insiste  sur  le  sens  de  :  tout  cela   ne  laisse  pas  d'être... 

Tri.  91  Sunt  qiios  scio  esse  amicos,  siinl  quos  suspicor. 

l'opposition  scio-suspicor  souligne  la  valeur  ai'tirmative  de 
vsse  :  il  y  en  a  que  je  sais  être  réellement  des  amis.  Cl",  la 
phrase  de  Salluste:  Cal.  oi,  o  esse  (juam  videri  bonus  malobat. 
Souvent  cotte  valeur  est  notée  par  leniploi  du  ne  l'orniule 
affirmative  comme  fateor.  ila  nie  di  amont,  etc.,  ou  dun  mot 
exclamatif  tel  que  liercle,  }>ol,  etc.  : 

Ps.  913  Fuit  nieum  oriicium  ut  l'acereni,  faleor. 

As.  560  Faleor  profecto  ul  praedicas,  Leonida,  esse  uera. 

Hec.  "270  lia  me  di  amenl...  sum  extra  noxiam. 

Ad.  A\\  vS/)ero,  est  similis  maiorum  suom.  [sumus. 

As.  922  ...Immo  es,  nenega,  omnium  (hominum)  pol  nequis- 

Ad.  101  Non  est  llagitium,  mihi  crede... 

Cis.  73  JJono  aninio  es,  erit  isti  niorbo  melius... 

Mos.  95  Profecto  esse,  ila  ul  praedico,  uera  faciam. 

Ht.  295-296  ...Si  haec  sunt,  Cliiiia, 

V'era,  ila  uli  credo,... 
Ad.  374-6  ...Vostram   nequeo  mirari  salis 

Hationeni.  —  Est  hcrcle  inepta,  ne  dicam  dolo,  atque 

Absurda 

=  il  est  vrai,  par  ma  loi,  (pi'elle  est... 
Ciir.  50  Est  hercle  ita  utdicis... 
Cas.  836  Nunc  pol  demum  e^o  sum  liber! 
liud.  527  Edepol,  .Neptune,  es  balinealor  frigidus  ! 
Ep.  585  ...equidem  iiac  innita  lanicn  ero  matris  lilia; 
Mil.  65  Ne  illae  sunt  fortunalae  qiiae  cum  islo  cubant  ! 
Am.  843  Ne  ista  cdepul...  examussim  est  optuma  ! 
Bac.  121  ...o  Lyde.  es  barbarus  I 
Meu.   1064  Put  profecto  haud  es  dissimilis. 
As.  387  ...  sane  ego  sum  amicus  nostris.  [habeam. 

Hec.    741    Est    magna    ecastor  gratia   de    istac    re    quam    tibi 
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Pour  ce  vers  Donat  fait  remarquer  :  «  imitatur  hic  et  senile 
et  femineuin  tardiloquium  »  ;  il  semble  bien  que  la  tournure 
réponde  au  français  vulgaire  :  c'en  est  une,  ma  foi,  de 
reconnaissance,  que  je. ..  ! 

C'est  encore  le  ton  exclamatif  de  la  phrase  qui  justifie 
l'ordre  dans  la  formule  : 

Tri.  936-7  ...Sed  ego  sum  inpipienlior 

Qui  egomet  unde  redeam  hune  rogitem...         publiais. 
ibid.    1057-8    Sed    ego     sum    iiisipientior,    qui    rébus    curem 
Potius  quam  ...mec  tergo  tutelam  geram. 

le  sens  de  :  «  ne  suis-je  pas  bien  sot?  »  nous  est  nettement 
indiqué  par  la  phrase  similaire  interrogative  : 

Per.  75  Sed  sumne  ego  stullus  qui  rem  euro  publicam  ! 

On  a  encore  une  formule  exclamative  dans  l'expression 
populaire  :  est  lepidus  ! 

Cur.  94   Num  inuttit  cardo  ?  est  lepidus  ! 

pour  le  sens,  cf.  v.  147  ss.  le  passage  où  il  est  question  des 
«  morigeri  pessuli  >\  et  l'article  de  M.  de  la  Ville  de  Mirmont 
sur  le  -a2r/./.aj7'.0jp:v.  dans  les  Mél.  L.  Havet,  p.  533  ss.) 

ibid.    166-7    ...Quid    est     quod    Palinurum    uoces  ? 

—   Est  lepida  ! 
Poe.  1197*  ...Est  lepida  et  lauta  !  ut  sapit  ! 

La  seconde  exclamation  donne  le  ton  de  la  première.  Il 
semble  que  dans  cette  formule  on  retrouve  à  peu  près  le  ton 
du  français  populaire   :  «  ce  qu'elle  est  gentille  !   » 

Fréquemment  la  valeur  de  l'affirmation  est  signalée  par  le 
voisinage  d'une  négation  correspondante  : 

Ad.  118-9  ...Dabilur  a  me  argentum,  dum  erit  commodum. 
^'^)i  non  erit... 


48 


LA    PHRASK    A    VERBK    «     ETKF 


M.   G.  Ramain  i -E^  sur  les  groupes  de  mots...,  Paris  1904, 
p.  10G)  dit  justement  à  propos  de  : 

Ep.  585...  hac  iiuiita  lanien  ero  matris  filia 

'<  le  mot  ero  doit  être  mis  en  évidence,...  il  s'oppose  à  ne  fual 
o8i  ».  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  pour  cela  d'admettre  l'in- 
terversion de  M.  Ramain  :  ero  famen  ;  il  suflit  que  ero  soit 
antéposé  à  .son  attribut /?//a  pour  qu'il  prenne  une  valeur  affir- 
mative. 

Les  phrases  restrictives  présentent  frécpu'mment  l'ordre  GA 
parce  qu  elles  comportent  normalement  pour  esse  le  sens 
intensif  de  «  ne  pas  laisser  d'être  '  ».  On  trouvera  dans  la 
liste  suivante  un  exemple  pour  chaque  personne  : 

.\s.     i97-(S    ...quainquam    e'^^o  sum    sordidatus, 

Krugi  lanu'ii  sum. 
7 ru.  \)'2',i  ...quaniquam  es  belhi,  inalo  tu  lue... 
[cî.  au  vers  précédenl   le  même  ordre  avec  un  autre  verbe 
attributif  : 

quaniquam  ego  tibi  uideor  stultus"». 
Ad.  159  UuaiiKjuam  est  seeleslus,  non  commillat... 
Tri.  259-60  Quaniquam  illutl  est  dulce..., 

Amor  aniara  dat  lamen. 
Poe.  5;i6-7  ...quani((uam  sumus  paujierculi, 

List  domi  quod  edinms. 
Cf.   Titinius,  Inc.  Fah.  157  i  Kibb.: 
Quaniquam  estis  nihil,  tani  ecastor  siiiiul  uobis  consului. 


1.  Il  semble  bien  que  ce  soit  une  raison  analogue,  à  savoir  la  force 
d'affirmation  contenue  dans  une  restriction,  qui  conduit  en  français  le 
parler  populaire  à  substituer  l'indicatif  au  subjonctif  dans  une  phrase 
introduite  par  «  (luoicpie  "  :  quoiqu'il  est  mon  meilleur  ami.  —  En  latin 
même,  (juarnuis  et  licel  ont  fini  par  suivre  la  construction  de  quaniquam, 
avec  l'indicatif. 


VALEUR    DES    DIFFERENTS    ORDRES  49 

Per.  345-6  Quamquam  res  nostrae  sunt,  pater,  pauperculae, 

Modice  et  modeste  meliust  uitam  uiuere. 
Rud.  1041-2  ...Quamquam  istuc  esse  ius  meum  certo  scio, 
Fiat  istuc  potius.. . 

Même  ordre  après  etsi  (construit  avec  l'indicatif)  : 

Bac.   1191  ...etsi  est  dedecori... 
Poe.  1201  ...tam  etsi  sumus  seruae... 
L'ordre  est  suspect  dans  un  vers  suspect  : 
Cap.  321  ...tam  etsi  unicus  sum...  (sum  unicus  MûUer) 

L'emploi  de  quin  dans  le  sens  de  sans  que  après  une  néga- 
tion donne  à  la  proposition  le  sens  d'une  affirmation  forte  : 
nullus  est  dies  quin  ueniat  =  il  ne  laisse  pas  de  venir  tous  les 
jours  ;  d'où  l'ordre  CA  après  cette  conjonction  : 

Si.    208  Nam  curiosus  nemost  quin  sit  maliuodus.| 

Per.  365  Nulla  erit  quin  sit  mala. 

Am,  398  Tu  me...  numquam  faciès  quin  sim  Sosia. 

Les  conjonctions  exclusives  {quasi,  si  irrealis...)  peuvent 
servir  à  évoquer  l'idée  d'une  qualité,  non  pas  pour  l'opposer  à 
une  autre  qualité  (ordre  distinctif  AC),  mais  pour  en  nier 
l'attribution  ;  elles  supposent  alors  qu'à  une  prétendue  réalité 
on  oppose  la  réalité  effective  ;  si  telle  chose  était  vraiment. . . 
(ce  qu'en  réalité  elle  n'est  pas).  Ce  n'est  pas  ici  la  nature  de 
1  attribut,  mais  la  réalité  de  l'attribution  qui  est  mise  en 
cause  :  d'où  encore  l'ordre  CA. 

Ad.   107  si  esses    homo 

(idée  sous-entendue  :   ce  que  tu    n'es  pas). 

Cap.  273  si  essem  familiaris  lllius. 

Eun.   117  si  esset  filia. 

Per.   157  quasi  sit  peregrinus  (au  v.  136,  le  même  ordre  cor- 
respond  à  la   même  affirmation  mensongère  :  adlegauero  .. 
qui  esse  se  peregrinum  pracdicet). 
J.  Maroi'zeau.  —  La  phrase  à  verbe  «  être  »  4 
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Tri.  766  quasi  sit  peregrinus 

Poe.  600  quasi  ego  sim  peregrinus 

Am.  1074  quasi  sit  mortuos 

Poe.  845  quasi  ipse  sit  frugi 

Aul.  719  quasi  sint  frugi  bonae 

Tri.  775  quasi  sint  a  paire 

Mer.  315  quasi  sit  signum  piclum  in  pariete. 

Am.  1096  ...confulgebanl  ...quasi  essent  aureae. 

Enfin,  même  en  l'absence  de  toute  autre  indication,  l'ordre 
seul  doit  suffire  à  nous  renseigner  sur  la  valeur  de  la  copule  : 

Poe.  1049  Deux  personnages  confrontent  leur  «  tessera  hospi- 
talis  »  : 

Agedum  hue  ostende.  —  Est  par  probe 

=  elle  est  bien  réellement  correspondante,  je  ne  peux  pas 
nier  qu'elle  le  soit. 

Ps.  362  Ballio  se  laisse  insulter  à  plaisir  en  répondant  à  chaque 
injure  :  itast,  —  dicis  uera  etc.,  et  enfin  :  Sunt  mea  istaec 
=  Ce  sont  bien  là  mes  qualités,  je  ne  le  nie  pas. 

Ht.  990  L'esclave  Syrusfait  au  jeune  Glitiphon  des  révélations 
sur  lesquelles  il  lui  demande  son  jugement  (tu  diiudica, 
V.  986);  quand  il  s'est  expliqué,  le  jeune  homme,  qui  était 
d'abord  sceptique,  s'avoue  convaincu  :  Est  uerisimile 
=  c'est  bien  vraisemblable,  je  l'avoue. 

Si  la    copule   est   au    futur,    l'affirmation    prend    la   valeur 
d'une  menace,  d'un  défi,  etc.  : 

Ps.  468  Cupis  me  esse  nequam  ;  tamen  ero  frugi  bonae. 

=  y'e  n'en  serai  pas  moins...  [tibi. 

Poe.  374  Si  ante  quid  menlitust,  nunciam    deliinc  erit   venix 

=  Je  te  promets  qui\  sera... 
Ep.  585  ...  equidem  liac  inuila  tamen  ero  mal  ris  lilia 

=  on  ne  m'empêchera  pn.s  d'être... 
Ps.  573  exibo,  non  ero  uobis  morae. 

=  nayez  pas  peur  que  je  vous  retarde 
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Tri.  276-7  ...adsum.  impera  quiduis, 
Neque  tibi  ero  in  inoi-a. 

Parfois  c'est  tout  le  sens  de  la  phrase  qui  se  trouve  modifié 
par  le  changement  d'ordre  : 

Eun.  90  Aut  quia  sum  aput  te  primas  ! 

dit  Phaedria  à  sa  maîtresse,  en  se  plaignant  de  son  infidélité. 
II  faut  entendre  la  phrase  ironiquement,  en  insistant  dans  la 
prononciation  sur  la  valeur  de  sum  :  c'est  que  je  suis,  n'est-il 
pas  vrai,  le  premier  dans  ton  cœur  ? 

Même  nuance  d'expression  dans  une  phrase  négative  : 

Mil.    1140  Qui<Ca>-  enim   non  sum  dignus...  1 
=  je  ne  mérite  pas,  n  est-ce  pas ...? 

La  présence  d'une  négation  ne  modifie  en  rien  la  place  de 
la  copule  ;  de  même  qu'à  renonciation  correspond  la  négation 
simple  (ordre  direct),  — à  l'affirmation  correspondra  la  déné- 
gation (ordre  inverse):  non  bonus  est  =  il  n'est  pas  bon  ;  — 
non  est  bonus  =  il  n'est  pas  vrai  qu  il  soit  bon. 

La  dénégation  est  quelquefois  employée  pour  revenir  sur 
une  affirmation  antérieure  : 

Am.  37'2  Hocquidem  profecto  cerlum  est,  non  est  arbitrarium. 
Men.  1063-4  ...tam  consimilest  quam  potest. 

—  Pol  profecto  haud  est  dissimilis. 
And.  47  Quas  credis  esse  bas.  non  sunt  uerae  nuptiae. 

Elle  a  souvent  une  valeur  exclamative  : 

Mil.  1363...  ne  me  deseras.  —  Non  est  meum  1 
=:  ne  crois  pas  que  ce  soit  là  mon  caractère  ! 

Cis.  680  Non  sum  scitior,  quae... 
^  je  ne  suis  pas  bien  avisée...  ! 
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Certains  mots  sont  pour  ainsi  dire  prédestinés  par  leur  sens 
même  à  occuper  une  place  déterminée  dans  leur  groupe. 

Par  exemple,  étant  donné  que  l  adjectif-épithète  peut  pré- 
céder ou  suivre  son  substantif  (cf.  p.  14),  on  trouvera  norma- 
lement devant  le  substantif  les  adjectifs  proprement  qualifica- 
tifs :  bona  mens,  magna  domus,  diu^a  lex,  urhanus  homo  ; 
au  contraire  un  adjectif  qui  est  employé  normalement  pour 
disting^uer  une  classe,  une  catégorie  d'objets,  se  mettra  ordi- 
nairement après  :  praetor  urhanus  (opp.  à  peregrinus),  ager 
Bomanus  (distingué  des  territoires  voisins),  institiû'u)  oraforia 
(dist.  des  autres  disciplines),  etc. 

D'une  façon  analogue,  on  a  vu  {Place  du  prou,  jicrs.,  Bibl. 
Ec.  Hautes  Etudes,  fasc.  if)8,  p.  23  ss.)  que  certains  verbes 
intensifs,  qui  ex])riment  par  eux-mêmes  l'affirmation  forte 
d'un  sentiment,  d'une  pensée,  etc.,  tels  que  uolo,  noui...  se 
placent  presque  toujours  devant  le  pronom  sujet,  ce  qui  est 
pour  les  autres  verbes  une  position  tout  à  fait  exceptionnelle. 

De  la  même  façon  encore,  certains  adjectifs  qui,  au  lieu  de 
servir  simplement  à  caractériser  un  sujet  donné  en  notant 
une  de  ses  qualités,  comme  humilis,  facundiis,  auarus,  etc., 
emportent  avec  eux  une  valeur  d'affirmation  et  se  prononcent 
d'ordinaire  sur  un  ton  catégorique,  qui  repousse  j)ar  avance 
le  doute,  la  négation,  une  objection  ou  une  protestation,  — 
tels  que  uerus,  mendax,  etc.,  se  placent  normalement  après 
la  copule,  c'est-à-dire  dans  l'ordre  qui  convient  à  l'expres- 
sion d'une  affirmation  forte.  On  na  guère  l'occasion  dans 
une  conversation  animée  de  constater  simplement  qu'une 
chose  est  vraie  ;  il  est  plus  ordinaire  qu'on  le  concède  (c'est 
bien  vrai)  ou  qu'on  l'affirme  (oui,  c  est  vrai)  ;  d'où  l'ordre 
fréquent  : 

As,  187  Perclidici  istaec  e.vse  uera  danino  cuni  maj^no  nieo. 
Cf.  And.  Al,  525,  <J58,  Ad.  698,  862,  Ht.  995. 
Mer.  913,  971,  Ps.  433  [A),  Rnd.   1137,  1142,  etc. 
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d)  Reprise  d'une  attribution  antérieure. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  qu'en  général  bonus  est 
répond  à  la  question  quid  est  ?  =z  qu'est-il  ?  —  est  bonus  à  la 
question  :  bonusne  est  ?  =  Est-il  bon  ? 

En  d'autres  termes,  l'ordre  inverse  convient  aux  cas  où  l'on 
n'a  pas  à  définir  la  qualité,  et  où  seule  l'attribution  de  la  qua- 
lité est  en  cause.  Cet  ordre  conviendra  donc  aux  cas  où  la 
qualité  est  supposée  connue,  par  exemple  pour  avoir  été  énon- 
cée dans  le  contexte  antérieur. 

Il  est  possible  par  exemple  qu'on  reprenne  une  attribution 
antérieurement  niée  pour  l'affirmer  ;  la  copule  signifiera  encore 
comme  précédemment  :  «  être  bel  et  bien,  ne  pas  laisser 
d'être  ». 

esse  ita  sciunt. 
Per.  211  Xemo  homo  uinquam  ita  arbitratust.  —  At  pol  mufti 
Ht.  1016  Egon  confîtear  meum  non  esse  filium.  qui  sit  meus"! 
And.  957-8  ...Aliquis  me  lorsitan       [esse  lioc  uerum  lubet. 
Putet  non  pulare  fioc  uerum  :  at  mifii  nunc  sic 
Am.  354-9  Nescio  quam  tu  familiaris  si:-... 

—  Quin  me  esse  fiuius  familiai  familiarem  praedico. 
Tru.  389-90  ..  .neque  praegnas  fui, 

Verum  adsimulaui  me  esse  praegnateni. 

Il  se  peut  que,  sans  avoir  été  niée,  une  attribution  précé- 
demment énoncée  ait  pourtant  besoin  d'être  confirmée  : 

Bac.  385  ita  esse  arbitrer  —   est  repris  par 
ibid.   387  id  opéra  expertus  sum  esse  ita; 

(la  substitution  du  verbe  experior  à  arbitrer  marque 
un  progrès  dans  la  certitude'. 
Cur.  51  pudica  est  —  est  confirmé  pour  les  incrédules  par 
ibid.  51  At  illa  est  pudica. 
=  mais  elle  l'est  vraiment... 
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Poe.  1158  Mi  patrue,  salue;  nam  nunc  es  plane  meus. 

=  car  tu  les  bien... 
Per.  339-40   Mirum    quin  refais    Philippi   caussa   aut   Attali 

Te  poli  us  uendam  quam   mea,  quae  sis  meu. 
Poe.  89  ...honiini,  si  ieno  est  homo... 

=  s'il  est  vrai  que... 
Cap.  95i-6  Age  tu...   bone  uir.  lepidum  mancupiuni   meum, 
..•  —  Fui  ego  bellus,  lepidus.  bonus  uir  numquam... 
=  il  est  vrai  que  j'ai  été... 
Ps.    800-801    Ballio   vient   d'acheter    un  cuisinier    [coquom 
V.  793)  et  maudit  son  acquisition: 

Sed  cur  sedebas  in  foro,  si  eras  co(/uos. 
Tu   solus  praeter  alios?... 
=  si  tu  l'étais  vraiment,  cuisinier. 

Il  se  peut  aussi  qu'on  reprenne  pour    le    nier   un  attribut 
affirmé  antérieurement  : 

Hud.  883  Hospes  !  —  Non  sum  hospes... 
Mil.  787  Lautam  uis  an  quae  nondum  sil  laula  ? 
ibid.  5"29-30  ...eandem,  ut  pote  quae  non  sit  eadem. 
St.  l'20  K\  inalis  multis  maliim  quod  minuiiuimst,  id  minume 

\est  malum. 
Ep.  595  \'bi  vlo\qs  pater  esse,  ibi  esto;  ubi  noies,  ne  fuens 
Hec.  687  Tempus  dixi  esse.  [paler. 

699  Non  est  nunc  tempus. 
.\d.  577-8  ... Hiic  pergito. 

—  Id  quidem  angiportuni  nonesf  peruium. 
Rud.  95"2-3  Si  fidem  modo  das  mihi  te  non  fore  infidum. 

Ou  bien  on  veut  confirmer  une  négation  antérieure  : 

Cas.  1007  Non  irata,  es?  —  Non  sum   irata. 
Poe.  395  ...ut  tu...  irata  ne  sis 
iOi  Non  sum  irata. 

Dans  la  plupart  de  ces  exemples,   la  valeur  affirmative  de 
la  copule  est  très  .sensible.    Mais  l'ordre    inverse   est   encore 
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usité  dans  un  grand  nombre  de  cas,  où  Ton  ne  peut  noter 
aucune  mise  en  relief  de  la  copule,  et  qui  ont  simplement  ceci 
de  commun,  que  l'attribut  étant  présent  à  l'esprit  pour  avoir 
été  énoncé,  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  sa  désignation.  Il 
semble  qu'on  ait  alors  un  scrupule  à  mettre  au  premier  plan 
un  mot  déjà  exprimé,  dont  la  répétition  pourrait  paraître  une 
gaucherie.  C'est  peut-être  là  un  phénomène  analogue  à  celui 
qu'on  note  en  français  même,  dans  le  langage  de  la  conversa- 
tion. Nous  ne  disons  pas  :  ((  Le  monde  est  fait  d'égoïstes  ; 
ceux  qui  prétendent  qu'ils  ne  sont  pas  égoïstes...  »  —  mais  : 
«  ...  ceux  qui  prétendent  qu'ils  ne  le  sont  pas,  égoïstes...  »  Il 
y  a  là  une  certaine  façon  d'escamoter  pour  ainsi  dire  le  mot 
répété,  qui  doit  nous  aider  à  comprendre  le  procédé  latm.  — 
Dans  YAiglon  d'E.  Rostand  (acte  II,  scènes  8  et  9),  quand 
Marmont  déclare  : 

A  la  fin  nous  étions  trop  fatigués! 
—  «  Et  nous?..  »)    s'écrie   Flambeau  ;  puis,   après  la   longue 
tirade  qui  développe  ce  «  Et  nous  ?  » 

Nous,  nous  ne  l'étions  pas,  peut-être,  fatigués? 

Il  arrive  que  le  sujet  parlant  renvoie  explicitement  au  pre- 
mier énoncé  de  l'attribution  : 

Ani.  59-63  Faciamut  commixta  sit;<sit>'  tragico[cojmoedia  ; 
Faciam  sit,  proinde  ut  dixi,  tragico[co]moedia. 

Mais  d'ordinaire  c'est  au  lecteur,  mis  en  éveil  par  l'inver- 
sion, à  retrouver  dans  le  contexte  antérieur  ce  premier  énoncé. 
Le  nombre  des  exemples  qu'on  peut  ainsi  découvrir  est  con- 
sidérable. En  voici  quelques-uns  parmi  les  plus   significatifs  : 

Am.  55-60  (faciamj  Comoedia  ut  sit... 

...me  ...facere  ut  sit  comoedia. 
Ep.  558  ...Salua  sum,quia  te  esse  saluam  scniïo. 
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Hec.  640-641  ...abducta  ...praegnas  fuerat  filia. 

Neque  fuisse  praegnatem  umquam  ante  hune  sciui  diem. 
Rud.  1025  ...meuin  esse  dico.  —  Kt  ego  item  esse  aio  meum. 
Mil.  355-356  ...edocebo 

Minime  malas  ul  *//j/  inalae. 
Men.  1 1 48  Liher  eslo.  —  Quom  tu  es  //Aer  g^audeo. 
Ihid .  l"217-2(i  ...[jromisisti  ulmeniineris  hodie  ut  ///>ersim... 

...ul  mi  .\mpelisca  nubat.  ubi  ego  *///«   liber... 
Tri.    1 1  i-t)   ...ilhim  corrj;/>/u//j  lilium 

...quem  esse  corriiptum  uides. 
Am.  901  Trislis  sit,  si  eri  sinl  tristes. 
Hec.  2-5  (haec  cum  datastj  Noua 

.  .  .nunc  haec  planest  pro  noua. 
Tru.  34-41  Temptat  henignusne...  sies. 

...(sei)  est  benignus. . . 
Am.  124-9  ...serui  sumpsi  Sosiae  mi  imagineni. 

...Nunc,  quom  e.sse  credent  seruom...  suom. 
Cas.  179-80  . .  .quid  est  quod  tuo  nunc  aninio  aegresf  ? 

Nam  quod  tibi  est  aegre,  idem  mist  diuidiae. 
Cap.  556-9  (credis)  ...insanum  esse  me? 

...  —  Credidi  esse  insanum  extemplo.  ubi... 

Linversion  : 

Ps.  1022  ...qui  <;sic>-  sil  ntalu.s 

s'explique  par  : 

1020  Ne  malus  ...erga  me  sit... 
HikL  1  116  ...ne(jue  loquens  es  neque  lacens  unquam  bonus. 

par  : 

lui  ...tacita  honast  mulier  ."^emper  quam  loquens. 
Av.  12:î6Si  graderere...,  iam  esses  ad  forum. 

par  : 

1230  scqucre...  ad  forum. 
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On  a  une  double  reprise  dans  Rud.  990  ss. 

.  ..piscatorem  te  esse,  impure,  postulas. 

...te  mihi  monstrare  oportet  piscis  qui  sit  uidulus. 

... —  Quid.  tunumquam  audisti  esseanlehac   uidulum  piscemf 

—  Nullus  est.  —  Immo  est  profecto;  ego  qui  'ium  piscator  scio . 

Bac.  539  ...quem  mi  aniicum  esse  arbitratus  sum. 

est  repris  successivement  par  : 

540-541  ...quos  quom  censeas 
Esse  amicos... 
et  549  ...quem  esse  amicum  ratus  sum. 

Il  peut  arriver  ({ue  Ion  doive  remonter  assez  loin  pour  trou- 
ver le  premier  énoncé  de  lattribut  ;  il  n'en  est  pas  moins 
évident  dans  la  plupart  des  cas  que  ce  premier  énoncé  est 
présent  à  1  esprit  du  sujet  parlant,  et  le  contexte  contient 
même  parfois  l'indication  formelle  du  renvoi.  Lorsque  Tra- 
chalio  dit  : 

Rud.  1079  Huius  mulieris,  quam   diidum  dixi    fuisse  liberam 

il  fait  allusion  à  ce  qu'il  a  dit  : 

ihid.  739  ...hauc  Atheriis  esse  natam  liberam. 
Quand  Daemone  dit  dans  le  même  passage  : 

ihid.  1080  quam  esse  aiehas  dudum  popularem  meam 
c'est  la  reprise  de  : 

ibid.  740  Mea  popularis,  opsecro.  haec  est? 

Men.  633 «juom  negabas  mihie.s.ve  sanum  sincipui 

renvoie  à  : 

ihid.  505-0   ...non  libi  \  Sanum  est,  adulescens,  sincipul. 
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L'affirmation  : 

Poe.  780  quem  libi  nos  esse  Spartiatem  diximus 
se  rapporte  à  : 

ibid.  663  ...nam  hic  lalro  m  Sparta  fuil. 

La  question  de  savoir  si  Bacchis  sera  reconnue  comme  la 
maîtresse  de  Clinias  ou  celle  de  Clitiphon  est  posée  dès  le 
début  de  Heaut.,  en  particulier  : 

333  (adsimulabimus    Tuam  amicam  huius  esse  aniicam. 

Désormais  toutes  les  fois  qu'on  reviendra  sur  cette  ques- 
tion, on  énoncera  une  idée  qui  est  dans  l'esprit  de  tout  le 
monde  ;  chaque  fois  la  phrase  attributive  présentera  le  même 
ordre  CA  : 

ibid.  670  ...  ne  esse  amicam  hancgnali  resciscat  senex. 

697  Senex  resciscel  ilico  esse  amicam  hanc  Clitiphonis. 

703  ...hanc  esse  Clitiphonis. 

712  ...esse  islam  amicam  gnaù... 

767  ...Chliphonis  esse  anw-am  hanc... 

852-3  ...Clitiphonis  est  \  Arnica... 

899  ...esse  amicam  hanc  Gliniae. 

908  Fili  est  arnica  Bacchis  (A,  DG). 

L  idée  de  l'attribut  peut  avoir  été  suggérée,  sinon  par  le  même 
mot,  du  moins  par  un  mot  de  la  même  famille  : 

Mos.  289  Pulchra  muliernuda  eril  quani  purpurata  pulchrior. 
Aul.    174   Megadorus    annonce  son    intention     d'épouser  une 
jeune  fille  quia  pour  père  »  ^■exiem  pauperculum  »  ^v.  171), 
et  il  ajoute  en  revenant  sur  cette  idée  : 

[placet. 
?cio  quid  dictura  es  :    hanc  e.sse  pauperem  ;  haec   pauper 
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L'interrogation  : 

Tri.  466  Ita  tu  nunc  dicis  non  esse  aequiperahiles 
Vostras  cum  nostris  factiones  alque  opes? 

renvoie  à  : 

452  Cum  uostra  nostra  non  est  aequa  factio. 

Quelquefois  l'idée  de  l'attribut  adjectif  a  été  exprimée  par  le 
verbe  correspondant  : 

Mos.   1173-4  CA.  Tranio,  quiesce...  [subegero, 

...TH.    Ego    illum,    ut    sil  quietus,    uerberibus 
Tri.  857  Vt  ille  me  exornauil,  ita  sam  ornalus. 
Poe^.  1376-7  ...nunc perii... 

...  Ai  ego  sum  perdilus 
Cas.  396-7  ...deos  quaeso  ut  tua  sors  ex  sitella  ecfugeril. 

—  Ain   tu  ?     quia  tute  es   fugitiuos,    omnis  te 
Tri.  1151  SS...LV.  Gharmidem  socerum  suom    [imitari  cupis  ? 
Lysiteles  salutat... 
GA.  Non  ego  sum  salutis  diqnus  ?.  — 

Ailleurs  c'est  à  un  substantif  que  répond  l'adjectif  attribut  : 

Per.  214:-D  Exhibeas  mo/es<tam,  ut  opinor,  si  quid  debeani. 
Qui  nunc  sic  lamen  es  moleslus... 
La  phrase  : 

Poe-  780  quem...  esse  Spartiatem  diximus. 

renvoie  à  : 

663  hic  latro  in  Sparta  fuit. 

A  défaut  d'un  mot  de  la  même  famille,  une  expression  de 
sens  analogue  peut  contenir  l'idée  reprise  par  l'attribut  : 

Ps.  502-3  ...illud  malum  aderaf,  istuc  aberat  longius  ; 
Ilhidf/v</  praesens,  huic  erant  dieculae. 
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L'idée  de  l'attribut  peut  être  présente  à  l'esprit  pour  avoir 
été  suggérée  par  l'idée  contraire  : 

Si.  iS-4*)  A  sa  sœur  cjui  lui  f!il  :  memineris  facito,  Anlerasti- 
lis,  pour  qui  cette  exhortation  équivaut  au  reproche  d'être 
oublieuse,  comme  si  on  lui  disait  :  facito  ne  immemor  sis, 
rcpbque  en  suivant  cette  idée  : 

Nolo  ego,  soror,  me  credi  esse  inuuemorem  uiri. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  expliquer  entre  autres  exemples  : 

Mos .  "234  \'t  ego  exheredem  me...  faciam  alque  haec  sil  hères. 
On  entendrait  dire  de  même  en  français  dans  la  langue  de 
la  conversation:  ...que  je  sois  déshérité,  et  que  ce  soit  elle  qui 
le  soit,  héritière.  —  Cf.  encore: 

Per.  355-6  ...immortalis  est  infaraia. 

Etiam  lum  uiuit.  quom  esse  credas  mortuani. 

Dans  l'exemple  suivant,  la  même  idée  de  parenté  est  expri- 
mée ime  première  fois  par  rapport  au  père,  une  seconde  fois 
par  rapport  au  tils  : 

Poe.  1065-72  Ampsigura  mater  mihi  fuit.  lahotx  pater. 
... —  Si  ita  est  ut  tu  sis  lahonis  filius. 


A  l'usage  qui  vient  d'être  délini,  on  fera  naturellement 
exception  dans  les  conditions  suivantes  : 

Il  se  peut  que.  l'attribut  ayant  déjà  été  exprimé,  on  le 
reprenne  précisément  pour  le  mettre  en  relief,  par  exemple  si 
on  veut  l'opposer  à  un  autre  attribut  : 

Ps.  7*.H)-1  Forum  (■(((/ u/Vju»i  qui  uocanl  stuite  uocanl  ; 

Nam  non  co(fuinum  est,  uerum  furinum  est  forum. 
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Il  faut  que  coquinum  soit  mis  en  relief,  pour  être  distino^ué 
de  furinum. 

Cap.  22"2-8  Nam  doli  non  doli  sunt,  nisi  astu  colas, 
Sed  malum  maximum. 

opposition  :  doli  —  inaliun. 

Cap.  147-50  Quid  me  patrem  par  facerest,  quoi  ille  est  unicus 
..." —    Tibi    ille   iinicust,    mi    etiam    unico    inagis 

[unicus. 

opposition  :  unicus  —  magis  unicus.  —  Dans  : 

Per.  681  ...Quod  U'  dignam.sf.  me  digniim  e?se  uis. 

il  n'y  a  pas  reprise  d'un  même  attribut  dignum,  mais  oppo- 
sition de  deux  attributs  différents  :   te  dignum  —  me  dignum. 

Am.  878-879  ...et  quod  grauidasl  uirn 
Et  me  quod  grauidasl.. . 

opposition  :  grauida  uiro  —  me  grauida. 

Ou  bien,  sans  ([uil  y  ait  une  opposition  formelle  entre  l'at- 
tribut répété  et  un  autre  attribut,  c'est  pourtant  la  nature  de 
l'attribut  et  non  pas  le  fait  de  l'attribution  qui  importe: 

Per.  688  Sine,  quaeso;  quando  lenosl.  nihil  mirum  facit. 

Il  importe  peu  que  le  mot  leno  soit  dans  le  contexte  (v.  686)  : 
l'important  est  d'exprimer  par  la  mise  en  valeur  de  l'attribut 
leno  tout  ce  qu'on  entend  de  désobligeant  par  ce  mot  :  le  sens 
n'est  donc  pas  :  puisqu'il  l'est,  leno,  —  ce  qui  supposerait 
l'ordre  CA,  mais  :  puisqu'il  est  un  leno  !  (cad.  un  homme 
digne  de  ce  nom). 

///.  .323-4  ...haut  stulle  sapis, 
Siquidem  id  saperesl 
=  si  «  sapere  »  est  bien  le  mot. 
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Dans  ce  cas,   au  lieu  d'escamoter  la  répétition,  on  l'accen- 
tue souvent  en  faisant  revenir  plusieurs  fois  le  même  mot  : 

Adsentio  ; 
Jiiid.   975    ss  Mare    quidem    commune   certost    omnibus.    — 

oportet  uidulum  ? 
Qui    minus   hune  communem  quaeso  mihi  esse 
In  mari  iiiuentust  commun/, 
cf.  981   in  mari  communi. 

C'est  ici  l'importance  donnée  dans  le  raisonnement  au  mot 
communis  qui  détermine  sa  position  exceptionnelle.  La  même 
valeur,  soulignée  par  le  même  procédé  de  répétition,  est  à 
signaler  dans  les  exemples  suivants  : 

Mer.  210  Neque  ille  credet  neque  credihile  est., 
cf.  207  credo,  non  credet  pater. 

212  credel  hercle,  nam  credebal  iam  mihi 
210  credebal  217  credebal.  nieapte  malitia. 

Tru.  171    K}^o  quod    mala    sum,    malris  opéra    mala  sum    et 
cf.  -465  maie  quod  mulier  facere  incepit 
468  maie  quae  facere  occeperunt 
470  maie  facere. 
Mer.  298-300 /ie/je  hercle  factum...  benesl. 

...Benesl.   —    Malae    rei   dico.    —   Iam    isluc    non 
Ps.  714-.T  ...Nolo  libi  moleslos  esse  nos. 

—  \'os  moleslos?  nihil  molestiimsl  mihi... 
Cris.   263-4    Nos   oportet    opiiulari    iniico.  —    .M    quamquam 

unicust, 
.Nihilo  magis  ille  unicust  mihi  liiius  quam  ego  illi  pater. 
Mos.  254-5  ...uiden  capillum  salis  composilumsl  commode  ? 

—  \'bi  lu  commoda  es,  capillum  commodum  esse 

[credilo. 

cf.  dans  le  même  passage  : 

250-251    ...speculo  ei  usus  est  :  '^es  ma.\umum? 

Quid  opust  speculo  tibi  quae  luie speculo  spéculum 
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Enfin  il  arrive  que  dans  les  répliques  un  personnage 
affecte  de  reprendre  dans  les  mêmes  termes,  et  par  conséquent 
avec  le  même  ordre  que  devant,  un  propos  de  son  interlocu- 
teur : 

Mil.  19  Istuc  quidem  edepol  nihil  est  ! 

dit  le  soldat  fanfaron  d'un  de  ses  exploits  :  «   ce   n'est  rien 

que  cela  !  »  Et  son  parasite  de  répliquer  : 
Nihil  hercle  hoc  quidem  est...  ! 

=  Bien  sur  ce  n'est  rien  que  cela  1 

Ce  genre  de  reprise  est  particulièrement  fréquent  dans  les 
interrogations  protestatives  : 

Per.  29^-30  Quia  eros peregrist.  —  Ain  tu,  |  Peregrisl? 
Poe.  353  Car  m\  haec  irata  est?   —  Cur  haec  irata  est  tibi? 
And.  281-'2  ...ut  meinor  e.?ses  sui. 

—  Memor  essem  ? 
Per.  491  \'bi    aune  tua   libertast?  —  Apud  te.   —  Ain,  apud 

mesl  ?  —  .Aio,  inquani.  apud  le  est.,  inquam. 
Bac.  1157  .\ihili  sum...  —  ...sed  qui  nihilTs? 
Men.  614  Ne  eg'o  ecastor  mulier  misera.  —  Qui  tu  misera  es? 
Eun.  382  Flagitium  facimus.  — An  id  flagitiumsl...  ? 

L'ordre  inverse  n'est  pas  moins  respecté  s'il  y  a  lieu  : 

Ad.  l0\-'2  \on  est  flagitium,  mihi  crede,  adulericentulum 
Scortari... 
112  —  .Yon  est  flagitium  îacere  haec   adulescentulum  ? 

En  dehors  de  ces  cas  particuliers  les  exceptions  à  l'usage 
sont  parfois  intéressantes  à  examiner  :  l'édition  de  Goetz  et 
Schoell.  suivant  le  texte  de  Hitschl,  dispose  ainsi  le  passage 
suivant  :  Per.  838  ss. 

Ego  sum  tibi  patronus  plane,  qui  huic  pro  te  argenliim  dedi. 
Sed  ita  pars  libertinorumst  :  nisi  patrono  qui  aduorsatu»t 
Nec  salis  liber  sibi  uidetur  nec... 
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I/ordre  siim  patronus  (838)  s'expli(jiuM';iit  mieux  si  le  mot 
patronn  839)  précédait  au  lieu  de  suivre;  or  le  texte  des 
mss.,  suivi  par  M.  Lindsay,  donne  le  vers  838  après  8 il,  ce 
qui  supprime  toute  anomalie. 

.)///.  682-3  ...procreare  libères  tepidumsl  opus. 

—  Hercle  uero  liberum  esse  tête,  id  multo  lepidiusl. 

On  attend  est  lc/)i<Iliis,  et  c  est  en  effet  le  texte  des  mss.  pala- 
tins. 

Hud.  Wi'.i-i  Quanquam  ad  iynotum...  me  appellis... 
Etsi  igrwiust,  notus... 

On  attendrait  est  ignotus^    et  c'est  l'ordre  des  mss. 

Am.  1083-4  Haec  sola  sunmn  meiitem  ^^eslal... 

—  Inimo  omncs  sani  sunl  prol'eeto. 

La  répétition  n'est  peut-être  pas  réelle  ;  pour  sanani.  les 
mss.  ont  saccani  ou  sarranu  (jui  doit  être  l'altération  d'un 
mot  plus  rare  que  sanam,  peut-être  sarfam  (cf.  Tri.  317  et 
Charisius  2,  13  (I.  2!)3  K.i  :  sarcto  pro  intègre..,  sane 
sarcteque). 

e)  Attribution  subordonnée. 

Jusqu  ici  la  question  était  de  savoir  leijuel  des  deux  termes 
du  groupe,  attribut  ou  copule,  avait  le  plus  d  importance. 
Mais  il  peut  aussi  se  faire  que  l'un  et  l'autre  n'ait  qu'une 
valeur  .secondaire,  et  que  le  terme  essentiel  de  la  proposition, 
le  mot  en  relief,  soit  étranger  au  groupe.  A  côté  des  trois 
types  de  phrases  étudiés  jusqu'ici  (il  est  avare  —  c'est  avare 
({u'il  est  —  il  Vest,  avare)  dans  lesquels  l'attribution  peut  être 
dite  principale,  il  en  est  un  (juatrième  (c  est  lui  qui  est  avare) 
dans  lequel  l'attribution  est  pour  ainsi  dire  s wZ)or(/on/îee.  Dans 
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une  phrase  de  ce  genre,  le  fait  nouveau,  par  rapport  auquel 
renoncé  de  l'attribut  est  secondaire,  c'est  l'indication  du  sujet 
auquel  convient  l'attribut  ;  une  qualité  étant  donnée,  il  s'agit 
de  savoir  à  qui  elle  appartient.  Il  est  alors  naturel  que  1  énoncé 
de  la  qualité  passe  au  second  plan,  et  qu'ici  encore  nous 
ayons  l'ordre  inverse. 

La  valeur  de  cette  attribution  subordonnée  par  rapport  à 
1  attribution  principale  apparait  bien  en  français  dans  un  pas- 
sage comme  : 

Lavedan,  Le  Nouveau  Jeu,  I. 

a  C'est  vieux  jeu  1  voilà  ce  que  c'est  »  ireliet'  de  lattribut) 
—  et  un  peu  plus  loin  ;  ><  Encore  un  qui  est  vieux  jeu,  le  jeu 
Icarien  »  (relief  du  nouveau  sujet). 

Il  est  fréquent  qu'en  latin,  comme  dans  cet  exemple  fran- 
çais, l'attribut  rapporté  à  un  nouveau  sujet  ait  été  déjà  expres- 
sément énoncé  dans  le  contexte  :  ainsi  dans  les  exemples 
suivants  : 

Frag.  Com.  Inc.  203  Ribb. 

Mors  misera  non  est,  aditus  ad  mortem  est  miser. 
=  c'est  l'approche  de  la  mort  qui  1  est... 
Cap.  239  Nani  secundum  patrem  tu  es pater  proximus. 

=  c'est  toi  qui  es... 
Tri.  486  Id  opfumum  esse  tute  uti  sis  optumus. 

=  que  ce  soit  toi  qui  le  sois,  le  meilleur. 
Cur.  392-4    Vnocule,   salue.  —  Quaeso,  deridesne  me?   — 
De  Coculitum  prosapia  te  esse  arbitrer, 
Nam  i  sunt  unoculi. 
=  car  c'est  eux  qui  le  sont,  borgnes. 

Tri.  354  Is  est  inmunis  quoi  nihil  est  qui  munus  fungatur  suom. 

répond  à  : 

3.')0  ...ciui  inmuni   sein  quid   cantari   solel? 
=  r  '<   inmunis  »,  c'est  celui  qui... 
J.  Mauoizeai.  —  La  jjhrase  à  verbe  •  être  ■>  â 
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Le  terme  en  relief,  par  rapport  auquel  l'attribution  est 
remise  en  cause,  n'est  pas  nécessairement  le  sujet  ;  il  peut  être 
un  mot  qui  exprime  une  des  circonstances  de  l'attribution  : 
adverbe  de  temps,  désignation  locale,  complément  de 
manière,  etc.  Autrement  dit,  du  type  :  c'est  lui  qui  est  bon, 
il  faut  rapprocher  les  tvpes  :  c'est  maintenant,  —  c  est  pour 
ses  amis,  —  c'est  à  cause  de  vous,  etc.  —  qu'il  est  bon. 

L'inversion  convient  encore  aux  phrases  de  ce  genre  : 

Ps.  476  Callipho  dél'encl    Pseudoliis,  que  Simo  ii    (|u;dilié    de 
«  iralo  »  (v.  474)  :  Edepol  merito  es.se  iratum  arbitrer 
=  c  esta  bon  droil  qu'il  Test... 
Ah/.  375-6  ...Cara  oninia. 

.\lque  eo  fiierunl  cariora  :  aes  non  eral. 
=  et  voici  \i\  raison  |)our  laquelle..., 
Ani.   109-11     prol.    (jruuidani  l'ecil  is  eam... 
-Nuiu"... 

Vtrimque  est  (jntuida.  et  ex  uiro  el  ox...  loue. 
r=  c\'sl  de  deux  voies  quelle  est... 

l^nb'ii  il  n'esl  j)as  nécessaire,  pour  ((uOn  ait  Tordre  inverse, 
({ue  lattribut  ait  été  explicitement  énoncé  dans  le  contexte;  il 
suffit  qu'on  considère  l'attribution  elle-même  comme  secon- 
daire, en  insistant  uni((uement  sur  la  circonstance,  la  per- 
sonne par  rapport  à  la(juelle  rattri])ution  est  reconnue  vraie  ; 
il  sullit  ((ue  l'attribution  apparaisse  comme  subordonnée,  ce 
(|ue  mar(|UO  l'emploi  de  la  périphrase  fran(,'aise  :  c'est...  que... 

//I.  U'.K>  ...An  lu  ob  peccatum  hoc  çsse  illuin  iratum  pulas  ? 

:^  penses-tu  que  ce  sait  à  cuise  de  celte  faute  que... 
Hec.  780  ...Sin  auleni  e.st  ob  eam  rem  iralus  ^Mialus 

=   si  c'est  j)inir  cela  (pie... 
Am.  7HI  ...non  est  puero  j^riiuida.  —  Quid  if,Mtur  ?  —  Insania. 

=  ce  n'est  pas  d'un  enfant  cpie...  c'est  de  la  Folie, 
/•'p.    .i91-'i    I^istremo    liaee  mea    cnlpa    non    est... 
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Epidicus  mihi  fuit  magister  .-1  . 

=  c'est  Epidicus  qui  a  été  mon  mailre. 

Dans  les  derniers  exemples,  le  relief  est  soulig^né  par  une 
opposition.  Mais  cette  opposition  n'est  pas  indispensable  à 
la  mise  en  relief  : 

St.  lôj  Famem  ego  fuisse  suspicor  matreni  mihi. 

=  c'est  la  faim  que  je  soupçonne  d'avoir  été.., 
Tru.  87  Eum  esse  simulât  mililem  puero  palrem. 

=  c'est  lui  qu'il  simule... 
Ad.  456  Te  solum  habemu<.  tu  es  patronus,  tu  pater. 

=  c'est  toi  qui  es... 
Ph.  673  Mea  causa  eicitur,  me  hoc  est  aequom  amittere. 

=  c'est  à  mo/ qu'il  convient  de... 
cf.  Hec.  759...  uobis,  quitus  est  minime  aequom 
et  ihid.  867  ...quos  fuerat  par 
Ad.  4  ...uos  eritis  iudices  ilexle  des  mss..  sauf  C 

(il  faut  comprendre  :  c'est  vous  qui  serezjuges,  vous,  et  non 

pas  les  '(  iniqui  adversarii  >,,  v.  2 
ihid.  56S  ...te  esse  huic  rei  caput. 

Ht.  'Xr2  Tu  es  iudex.  eris  utibiles. 

Men.  983*  Serui  qui  quom  culpa  carent  meluont,  i  soient  esse 

=  ce  sont  ceux-là  qui... 
Ep.  113  Is  est  amicus,  qui... 
Per.  469  Id  erit  adeundi  tempus... 

Hec.  i9  ...eum  esse  quaestum  in  animum  induxi  maxumum. 
cf.  la  formule  usuelle  :  istuc  est  sapere   Ad.  386.   Hec.  608, 

Eun.  782    ^=  c'est  cela  qui  s'appelle... 
Cis.  380  ...eo  surj»  tardiuscula. 

=   Voilà  pourquoi  je  suis... 
Tra.  259-60  ...Sat  mihi  est  tuae  salutis,  nilmoror... 

Aegrolare  malim  quam  esse  tua  salute  sanior. .. 

=  que  SI  c'était  grâce  à  ton  salut  que   je  fusse.., 
Poe.   1262-3  ...Nunc  ego  sum  fortunatus  1 

Multorum  annorum  miserias  nunc  bac  uoluplate  sedo  ! 
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:=  c'est  maintenant  que  je  suis  heureux  ! 
Ep.  498  ...plus  iam  sum  libéra  quinquennium. 
=  il  y  a  déjà  plus  de  cinq  ans  que... 

Pour  le  vers  : 
Ph.  159  ...fuissel  tum  illos  mihi  ae'^re  aliquod  dies. 

la  traduction  :  ce  neût  été  que  pour  ces  quelques  jours 
que...  —  est  justifiée  par  lopposition  contenue  dans  le  vers 
suivant  : 

.At  non  cottidiana  cura  haec  anj^eret  animum. 

On  notera  un  relief  analos^ue,  et  même  encore  plus  net,  dans 
les  phrases  interrogatives  : 

[trix? 
Cap.  629  Qui  tu  scis?  an  tu  fortasse  fuisti  nieae  inalri  obste- 

=  est-ce  toi  par  hasard  qui  as  été...  ? 
Men.  (ri.Vi  Cerle...  aliquoi  irala  es... 
Nuni  mihi  es  irata  saltem?... 

=  est-ce  que  c'est  contre  moi  que'?... 
Ad.  \H'.i  Hicine  liberlalem  aiunl  esse  aequam  omnibus? 

=  est-ce  ici  que?...  do  mu  m  ? 

Hec.  283  Hacine   causa  ej^o  erani  tantopere  cupidus  redeundi 

=  est-ce  pour  cette  raison   ?... 

[uiuere  ? 
Ht.  'UVA  Huncine  erat  aequom  ex  illius  more  an  illum  ex  huius 
Ad.  939  ...auum  decrepitam  ducam?  idne  cstis  auctorcs  mihi? 
=  est-ce  une  chose  pareille  que  ...? 

Parfois  1  emploi  de  l'ordre  niverse  est  pour  nous  le  si«;ne 
d'un  relief  qu  une  lecture  rapide  ne  nous  eût  pas  fait  décou- 
vrir: 

Cap.  675  Illum  esse  seruom  i-redidi,  te  hberum. 
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ce  ne  serait  pas  une  faute  de  sens  de  traduire  :  j  ai  cru 
qu'il  était  esclave...,  mais  si  l'on  se  reporte  au  vers  6o4    : 

Illic  fieruoni  se  adsimulabat,  hic  sese  autem  liberum. 

on  adoptera  de  préférence  la  traduction  :  j  ai  cru  que  c  était 
lui  qui  était  lesclave.  toi  l'homme  libre. 

As.  352  Dico  medesse  atriensem... 

signifie  non  pas  :  je  dis  que  je  suis  «  atriensis  ».  mais  '  cf.  347 
ait  se...  ferre  argentum  atriensi...)  :  je  dis  que  c'est  moi 
V  '<  atriensis  >'. 

S(.  38"2  Quando  adbibero.  adludiabo  :  tum  sum  ridiculissirnus. 

La  traduction  par  le  superlatif  absolu  :  alors  je  suis  tout  à 
fait  drôle  —  serait  légèrement  inexacte  ;  il  faut,  en  se  repor- 
tant aux  diverses  indications  sur  le  rôle  du  parasite,  en 
particulier  à  : 

176  ...iam  a  pupille  puero  ridiculus  fui 

•2J7  nidiculus  aeque  nullusest,  quando  essurit 

employer  le  superlatif  relatif  en  soulignant  la  valeur  de  tum  : 
c'est  alors  que  je  suis  le  plus  drôle. 

.  W.  736  Dempsi  omnem  metum  :  haec  maps  sunt  hominis 

signifie  :  c'est  cela  plutôt  qui  est  d'un  homme,  à  cause  de  : 

734  Simulare  certe  est  hominis. 

As.  642-3  Vobis  est  suave  amantibus  complexes  fabulari 
Ego...  ni!  moror 

le  sens  de:  c  est  pour  vous  qu  il  est  agréable  de...  est  con- 
firmé tant  par  1  opposition  de  uohis  à  ego  que  par  le  rapport 
avec  : 

641   Non  omnia...  aeque...  suauia  esse. 
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En  n'-sumé  la  disposition  des  deux  termes  du  groupe  est 
déterminée  par  lesraisons  suivantes  : 

a)  La  copule  est  normalement  j)ostposée  à  lattribut  ;  —  elle 
lest  nécessairement  (juand  il  y  a  lieu  dinsister  sur  la  nature 
de  l'attribut. 

h)  La  copule  est  antéposée  à  lattribut  :  I"  cpiand  on  veut 
affirmer  plutôt  que  définir  une  attribution  ;  2"  quand  l'idée  de 
l'attribut  étant  supposée  présente  à  lesprit,  il  ne  s'agit  que  de 
la  rappeler  ;  3"  d'une  manière  générale  quand  c'est  une  cir- 
constance de  l'attribution,  et  non  pas  l'énoncé  de  l'attribut 
qui  est  le  but  de  la  phrase. 

Il  est  évident  que  nombre  d'exemples  se  laissent  avec  peine 
ramener  à  l'une  des  catégories  ci-dessus  définies.  Il  nous  est 
difficile  de  décider  à  quel  point  telle  idée  est  à  tel  moment 
présenté  à  l'esprit  du  sujet  parlant,  ou  cjuelle  est  pour  lui 
l'importance  relative  des  divers  éléments  île  .sa  phrase  et  de 
sa  pens-ée.  Aussi  arrive-t-il  fré(juemment  ({ue  deux  ordres, 
exprimant  deux  nuances  de  la  pensée,  sont  également  admis- 
sibles, et  il  reste  ainsi  à  l'écrivain  une  certaine  liberté.  j)arfi- 
culièrement  commode  j)our  la  facture  du  vers.  11  ne  s  agit  pas 
alors  d'exceptions;  l'ordre  adopté  n'en  répond  pas  moins  ;\  une 
nuance  d'expression  conforme  k  la  pensée  du  suji't  parlant,  et 
ce  sont  ces  nuances  souvent  fugitives  (ju'on  ne  peut  négliger, 
car  elles  font  la  délicatesse  du  style. 

Quant  aux  exemples  qui  dans  le  texte  des  éditions  parais.sent 
nettement  contredire  une  règle,  on  a  vu  (p.  64)  qu'ils  sont  d'or- 
dinaire sans  autorité.  D'une  manière  générale.  (|uand  les  deux 
ordres  sont  donnés  par  les  mss.,  c'est  l'ordre  inverse  ([ui 
a  le  plus  d'autorité,  les  copistes  ayant  une  tendance  k  sub- 
stituer l'ordre  banal  à  l'ordre  laie.  .\insi  après  Bac.  385  ita 
esse,  on  attend  au  vers  387  :  esse  ita  ;  1(>  copiste  de  H  rétablit 
fautivement  l'ordie  banal  :  ita  esse. 

Quelquefois,    en    ajoutant  la    copule  à   la  suite  de  son  attri- 
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but,  le  copiste  omet  de  la  supprimer  à  sa  place  authentique  : 
Ad.  625  quod  minimest  opus  —  devient  dans  .4  :  -mest  opust 
—  ce  qui  nous  révèle  la  genèse  habituelle  de  la  transposition. 

3°    ATTRIBUTION    IMPROPREMENT    DITE 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  distinguer  Tattribut-adjectif  de  l'attri- 
but-adverbe.  C'est  qu'en  effet  l'emploi  attributif  de  l'adverbe 
était,  surtout  dans  la  langue  courante,  «  Umgangsprache  )> 
(cf.  Schmalz,  Lat.  Synt.,  p.  280),  entièrement  assimilé  à  celui 
de  l'adjectif,  et  l'on  disait  frustra  esse  comme  nequam 
esse  ou  bonus  esse,  clam  esse  comme  secretuni  esse,  optume 
esse  comme  optumum  esse,  etc. 

Il  n'y  a  pas  eu  lieu  non  plus  jusqu'ici  de  distinguer 
l'attribut-adjectif  de  l'attribut-substantif.  En  effet  le  sub- 
stantif est  susceptible  d'avoir  la  même  valeur  qualificative  que 
l'adjectif  :  seruos  est  adjectif  au  même  titre  que  liber  dans  : 

Cap.  574-5  Et  tu  quidem  |  Seruos  es,  liber  fuisti. 

Quand  il  a  cette  valeur,  le  substantif  se  place,  comme 
l'adjectif,  devant  la  copule  : 

Ps.   1144  ...hic  lenoest,  at  hic  est  uir  probus. 
Per.  688  ..  quando  lenosl,  nil  mirum  l'acit. 
Rud.  653  Vno  uerbo  apsoluam.  lenost. 

Ad.  188-9  Leno  sum,  tateor,  pernicies  comuiunis  adulescentium, 
Periurus,  pestis. 

Dans  tous  ces  exemples,  le  terme  de  Icno  est  un  qualifica- 
tif injurieux,  qui  joue  le  même  rôle  qu'un  adjectif  (par  exemple 
periurus  dans  le  dernier  exemple). 

Tout  conmie  pour  l'attribut-adjectif,  le  choix  de  cet  ordre 
est  obligatoire  s'il  y  a  lieu  d'insister  sur  la  désignation  de  l'at- 
tribut, par  exemple  pour  marquer  une  opposition  : 
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Cap.  S-J.")  Non  ego  nunc  parasitus  .^^um,  sed  regum  rex  rej^alior. 

=  ce  n'est  pas  un  parasite  que  je  suis... 
Cap.  241  Non  ego  erus  tibi,  sed  seruos  siim. 
Cap.  574-J  ...El  lu  quidem 

Seruos  es,  liber  fuisli. 
Poe.  1318  te  cinaedum  esse  arhilror  iiiagis  qiiani  iiirum.     'esl. 
Kun.  7(S.")  quod  lihi  iiiiiu-  uir  uidealur  esse  hic,  nebulo  magnus 

L'inversion  a  li^u  dans  les  mêmes  conditions  que  pour 
l'attribut-adjcctif  ;  par  exemple  elle  convient  au  relief  du 
sujet  dans  : 

[in  Alide 
Cap.  l>38  Satin  isluc  mihi  exquisitum  est.  fuisse  hune  seriiom 
=^  que  c'est  celui-ci  qui  a  élé... 

Mais  1  altrihul-suhstantif  peut  n'avoii-  pas  la  valeur  d'un 
(jualificntif.  11  désigne  souvt'nl  roI)jel  ou  la  personne  avec 
laquelle  on  identifie  le  sujet.  Le  français  inar(|ue  alors  cette 
valeur  par  l'emploi  de  l'article  défini  :  il  est  le  roi.  c'esf  lui  fo 
roi,  —  en  reji^ard  de  :  il  est  roi. 

On  voit  sans  j)eiiie  (jue  ces  sortes  de  phrases  comportent 
normalement  un  relief  du  sujet,  marqué  i>ar  l'emploi  de  la 
périj)hrase  française  :  c  est  lui  (pii...  —  Aussi  présentent- 
elles  l'ordre  mverse  comme  les  phrases  du  type  :  c  est  lui 
qui  est  bon  =r  ille  esl  bonus.  Avec  le  même  mol  Icno  (pii 
vient  de  fournir  une  série  d'exemples,  on  aura  : 

cnrahimus. 
Poe.   yX,\AS\'.\  \'A\m    niihi  iiolo  dcmoiislrotis  iioniineni.  —   Nos 
...llHc  honio  esl  qui  egreditur  leiu) 
=  c'est  celui  qui  sort  h"i-bas  cpii  est  le  leno. 
Ps.   I  ir>4-5  ...Si  lu  quidem  es 

Leno  liallio   --  si  e  est  bien  toi  qui  es... 

Un  attribut-substantif />.'</(•/•  sera  susceptil)le  de  deux  con- 
structions,   selon    qu'il    aura    ime   valeur   de  (lualification   ou 
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d'identification  :  pafer  esse  pourra  signifier  :  être  père,  avoir 
des  sentiments  de  père;  le  substantif  sera  alors  qualificatif 
et  pourra  se  construire  comme  l'adjectif  : 

Afl.  707  ...hoc  est  patrem  esse  aut  hoc  est  lilium  esse? 
Ad.  \'25  Paler  essedisceab  illis  qui  uere  sciunt. 
Ht.  9'25  Fac  le  paire  m  esse  sentiat. 
Ps.  "294  Omnes  <;  homines  >  libi  paires  sunt  ? 

Au  contraire,  être  le  père  de...  se  dira  d'ordinaire  :  esse 
pater... 

Cap.  633-5  Fuitne  huic  pater  Thensaurochrysonicochrysides? 

—  Non  fuit... 

Philocrati  Theodoromedes  fiiil  pater. 
=  est-ce  Thens.  qui  était  son  père? —  Non,  c'est  Theod. 
Tru.  ..,202  islic  est  puevo  paler  Babyloniensis  miles. 
Cf.  Cis.  745  ...quis  es?  —  Kj^o  siini  illius  mater. 

Si  arnica  est  adjectif,  féminin  de  aniicus,  il  se  construit 
comme  l'adjectif  qualificatif  :  amicam  esse  alicui  =  amare 
aliquem. 

Cis.  J  Cum  ej^o  aiilehac  te  amavi  et  mi  amicani  esse  creui. 

S'il  est  substantif,  et  sig'nifie  "  la  maîtresse  »  de  quelqu  un, 
l'ordre  est  d'ordinaire  renversé  : 

Mer.  688  Ulam  esse  aniicam  lui  uiri  bellissumi 

C'est  le  cas  (prévu  p.  28/  où  attribut  et  sujet  sont  tous  les 
deux  des  termes  particuliers,  de  même  extension,  et  inter- 
changeables entre  eux.  Le  changement  d'ordre  correspond  à 
la  différence  du  rapport  exprimé.  Ainsi  se  trouve  expliquée  la 
règle  empirique  donnée  par  M.  Berger  iStyl.  lat.,  p.  288)  : 
«  dans  les  définitions,  le  verbe  esse  se  met  immédiatement 
après  le  sujet  ». 
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Cette  distinction  entre  l'attribut  d'identiiîcation  et  l'attri- 
but de  qualification  n'est  pas  propre  au  latin.  Mais  les  procé- 
dés employés  pour  la  noter  varient  suivant  les  lan<^ues. 

On  vient  de  voir  l'usage  que  le  Iraiiyais  fait  de  l'article.  On 
a  de  même  en  grec  ancien  : 

Xén.    Oecon.   \\    17  Tr^v  «'£wsv;av   t-ùv    âXXwv   te/vwv   aT,T£pa... 

£ivx>.  =  est  mçre  des  autres  arts,  et  : 
Mem.  I,  '2,  62  toûtoiî  ôâvxro;  ètt'.v  y;  ^r,u.ia  ==  c'est  l;i  mort  qui 

est  le  chàlimenl. 

D'autres  langues  distinguent  entre  deux  constructions  :  le 
finnois  ne  met  pas  au  même  cas  l'attribut  dans  :  l'hirondelle 
est  l'oiseau  qui  vient  au  printemps,  —  et  :  mon  père  est 
pasteur.  —  (Certaines  langues  romanes  ont  étalîli  une  distinc- 
tion entre  attribut-adjectif  et  attribut-substantif  :  le  sursil- 
vain  donne  au  premier  Vs  du  nominatif,  tandis  que  le  second 
prend  la  forme  du  régime,  sans  s  (Meyer-Lûbke,  (^rr.  comp. 
d.  l.  rom.,  III,  p.  iol).  On  a  vu  aussi  plus  haut  (p.  28)  an 
exemple  de  vieux  français  où  l'attribul-subslantif  est  au  cas 
régime  :  ce  fu  ge  hui  le  premier  homme.  —  Autie  procédé 
encore:  poui-  dire  <»  c'est  un  voleur  »  (attribul-cpialificatif)  le 
russe  modiMiie  n'exi)rime  pas  le  verbe  «  être  »;  il  l'exprimera 
au  contraire  pour  dire  «  c  est  lui  le  voleur  »  (attribut  d  iden- 
tification) (P.  Boyer,  Manuel  ...de  la  l.  russe,  p.  5,  n.  3). 
Le  verbe  «  être  »  russe  exprimé  correspond  donc  ici  au 
verbe  «  être  »  latin  antéposé. 

Le  nom  propre  peut  aussi  tout  à  fait  exceptionnellement 
avoir  un(^  valeur  d'adjectif  qualificatif  : 

h!p.  178  Hercules  cj^o  lui,  duni  ill.i  niccuni  luit. 
=  j'ai  c'ié  un   Ilorculo. 

Même  quand  il  a  une  valeur  d'identilicaliou,  1  attribut-nom 
propre  précède  encore  normalement  la  copule,  si  c  est  le  nom 
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qui  représente  1  inconnu,   s'il  s'agit  de  savoir  quel  est  le  nom 
dune  personne  donnée  : 

Cap.  4  Senex  qui  hic  habitat  Hegio  est,  huius  pater. 

=    le   vieillard  qui...,  c'est  Hegio,  —  et  non  pas  :  c'est  ce 
vieillard  qui  est  Hegio. 
,4m.  844-5  ...qui  sim  nesciam. 

—  Amphitruo  es  profecto. 
=^  c'est  Amphitryon  que  tu  es  (réponse  à  «  ijm  sim  »  ?) 

Cet  ordre  est  obligatoire  s'il  s'agit  d  opposer  une  appella- 
tion à  une  autre  : 

Am.  511  Ego  laxim  ted  Amphitruonem  esse  malis  quam  louem. 

opposition  :  .\mph.  —  loueni. 

Cap.    571-2    ...negas    te    Tyndarum    esse   ?...    te    Philocratem 

Esse  ais  ? 

opposition  :  Tyndarum  —  Philocr. 

Mais  le  plus  souvent,  dans  le  texte  des  comédies,  où  ils  agit 
perpétuellement  de  reconnaissances,  c'est  le  nom  propre  qui 
est  supposé  connu,  et  il  s'agit  de  savoir  à  quel  personnage 
convient  ce  nom.  Dans  ce  cas  l'inversion  est  normale  : 

Ps.   \)'~-H  Quid  esl  ei  homini  nomen  ?  —  Leno   Ballio.  . . 
Ipse  ego  is  suni...  —  Tun  es  Ballio  ? 
=  c'est  toi  qui  es  Ballio? 
1 151-5  ...Si  tu  quideni  es 

Leno  Ballio. 
^  si  c'est  bien  loi  qui  es  le  leno  Hallio. 
.Men.    1125    Men.   I   vieiil   de    prononcer  le  nom    de  Sosicles; 
Meii.  II  qui  reconnaît  son  frère,  s'écrie  : 

Mi  germane,  géminé  fraler,  salue.  Ego  sum  .Sosicles! 
=  c'est  moi  qui  suis  Sosicles  ! 
Men     1077  Les  deux  Méiicchinos.  (jui  (Ils|)nleiit  sur  leur  idcn- 
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lité  [cî.  1068  mihi  est  Menaechmo  nomen.  —  Immo  eclepol 
mihi)   prennent  à   témoin  l'esclave  Messenio,   qui  déclare  : 
Hune  ej,'o  esse  aio  Menaechnium. 
=  c'est  celui-ci  que  je  prétends  être  M. 

Le  mémo  relief  apparaît,  avec  plus  de  netteté  encore,  dans 
les  interrogations  ;  cf.  la  suite  du  même  passage  : 

Tun  es  Mcnuecfimus  '^ —  Me  esse  dico... 

=:  est-ce  loi  qui  es  M.  ? 

cf.  Ps.  1010  Tun  es  is  Harpnx  ?  607,  978  Tun  es  Uallio  ? 
Mil.  447-8  Qui  scio  ]  An  ista  non  sif  Philocomasium...'! 

et  enfin  toute  la  série  de  répliques  échangées  entre   les  deux 
personnages  ((ui  prétendent  être  Sosia  : 

Am.  379  ss.  Ego  siim,  non  tu,  Sosia 
Ego  su  m  Sosia  illc... 

•Non  suni  ego  seriios  Amphitruonis  Sosia  ? 
Vincon...  te  non  esse  Sosiam! 
Quis  ego  sum  ...si  non  sum  Sosia  ? 
...tu  t'*7o  sane  Sosia. 

En  dehors  de  ces  cas  très  nets,  on  peut  en  citer  un  assez 
grand  nombre  où  il  est  à  peu  près  indifférent  d'employer  un 
ordre  plutôl  cjue  l'autre  ;  c'est  (ju'alors  les  deux  manières 
d'envisager  le  rapport  attributif  sont  également  admissibles  : 

liac.  O.n  ss  Kpiust  Pisloelerus  ...Mnesilochus  Sino  est 
...ejii^o  sum    VU. te  s.. . 
.Miles  Menelausl... 
Mnesilochus  est  Alexander... 

En  français  aussi  on  pourrait  dire,  avec  la  même  variété 
d'expression  :  .\fn(\<iilnr/ms  est  Sino.  c'est  moi  f/ui  suis 
Ulvsse,  le  miles  est  Menelas,  c'est  Mnesilochus  (/ui  est..,  etc. 
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Le  déterminatif /ocaZ  est  un  attribut  improprement  dit.  Il 
se  joint  au  verbe  «  être  »  comme  un  complément  circonstanciel 
se  joint  à  un  verbe  réel  ;  il  n'y  a  qu'une  analogie  apparente  et 
formelle  entre  bonus  esse  et  ruri  esse  ;  au  contraire  ruri  esse 
est  exactement  assimilable  à  ruri  agere  (uitam),  ruri  ucr- 
sari.  Aussi  l'on  dit  normalement  avec  l'ordre  inverse  :  esse 
intus  comme  on  dit  :  ire  infro. 

Dans  nombre  de  cas,  on  peut  noter  une  sorte  de  liberté 
d'indifférence  : 

Aul.  181  ...nam  egomet  suni  hic,  animus  domi  est. 
Mil.  592-3  ...Palaestrio  est  foris. 

Domi  nunc   apud  me  est;   Sceledrus  nunc   auteni 

Le  seul  cas.  semble-t-il.  où  l'ordre  direct  soit  obligatoire, 
c'est  quand  la  détermination  du  lieu  est  essentielle  : 

Ad.  87.'î  Illum  dilifjunt.  apud  illiim  su n f  nmho 

^=  c'est  chez  lui  que... 
St.  662-3  ...locus  liber  datust 

...apud  nos  ;  nam  apud  nos  est  conuiuium 
=  car  c'est  chez  nous  que... 
Ad.  386-7  ...non  quod  anfe  pedes  modo  est 

...sed  etiam  illa  quae  futnra  sunl... 
As.  753-4  Philaenium  ut  secuni  esset... 
...iieque  cum  quiquam  alio. 

Mais  c'est  là  un  procédé  de  mise  en  relief  qui  vaut  indiffé- 
remment pour  tout  complément  circonstanciel  d'un  verbe 
réel  : 

Aul.  449  IIoc  quidem  ...niecum  erit.  mccum  feram. 

La  relation  de  mecum  à  eril  est  exactement  la  même  que 
celle  de  mecum  à  feram. 

On  peut  donc  laisser  en  dehors  de  la  phrase  attributive  les 
exemples  de  ce  genre. 
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PARTICULARITÉS    RELATIVES    AUX    INTERROGATIVES 

La  valeur  de  Tordre  apparaît  avec  une  netteté  particulière 
dans  les  interrog^atives,  ainsi  qu'on  a  déjà  eu  l'occasion  de  le 
voir  plusieurs  fois.  En  eil'et  le  tour  interrog-atif  a  pour  effet 
de  marquer  avec  évidence  quel  est  le  mot  important,  le 
but  de  la  phrase.  Une  interrogation  «  suppose  comme  acquis 
un  fait  déterminé,  mais  indique  dans  la  connaissance...  des 
lacunes  ([ue  l'interpellé  doit  combler  »  (Brug'mann.  Ahr.  gr. 
comp.,  trad.  p.  G8i).  Autrement  dit,  toute  question  exprime 
une  ignorance  ou  un  doute  :  il  est  nécessaire  que  le  terme  sur 
lequel  porte  celte  ignorance  ou  ce  doute,  devant  être  l'amorce 
de  la  réponse,  soit  mis  en  relief  dans  la  question. 

1"  C'est  sur  la  désignation  tle  1  attribut  que  porte  la  ques- 
tion :  de  tous  les  attributs  possibles,  quel  est  celui  qui  con- 
vient au  sujet  donné? —  L'ordre  direct  est   obligatoire  : 

est  tamcn. 
Ihul.   \'M\\  Tuosne  est  ?-     Hoj,'^ilas?  si  quidem  louis  fuit,  meus 

Dans  ce  cas,  la  traduction  française  emploie  d'ordinaire  la 
périphrase  :  est-ce  à  foi  qu'il  est  ? 

Une  inlerrogatit)n  double  qui  a  pour  objet  d'établir  ime 
distinction,  un  choix,  entre  deux  attributs  exprimés,  n'admet- 
tra jamais  l'ordre  inverse  : 

7'r(;.  M   Benignusne  an   hnnue  fru</i  sies. 
I^Jun.  ."),")()  ...sanus  siniannc  ins;ini;im. 

2"  Au  contraire,  si  un  seul  attribut  étant  en  cause  la  ques- 
tion est  posée  entre  l'aflirmative  et  la  négative,  l'ordre  inverse 
est  de  règle.  —  Une  interrogation  double  de  la  forme:  tel 
sujet  est-il  tel,  oui  ou  non.  ..?  —  n'admettra  pas  l'ordre  direct  : 
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Tri.  lUTl  ...Estne  ipsus  an  non  est?... 

Ep.  538  Estne  ea  an  non  est  quam...? 

Per.  378  Futuras  dicto  oboediens  an  non  patri? 

Mil.  416-7  ...estne  erilis  concubina 

Philocomasium  an   non  est  ea  ? 

Les  comiques  connaissent  à  peine  lemploi  de  num  et  de 
nonne  cf.  Schnialz.  Lat.  >^ynt.  p.  323-4  .  C  est  ne  qui  sert 
pour  tous  les  cas  '  et  la  valeur  de  l'interrogation  est  marquée 
simplement  par  Tordre  des  mots.  Au  lieu  de  num  ego  dixi  ? 
nonne  ego  dixi?  Plante  et  Térence  disent  rég-ulièrement  dixin 
ego?  [cï.  J.  Marouzeau.  Place  du  pronom...  Bibl.  des  Hautes 
Études,  fasc.  io8.  p.  10  ;  doù  la  remarque  de  0.  Piiemann 
[Synt.  lat..  p.  280  que  lemploi  de  ne  au  sens  de  nonne  «  se 
rencontre  surtout  dans  des  cas  où  le  sens  demande  que  ne 
soit  placé  à  la  suite  du  verbe  ». 

De  même  c'est  estne  bonus?  qui  équivaudra  à  num,  nonne 
—  bonus  est']  Il  est  évident  que  ce  n'est  pas  dans  la  particule 
de  sens  neutre  ne  que  réside  l'intensité  de  linterrogation, 
c'est  dans  l'antéposition  de  la  copule  par  rapport  à  son  attri- 
but. Est  bonus  signiliant  :  il  est  exact  qu'il  est  bon.  —  estne 
bonus  doit  signiiîer  naturellement  :  est-il  exact,  oui  ou  non, 
qu  il  soit  bon  ?  La  réponse  attendue  peut  être  négative  ^sens  de 
num    : 

Mil.  1346  Sumne  e^o  apud  me? 

And.  6'25  Hocinest  credibileaut  memorabile?... 


1 .  Il  est  sans  exemple  (juune  interro|,'ation  au  sens  de  num  ou  nonne 
ne  s'accompagne  d'aucune  particule  :  And .  423  Sum  uerus,  interprété 
par  les  éditeurs  comme  une  interrogation,  ne  peut  s  e.xpliquer  que 
comme  une  exclamation  en  aparté  :  Je  suis  bien  dans  le  vrai  !  —  et  c'est 
ainsi  que  comprend  Eugraphius,  qui  commente  :  id  est  —  uera  dico.  — 
—  C'est  ainsi  que  Kun.  a.32  Dico  ego  mi  insidias  fieri  —  ne  peut  signi- 
fier que  :  Je  prétends  «jue..  ,  au  lieu  de  :  est-ce  que  je  ne  prétends 
pas..?,  sens  que  su|)poseiait  la  ponctuation  des  éditeurs  cf.  J.  Marouzeau, 
Place  du  jirurKjni .    .,  p.   Sel    11,  noie. 
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ihid.  6*29  Idne  est  uerum  ? 

ihid.  236  Hocinest  hunianuni  facluin  aul  iiiceptum  ? 

ilnd.   i(I.  ...hocinest  officiuin  patris  ? 

cf.  les  nombreux  exemples  d'interrog^alion  du  type  : 
Mer.  356  Hocine  est  amare? 

La  réponse  attendue  peut  être  affirmative  (sens  de  nonne)  : 

Per.  iTiSumiie  probus,  sumiie  lepidus  ciuis,  qui...? 

ibid.  75  Sed  sumneego  slultus,  qui...?    • 

Ps.  9(J8  Sumne  ego  homo  insipiens.  qui...? 

Bac.  91  Sumne  aulem  nihili,  qui...? 

Piid.  1184  Sumne  ego  scelestus,  ([ui...? 

Mos.  362  Sed  ego  sumne  infelix,  qui...? 

Bac.  ()23  Sumne  ego  homo  miser  ? 

Afer.  588  Sumne  ego  homo  miser,  qui...? 

Cas.  303  Sumne  ego  miser  homo  ? 

Men.  852  Sumne  egomulier  misera,  quae...? 

Cis.  229  Estne  hoc  miserum  memoralu  ? 

Cap.  71  i  Esselne  apud  te  is  seruos  acceptissimus  ? 

L'ordre  est  naturellement  le  même  avec  non  dans  les  inter- 
rogations protestatives  : 

Cas.  736  Non  sum  ego  liber  ? 

..4m.  403  ...non  sum  ego  seruos  .Vmpliilruonis  Sosia  ? 

Tri.   115.3  Non  ego  sum  salulis  dignus  ? 

Deux  fois  seulement  Térence  emploie  la  particule  nonne 
(Plante  jamais)  ;  et  comme  dans  ces  deux  cas  la  question 
porte  plutôt  sur  la  (jualité  do  l'attribut  que  sur  la  réalité  do 
l'attribution,  on  a  Tordre  direct  : 

Eun.  334  Eho,  nonne  hoc  monslri  similcst  ? 
I/ec.  552-3  ...Nonne  ea  dissinuilare  nos 
Magis  humanuiu  est  quam...? 


VALEUR    DES    DIFFÉRENTS    ORDRES  8f 

PARTICULARITÉS    RELATIVES    AUX    NÉGATIVES 

On  a  vu  par  maint  exemple  que  la  présence  d'une  nég'a- 
tion  dans  la  phrase  attributive  ne  modifie  en  rien  l'applica- 
tion des  règles.  La  nature  même  de  cette  négation  est  indiffé- 
rente. Si  la  règle  proposée  par  0.  Riemann  [Synt.  lat., 
p.  489-90  était  exacte,  à  savoir  que  haud  ne  s'emploie  guère 
devant  une  forme  verbale,  on  ne  devrait  pas  avoir  Tordre 
haud  est  dissimilis  [Men.  1064)  qui  n'est  pourtant  pas  évité; 
cf.  entre  autres  exemples  : 

Mos.  114  haud  est    fabri  culpa. 
Mil.  629  hau  sum  annos  natus  praeter  quinque  et... 
Cas.  847  Nebula  haud  est  mollis  aeque  atque... 
As.  134  Xam  mare  haud  est  mare,  sed... 

Dans  une  phrase  comme  : 

Bac.  1194  id  quidem  esse  hau  perlonginquom 

il  ne  faudrait  donc  pas  voir  l'intention  d'éviter  la  disposition 
haud  esse  ;  hau  perlonginquom  est  ici  pour  ainsi  dire  un  mot 
unique,  comme  non  pactum  ou  non  nawci  dans  les  phrases  : 

Aul.  260  Pactum  non  pactum  est,  non  paclum  pactum  est 
Fracfni.  105  (Lindsay)  ...ambo  sumus  non  nauci 

où  la  négation  fait  corps  avec  l'adjectif,  à  peu  près  au  même 
titre  que  le  m  négatif  dans  : 

[inritumst. 
Ph.  951    Quod  dicluni,    indiclumst  ;    quod  modo   erat  ratum. 

\um(/uam  est  employé  souvent  chez  les  comiques  avec 
le  sens  de  «  jamais  de  la  vie,  il  n'y  a  pas  de  danger  que...  », 
à  peu  près  comme  nusf/uam  gentium  [Am.  G20).  Ainsi,  dans 
la  phrase  : 

.1.  Mauouze.vl. —  Ln  jjhrase  ù  verbe  «  être  ■>  6 
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Hec.  860-1  At  tu  ...morem  anliquam...  obtines,  dior. 

W  unus  omnium  homo  te  uiual   numquam  quisquam  blan- 

il  est  absolument  impossible  de  donner  à  numqunm  une 
valeur  temporelle.  Xumquam  ainsi  employé  donne  à  une 
phrase  négative  la  valeur  d'une  dénégation:  aussi  trouve-t-on 
dans  les  phrases  de  ce  type  l'ordre  inverse  : 

Ps.  337  dum  eg"0  uiuos  uiuam,  nunquam  eris  frugi  bonae. 
ibid.  1323  ...numquam  eris  nummo  diuitior.  [leuem. 

Tri.  684  Numquam  erit  alienis    grauis  qui   suis  se   concinnat 
Cap.  408  Numquam  erit  tam  auarus  quin... 
Tru.  198  ...quae  numquam  fuit  praegnas  qui  parère  potuit  ? 

Dans  tous  les  exemples  de  phrases  négatives  observées  jus- 
qu  ici.  la  négation  précédait  le  groupe  attributif.  Mais  elle 
peut  aussi  être  intercalée  entre  l'attribut  et  la  copule  : 

[sum?... 
Tri.  978-80  Quis  ej^o  sum  igilur,   si   quidem  is  non   sum  qui 
—  Dum  ille  ne  sis  (|uem  ego  esse  nolo... 
Prius  non  is  er.is  qui  eras... 

Il  y  a  alors  disjonction  outre  1  attribut  et  la  copule,  et  le 
procédé  de  la  di.sjonction  est  signiticatil"  au  même  titre  (jue 
celui  de  l'inversion,  comme  on  le  verra  au  chapitre   .suivant. 

En  tout  cas  il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  forme  de  la 
phrase  soit  déterminée  par  le  besoin  de  placer  la  négation 
devant  le  mot  (ju'elle  modifie. 

Kllc  jx'ut,  placée  devant  le  sujet,  modifier  l'attribut  : 

/'oc.   158  Aon  lulum  est  liilalenliiis. 

Cnp.  S'2Î^  .\(tn  e<j:o  nunc /uirnsilus  suni,  sed  regum  rex  regalior. 

Poe.  381   .Von  ego  homo  trioboli  sum. 

Mer.  7.")S  .\on  ego  sum  (/ni... 
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Elle  peut,  intercalée  entre  la  copule  et  lattribut.  ne  porter 
que  sur  un  complément  de  l'attribut   : 

Ad.  40  Ex  me  hic  natus  non  est,  sed  IVatre  ex  mec. 
=  ce  n'est  pas  de  moi  qu'il  est  né... 

Enfin  elle  peut  même  être  postposée  à  l'attribut  auquel  elle 
s'appliq[ue  : 

Tri.  978-9  Quis  ego  sum  igitur,  siquidem  is  non  sum  qui  sum  ? 

lubet. 
—  Dum  ille  ne  sis  quem  ego  esse  nolo,  sis  mea  caussa  qui 
(non  porte  sur  is  opposé  à  quis,  et  ne  sur  ille  opposé  à  qui 
lubet  *). 


i.  Cf.  sur  cette   question  :  Ch.  Thurot,   Observ.  sur  la  place  de    la 
négation  non  en  latin.  Méni.  Soc.  Ling.  I,  (1868),  p.  223  ss. 


B.   —  DISJONCTION 

En  tant  que  dérog'ation  à  Tordre  normal,  la  disjonction  doit, 
comme  l'inversion,  avoir  pour  ell'et  de  rendre  moins  banale 
l'expression  de  la  pensée  ;  elle  est  pour  ainsi  dire  la  trace 
d'une  intervention  réfléchie  du  sujet  parlant.  Elle  fait  que 
l'auditeur,  au  lieu  de  saisir  en  une  fois  le  rapport  exprimé,  en 
perçoit  successivement  chacvm  des  termes,  qui  gardent  ainsi 
leur  individualité  et  prennent  1  un  et  lautre  un  certain  relief. 

1°    DISJONCTION    ENTRE    ATTRIBUT    ET    COPULE 

Quand  la  disjonction  intervient  entre  les  deux  termes  du 
«groupe  attributif,  la  rnicur  de  Vuttrihut  est  compnrablo  à  ce 
f/u  elle  serait  dans  Vordre  direct^  et  la  valeur  de  la  copule  cuni- 
parable  à  ce  quelle  serai/  dans  l'ordre  inverse,  —  de  sorte  qu'on 
est  conduit  à  attribuer  aux  trois  dispositions  possibles  les 
valeurs  suivantes  : 

Ordre  direct  :  aucun  relief  ou  relief  de  l'attribut, 

Ordre  inverse  :  relief  de  la  copule, 

Disjonction  :  relief  des  deux  termes. 

La  disjonction  par  la  né<^ation  est  une  des  |)lus  aisées  à 
interpréter. 

Dans  une  phrase  comme  : 

Cap.  887-8  ...quoius  oral  tune  nationis.   (|uom   hinc  abil  ? 

—  Siculus.  —  Elnunc  Siculus -non  -est,  Boiusest... 

l'attribut 'S/cf//;/.v  est  important,  car  il  doit  être  oj)posé  à  lioius, 
mais  la  copule  ne  1  est  pas  moins,  le  présent  est.  soulig^né  par 
nunc,  devant  s'opposer  au  passé  erat,  soulii,nié  par  tune. 

Ailleurs  la  valeur  affirmative  de  la  copule  est  attestée  par 
une  opposition  entre  esse  et  non  esse  : 
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C/5.211  A'bi  sum.  ibi  non  sam... 

Ht.  1016  Eofon  confitear  meum  non  esse  filium.  qui  si'f  meus  ! 

Ht.  "204  Et  quod  illuni  insimulat  durum   esse  ,  id  non  est. 

Ou  bien  le  relief  de  la  copule  donne  à  la  phrase  la  valeur 
d'une  protestation  ; 

Men .  6'21  ...eloquere;  inpune  non  eril. 

"=  je  te  promets  que  ce  ne  sera  pas  impunément. 

Ad.  137  ...alienus  non  sum 

Demea  n'a  pas  à  apprendre  à  Micion  qui!  est  le  père  d'Es- 
chine  ;  la  phrase  a  donc  une  valeur  exclamative:  je  ne 
suis  pas  apparemment  un  étranger  pour  lui  .' 

La  disjonction  convient  encore  aux  cas  où  l'on  exprime  une 
prière,  une  défense,  une  menace,  dans  des  formules  où  l'on 
affecte  d  accentuer  et  de  détacher  chaque  mot,  chaque  svl- 
labe.  Ainsi  il  est  remarquable  que  la  formule  molesfiis  ne  sis 
apparaît  toujours  sous  cette  forme,  sans  doute  avec  la  valeur 
de  :  ne  va  pas  m'ennuyer  ! 

As.  469.  Aul.  458,  Cis.  465,  Ep.  63,  Men.  '250,  627,  Mos.  74, 
601,  771,  877,  886^  Per.  287,  Ps.  118,  889,  Rud.  1031, 
Tru.  897.  919,  Eun.  529,  Ph.  635. 

Cf.  les  formules  de  défense  analogues  : 

odiosus  ne  sies  Men.  502 
irata  ne  sies  .4m.  924 
quietus  ne  sis.Am.  169 
mihi  amicus  ne  fuas  Tri,  267-8 
intidelior  mihi  ne  tuas  Cap.  443 
inops  infamis  ne  sim  Tri.  689' 

1.  Il  est  possible  que  dans  ces  sortes  de  phrases  la  disjonction  soit 
favorisée  [rar  le  fait  que  ne  particule  accessoire  tend  à  occuper  la 
seconde  |)lace  dans  la  phrase  cf.  la  loi  de  Wackernagel,  II«  partie, 
eh.  m)  ;  mais  cette  raison  ne  peut  être  invoquée  pour  les  exemples  où  le 
groupe  attributif  n'est  pas  en  tète  de  phrase. 
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De  même  la  formule  injurieuse  sanus  non  es  est  à  peu  près 
invariable  sous  cette  forme  : 

Am.  iO-2,  .1»/.  7()9.  liac.  627',  Mer.  il.i,  932.  Hud.  1280. 

Mais  la  phrase  correspondante  à  la  3"  pers.,  qui  exprin^e 
une  simple  constatation,  et  non  plus  une  injure  directe,  se 
présente  avec  l'ordre  banal  : 

Mer.  •).')!  Ilic  home  non  i^anusl. 

De  même  une  formule  banale  du  genre  de  aeqiiom  est, 
par  est,  qui  ne  fait  qu'énoncer  une  remarque,  ne  se  présente 
Jamais  sous  sa  forme  négative  avec  l'ordre  nequom  non  est. 
Il  y  a  donc  tendance  à  séparer  les  mots  selon  qu  on  veut 
donner  plus  de  valeur  et  plus  de  portée  à  chacun  d'eux. 

Dans  le  cas  où  1  on  reprend  pour  la  contredire  une  affirma- 
tion antérieure,  c'est-à-dire  où  se  pose  nettement  la  (juestion 
d'  «  être  »  ou  de  «  n'être  pas  ».  on  trouve  employée  la  di.>- 
jonction  tout  aussi  bien  que  l'inversion. 

L'exemple  suivant  (Cas.  513-4)  montre  clairement  l'équiva- 
lence des  deux  procédés  : 

Quo  i(]  (|iini  p;ir;tlum  est  (ordre  usuel    ut  paralnm  ne  siel   disj. 
5/e/que  ci /^.7r,</H/;i  i  inv.)  (juod  paruluni  nctn   erut    disj.'. 

A  côté  de  : 

liuil.  883  Ilospes  .'  —  .Non  su  m  hospes  (inv.) 
on  aura  tout  aussi  bien  : 

.Men.    102  l-(î  ère...  — .Vdiurn...  nied  eriim  Inouï  non  e.s.se  ^disj.y. 
Comp.  encore  : 

HuH.  Or)2-3  Si  fidem  das  uuhi  te  non  fure  in/iduni. 
avec  : 
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Cap.  424-7  rem  géra?  fideliter.  —  ...rnein  fîdelem  non  futurum... 
Mer.  528  Nunc  ...mea  non  e-s 

répond  à  : 

500  mea  es  tu. 
ihid.  918  Operae  non  est... 

reprend  avec  insistance  : 

917  Non  opus  est... 
Am.  1009  Naucratem  quem  conuenire  nolui,  in  naui  non  erat. 

reprend  l'idée  de  : 

849  quid  si  adduco...  hue  a  naui  .Naucratem? 

cf.  encore  : 

Rud.  1328  Si...  abiero  hinc.  hic  non  ero. 
Men.  918-9  ...Quia  non  est  illi  commodum. 

—  Itane?  commodum  illi  non  est?... 
Ep.  461-2  Si  tibi  moleslum  non  est.  —  Non  edepol  scio 

Molestum  necne  sit... 
Poe.  371-95  Si  non  irata'^i... 

Vl  tu  huic  irata  ne  sis... 
Ep.  587-91   Tua  islaec  culpast,  non  mea. 
Haec  mea  culpa  non  est... 
Poe.  1213  ...Ameicus... —  Qui  quidem  inimicus  non  siet. 

Parmi  les  autres  disjonctions,  celle  qui  résulte  de  l'insertion 
de  hercle  est  fréquente  :  or  hercle  accompagne  normalement 
une  affirmation  forte  : 

Cis.  238  Sum  nihili.  —  A7At7t-hercIe  uero-es. 

=  il  est  bien  vrai  en  elFet  que  lu... 
cf.  Tri.  433,  As.  2HI.  463.  Cis.  239,  Men.  198.  Mil.  1409,  Poe. 

334,  And.  742,  Ad.  637. 
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cf.  avec  des  particules  analogues  : 

Ps.  1-280,  Cap.  805,  824,  .45.  899,  Ad.  298. 
jointes  à  la  négation  : 

Poe.  l.'M7-1349  ...niiralus  lui 

Neminem  uenire  qui  islas  adsereret  manu. 

.l/e.<e-quidem  prolefto  uou-.siinl. 
=  ce  (|ui  est  certain  c'est  (juelles  ne  sont  pas   les  miennes. 
iijid.  139!{  .l/t'<U'-prosum  non-su iif. 

Un  type  de  disjonction  fréquent  est  celui  qui  résulte  de 
l'insertion  d  un  vocatif  ou  d  un  verbe  en  incise,  le  latin  se 
plaisant  à  introduire  ces  mots  au  point  le  plus  compact  de  la 
proposition,  ainsi  : 

Ani.  792  quo-id.  malum,  -paclo?  —  6(,4  quas-.  malum  -nuf^as? 
As.  664-5  Da-,  meus  ocellus,  mcarosa.mi  anime,  meauoluplas, 
Leonida,  -arg'entum  milii. 

Dans  cet  exemple,   la  di.sjonction  prolongée  a  pour  effet  de 
préparer  par  des  appellations  flatteuses  le   mot  compromet-    • 
tant  nrtjcntuni.  Dans  le  cas  où  la  copule   est  par  ce  procédé 
éloignée  de  son  attribut,   elle  reprend   sa  valeur,  soit   temjjo- 
relle  : 

Ca^p.  605-6  ...neque  pol  me.insannm-.  Ilej^io,  -es.ve creduis 
Neque  fuisse  umquani. 

soit  affirmative  : 

Tru.  418-421  Relictusneaps  te  uiuam  ?... 

Rép.  :  —  ...ego  tecum-,  mea  uoluptas.  usque-cro. 
=  je  te  promets  d'être  avec  loi...  rem  lu^ni-. 

Tri.   ()2S-9  l'otin  ut  me  ire  quo  profeclus  sum  sinas.  —  5/  iii 
Lesbouice,  -esse  uidcalur,  ...sinam. 
-  si  cela  devait  être  réellement  i  ce  rpii  nesl   pasi  dans  ton 
intérêt. 
Cf.  ///.  :i20-l.  Aul.   I  io.  PiH'.  I  182,  SI.  6.  (ill.   Tru.  .586. 
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Quand  le  verbe  en  incise  est  inquam.  qui  sert  lui-même  à 
insister  sur  l'affirmation,  la  disjonction  ajoute  encore  à  cette 
insistance  : 

Per.   486-8  ...Die  bona  fide  :  iam  liberasl  ?... 

—  Lihera-mquam-es  ( . 
Ep.  480  //aec-inquam-e.<t/.  —   Non  /î/^ec-inquam-e*/. 

Si  1  on  compare  les  deux  passages  analogues  : 

Mil.  1084  Iam  iam  sa(-amaho-e$l. 
As.  707  Amabo,  Libane.  iam  sat  est. 

on  verra  que  dans  le  second  cas  il  n  y  a  qu  ime  simple  invi_ 
tation  à  en  finir,  tandis  que  dans  le  premier  il  y  a  ime  pro- 
testation volontairement  emphatique  de  la  servante  qui  se 
défend  contre  les  fanfaronnades  du  miles. 

cf.  Eun.  75H.  Aul .  618.  715-6. 

La  disjonction  peut  encore  être  produite  par  le  sujet  de  la 
proposition  attributive  : 

Mer.  207  Sfulti(ia-'\staec-est. 

dans  une  attributive  à  l'infinitif  par  le  verbe  introducteur  de 
l'infinitive  : 

Hec.  687  Tempus-dixi-esse. 
par  le  sujet  du  verbe  introducteur  : 

Ph.  205  ...si  senseril  te  timidum-paler-esse. 
Elle  peut  résulter  de  linsertion  dune  proposition  entière  : 

Uec.  5<K>  ...ut  alii-.  ^l  huic  non  est.  -siet. 

Enfin  un  procédé  de  disjonction  fréquent,  qui  du  reste 
n  est  pas  particulier  à  la  phrase  attributive,  consiste  à  rejeter 
1  un  «des  termes   dune  subordonnée    hors  de    la    proposition. 
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c"est-à-dire  avant  le  mot  (conjonction,  relatif)  introducteur  de 
la  subordonnée. 

Le  terme  ainsi  exclu  de  la  subordonnée  se  trouve  d'ordi- 
naire mis  en  relief  ;  ainsi  pour  le  sujet  : 

Ph.  1023  lani  tum  eral  senex,  seneclus  —   si  uerecundos  l'acit. 
=  si  c'est  la  vieillesse  qui... 

pour  un  complément  du  verbe  : 

A(L  66-7  Qui  imperium  credat  grauiusesse  aul  stabilius, 

Vi  —  quod  lit,  quam  illud  quod  amicitia  adiungitur. 
(opposition  :  ui  —  ^imtcilia.) 

pour  un  adjectif  en  apposition  : 

Si.  140  Hostis  est  uxnr  iiiuila  —  quae  uironuptum  datur. 
=  si  c'est  malgré  elle  que... 

pour  un  adverbe  : 

///.  '216  ...nunc  —  quae  est,  non  quae  olim  fuit. 
Opposition  :  nunc  — olim. 

Ce  procédé  de  disjonction  conviendra  naturellement  aux  cas 
où  l'attribut  a  une  importance  particulière,  par  exemple  quand 
il  y  a  lieu  de  marquer  une  correspondance  : 

.Mer.  .')I0  l{on;i-s\-essc  ueis.  bene  eril  tibi 

une  opposition  : 

.\ncl.  300  Quae  nunc  sunl  ccrfa  ei  consilia,  incerl.i-uisienl. 
ILec.  211   . .  .e\  amici.s  inimici-ui-sint...  facis. 
Eun.  192  (]um  milite  \s\.o praesens  ahsen.s-ui-sies. 
liud.  1230-1  ...ut  alieniini-(.\uo<\-esl 

Meum  esse  dicani. 
Per.  i72  Ha  ancilla  niea-qui\c-fui(  hodic  sj/a-nunc-e.s/. 
yVw.TO.")  ...apcriunliir.  cLint-qunc  s|)oraui-/"orc. 
Mil.  254  ...ucra-ui-ea.se  credat  quae  menlibilur.  , 
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Am.  54-55  ...faciam  ex  tragoedia 

Comoedia-ul-sit. . . 
Cas.  14-15  ...qui  estis  in  seniorihus  ; 
Nam  iuniorum-qui-sunt... 
Mer.  550-2  Adulescens-qnom-sis... 

...quom  sis  iam  senex. 
Rud.  82'2  Iam  hoc  Herculi  fit,  V  e/iem-fanum  qnod-fuit. 
Mos.  133-5  ...probus  fui 

In  fabroruni  potes tate-dam-/ ai. 

Posteaquam  immigraui  ingenium  in  meum... 
Si.  733   7ecum-ubi  aulem-s/,  mecuni-ihi  aulem-st. 

Quand  Amphitryon  reproche  à  sa  femme,  qui  croit  lavoir 
vu  le  matin,  de  ne  pas  le  saluer^  il  parle  d'abord  de  stiiltida, 
de  superbia  (v.  709j,  puis,  cherchant  un  outrage  plus  violent 
et  détachant  les  mots  : 

711-12  ...Solebas  antidhac 

Appellare  itidem  ut/)Uf//cae-suos  uiros  quae-s»n/  soient. 

La  disposition  rare  des  mots  correspond  sans  doute  ici  à  une 
prononciation  coupée  qui  met  en  relief  Tépithète  outrageante. 
Ainsi  ce  procédé  de  disjonction,  comme  les  précédents, 
semble  convenir  particulièrement  aux  phrases  où  l'attribut 
doit  être  mis  en  valeur.  Il  ne  faut  pas  oublier  cependant  que 
le  relief  de  l'attribut  est  déjà  suffisamment  marqué  par  l'anté- 
position  à  la  copuh".  et  la  comparaison  de  phrases  comme  : 

Rud.  822  Iam  hoc  Herculi  fil,  Veneris  fanum-quod-fuii. 

[tuom. 
Hec.  292  Leuiasunl,  quac  lu  per<jrauia  esse  in  aiiimiiui  indiixli 

montre  que  si  la  disjonction  convient  aux  cas  où  l'attribut 
est  en  relief,  ce  n'est  pas  d  elle  uniquement  que  dépend  le 
relief. 

1.  Ici  encore  on  peut  se  demander  cf.  p.  8b,  note  si  la  raison  déler- 
ininnnte  de  la   disjonction  n  est    pas  dans  une  certaine   mesure  l'usa^fe 
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On  trouve  même  la  disjonction  employée  là  où  l'attribut 
est  isolé,  et  négligée  là  où  il  est  mis  en  relief  par  opposition  : 

.yfer.  207  Stultitia-islaec-esl. 

Ad,  274  Slulfitia  est  islaec,  non  pudor. 

Ce  qui  est  donc  à  retenir,  c'est  que  la  disjonction  est  surtout 
significative  par  rapport  à  la  copule.  Elle  a.  en  ce  qui  concerne 
la  copule,  exactement  la  même  valeur  que  l'inversion  :  est  a 
la  même  valeur  dans  bonus-erus-est  que  dans  crus  est  bonus. 

Quelle  que  soit  la  nature  de  l'élément  disjonctif,  la  disjonc- 
tion se  trouve  par  suite  employée  dans  les  mêmes  conditions 
que  l'inversion,  par  exemple  si  la  copule  doit  être  mise  en 
relief  en  vertu  de  sa  valeur  temporelle  : 

7Vj.  459-60  Benigniorem-,  Lesbonice,  le  mihi 

Quam  nunc  experior  esse  confido-/"ore. 
(^Opposition  :  nunc  esse  —  fore.) 

ou  affirmative  : 

Poe.  623-4  Forlanati-omne^'-sitis,  quod  certo  scio 
Nec  Tore  nec... 

lOpposition  :  silis  —  non  fore.  iieque  fuit. 

Per.    479    Iionus-uo\o   iani    ex    hoc  die-esse,  quod  neque  liet 

I Opposition  :  esse  —  non  fiel.) 
Ph.  801  Cof^na^am-comperi-esse  nobis. 

(Affirmation  forte,  notée  par  la  reprise  v.  803  :  ne  nega.\ 
Ci's.  626-7  Nunc  mihi  Aonae-necessust-e^se  ingratiis, 
Quanquam  esse  nolo. 
(Corresp.  esse  —  esse  nolo.) 
On  trouve  même  la  di.sjonction  employée,  comme  1  inversion, 
dans  le  cas  de  la  reprise  d'un  attribut  antérieurement  énoncé  : 


([iii  fait  nieltro  eu  seconde  place  les  mots  accessoires  de  la  phrase  (ici 
le  niol  inlroducleur  de  la  sid)ordounée  .  Mais  celte  considéialiou  peut 
contribuer  à  explicjuer  la  disjonction,  sans  lui  enlever  sa  valeur. 
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Ep.  504-6  ...postquam  libéra  esl 

... —  Eho  an  libera-iUa-est  ? 
Ad.  82-3  Quid  tristises'?  —  Rogas  me... 

quid   frisfi's-ego-sim?  [tute-es? 

Mos.  168  Quin  tu  te  exornas  moribus   lepidis,    quam    lepida- 
Hec.  71-2  ...eandem  iniurium  est  esse  omnibus. 

—  Iniurium-aulem-est  ulcisci  aduersarios. 
Hec.  523-4  ...Mihine,mi  uir?  [-esse? 

—  \'ir-ego   luos-sim  ?   tu    uiruin-mQ...  députas... 
Mer.  292-3  Puer  sum,  Lysimache,  septuennis.  —  Sanun  es, 

Qui puerum-ie-esse  dicas  ? 
Mer.  489  Sanun  es?  —  Pol  sanus-sei-sim. 
Cas.  290-3  Vtrum  ...te  esse  mauis  liberum  ?... 
Liher-sï-sim,  meo  periclo  uiuam... 
Car.  615-6  ...\'irg^o  haec  libéra  est. 

—  Mean  ancilla  libera-ui-si (...'. 
Ad.  949-50  ....Afjellist  hic  sub  uvhe  paulum. 

... —  Paulum-ïà  autem-est  ? 
Enn.  856-8  paulum  quiddam... 

—  An  pauliim-hoc-esse  tibi  uidetur,  uirginem 
Vitiare  ciuem  ? 

Quand  Tyndare  objecte  à  Hegion  : 

Cap.  1007  ...Scio  cur  te  /ja/rem  adsimules  esse... 
Philocrate  intervient  pour  affirmer  : 
1010-1   ...nam  tibi 

Pater-hic-es(... 
=^  il  l'est  vraiment,   ton  père. 

A  :  liber  eslo  [Men.  1148)  répond  l'inversion  :  quom  tu 
es  liber  (il49j  ;  de  même  à  liber  esto  (1093)  répond  la  dis- 
jonction (1146): 

Numquid  me  morare  quin  ego  tiher,  —  ut  iusti.  —  .siem  '.' 
La  seule  distinction  qu  on  ne  doive  pas  perdre  de  vue,  c'est 
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que  liiiversion  laisse  dans  l'ombre  1  attribut,  tandis  que  la 
disjonction,  en  marquant  la  valeur  de  la  copule,  n'empêche 
pas  que  l'attribut  puisse  être  en  relief.  Elle  convient  donc 
excellemment  aux  cas  où  les  deux  termes  du  groupe  attribu- 
tif doivent  être  mis  en  valeur  : 

fica  uerba, 
Eiin.  741-2  Vsque  adeo  illius  ferre  possum  inepliam  et  magni- 
Verha-dum-sinl  \  uerum  si  ad  rem  conferentur. 
on  ne  peut  pas  avoir,  malgré  la  reprise  de  latlnljut  uerba. 
Tordre  clurn  siul  uerba,  car  uerha.  doit  être  opposé  à  ren\. 
And.  28'2-;i  Meinnr  essem  ?  o  Mysis  Mysis.  eliani  nuiic  niihi 
Scnpta-iWa  dicia-sunf  in  animo. 
suni  met  en    relief  l'idée   du    présent,  soulignée  par  eliam 
uunc,  et  de   son    côté  scripta   s'oppose  à    niemor,  cpi'il  est 
appelé  à  corriger. 
liud.  822  lam  hoc  Herculi  lit.   \'t'/jer/s-fanum  quod-/u/7. 

fuit  s'oppose  à  fil,  comme    Veneris  à  Herculi. 
Cap.  524  (Jperla-Q[Ude-fueruni,  aperfa  sunl. 
opp.  de  operla  aperfa,  fuerunt  sunt. 

Il  y  avait  ainsi  une  grande  richesse  d'expression  dans  la 
seule  disposition  des  deux  ternies  du  groupe  attributif. 
Toutes  les  nuances  que  dans  la  langue  parlée  nous  rendons 
par  1  intonation,  les  Latins  pouvaient  les  rendredans  la  langue 
écrite  par  la  disposition  des  mots.  Ce  n'étaient  jamais  que  des 
nuances,  et  le  procédé  était  sans  doute  trop  délicat  pour  être 
conscient.  Mais  il  ne  nous  est  pas  pour  cela  interdit  de  l'ana- 
lyser. Et  l'on  verra  dans  la  seconde  partie  comment  certaines 
particularités  d'accentuation,  de  morphologie,  de  métrique, 
confirment  le  rapport  qui  vient  d'être  établi  entre  la  valeur 
des  termes  et  leur  position. 

Sans  entrer  dans  la  voie  des  conjectures  et  des  corrections, 
il  est  utile  cependant    de  noter  que  les  copistes  ont  une  ten- 
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dance  à  supprimer  les  disjonctions  pour  rapprocher  les  mots 
construits  ensemble  :  And.  721  quid  istuc  obsecro  est  — 
devient  dans  G  :  —  est  obsecro  (on  verra  plus  loin,  ch.  v, 
d'autres  exemples  de  ce  type).  En  cas  de  variantes,  c'est 
la  leçon  avec  disjonction  qui  a  le  plus  d'autorité. 


2°    DISJONCTION     ENTRE    LES    ÉLÉMENTS      COMPOSANTS     DU    SUJET    OU 
DE    l'attribut. 

Quand  le  sujet  ou  l'attribut  est  constitué  par  plusieurs 
termes^  par  exemple  par  substantif  et  épithète,  il  peut  se  faire 
que  l'un  des  termes  précède  et  que  l'autre  suive  la  copule. 
Cette  disposition  a  un  double  effet  :  d'une  part  elle  complique 
le  mécanisme  de  l'inversion  :  outre  uir  bonus  est  et  est  uir 
bonus  on  aura  deux  autres  ordres  possibles  : 

And.  915  Bonus  est  hic  uir.  —  Hic  uir  sit  bonus?  . 

Il  semble  alors  que  le  sentiment  de  l'inversion  subsiste  si 
des  deux  éléments  de  l'attribut  (déterminant-déterminé) 
c'est  le  déterminé  qui  est  postposé  à  la  copule. 

Ainsi  on  trouvera  cette  disposition  dans  des  cas  où  l'on  a 
d'ordinaire  l'inversion,  par  exemple  quand  on  reprend  pour  le 
confirmer  un  attribut  antérieur  : 

Poe.  1  lO.'î-l  116  Quasi //'//'ae  fuae  siut... 
...  si  eae  meae  sunt  fîliae 
=  s'il  est  vrai  qu'elles  sont... 
Cas.  346-348    ..dis  sum  [relus... 

Umnes  mortales  dis  sunt  freli. 

D'autre  part  cette  disposition  crée  entre  les  deux  éléments 
du  sujet  ou  (le  l'attribut  une  disjonction  dont  la  valeur  doit 
être  définie. 


96  LA    PHRASE    A    VERBE    «    ETRE    » 

On  sait  qu'en  g'énéral  une  des  conditions  de  la  mise  en  relief 
par  disjonction  (cf.  L.  Havet,  La  mise  en  rel.  par  disj.,  Mél. 
Nicole)  c'est  que  les  deux  éléments  d'un  groupe  soient  dis- 
joints par  un  corps  étranger.  Par  exemple  il  n'y  a  pas  relief 
(le   l'épithète  dans  : 

Ad.  iil-"2  Ne   illius   niodi   iam   nobis  magna  ciuium 
Penuria  est 

parce  que  ciuium  est  le  déterminant  de /)e/iuria. 

Au  contraire  il  y  a  relief  dans: 

ei  dos  erat... 
Ad.  345  Primuni  indotata  est  ;    tum   praeterea,    quae  secunda 

secunda  s'oppose  à  l'idée  de  prior  suggérée  par  :  primum  indo- 
ta/a est.  Si  court  que  soit  l'élément  disjonctif  ei,  la  disjonc- 
tion qu'il  crée  est  significative,  parce  qu  il  est  étranger  au 
groupe  secunda  dos. 

Vis-à-vis  de  l'ai  tribut  (resp.  du  sujet»,  ni  la  copule  ni  le 
sujet  (resp.  l'attribut)  ne  jouent  le  rôle  de  corps  étranger. 

Ainsi  la  copule  et  le  sujet  peuvent  être  intercalés  entre  les 
éléments  de  l'attribut  sans  qu'il  en  résulte  aucune  mise  en 
relief;  comp,  : 

Ad.  966  Non  mediocris  hominis  hacc  suiit  oflicia. 

And.  330  ...neutiquani  oflicium  lihcri  esse  hominis  pulo. 

(la  valeur  de  liheri  est  ni  plus  ni  moins  la  même  que  celle  de 
mediocris). 

Même  absence  de  relief  du  déterminant  (subst.  au  gén.)  dans 
les  deux  phrases  : 

Ad.  ill  spero  esl  similis  maiorum  suom. 

Eun.  313  Ilaïul  similis  uirgo  est  uirginum  nosirariim. 

De  même  la  cojmle  ou  laltribut  peuvent  être  intercalés 
entre  les  éléments  du  sujet  sans  qu'il  en  résulte  aucun  relief: 
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Ad.  739  Ita  uila  est  hominum  quasi  cum  ludas  tesseris. 
Per.  355  Pater,  hominum  inmortalis  est  infamia. 

Au  contraire  la  mise  en  relief  a  lieu  dès  que  lélément  dis- 
jonctif  comprend  un  mot  autre  que  les  trois  termes  constitu- 
tifs de  la  phrase  attributive  : 

[tues. 
Eun.    196    Meus    fac    sis  postremo  animus,  quando   ego  sum 

(opp.  meus-luos  î^uluere. 

Eun.  718  Parmenonis  tam  soie  esse  liane   lechinam  quam  me 

=  c'est  de  Parmenon  que  vient  la  ruse... 
Cap.  474  Ipsi  opsonant.  quae  parasitorum  ante  erat  prouincia. 

(opp.   ipsi-parasitorum  . 

Réciproquement  la  copule  toute  seule  suffît  à  faire  une  dis- 
jonction significative  si  le  groupe  dont  elle  sépare  les  éléments 
ne  constitue  ni  le  sujet  ni  l'attribut  : 

Am.  34  ...iusta  ab  iustis  iustus  sum  orator  datus. 

I  relief   de    luslus  accentué   par    la    répétition    iusla    iustis 

iustus.)  [foret 

Hec.  601  Quam  fortunatus  ceteris  sum  rébus,  absque  bac  una 

(relief  de  ceteris  opposé  à  hac  una). 
Ad.  724-5...  tu  de  psaltria  me  somnias 

Agere  ;  hoc  peccatum  in  uirginem  est  ciuem. 
(relief  de  ciuem  opposé  à  psaltria  : 

cf.  le  même  elfet  dans  Eun.  857  uirginem  uitiare  ciuem). 
Eun.    •J46-7  Olini  isti  fuit  generi  quondam  quaestus... 
Hoc  nouom  est  aucupiuni. 
(reHef  de  isti  opposé  à  hoc. 
And.   ii»'.i-l  1  ...Crede   inquam   bot  mibi,   Pampbile, 

Numquam  bodie  tecum  commulaturum  patrem 
Vnum  esse  uerbum. 
=  pas  un  traître  mot. 
J.  M.vitDUZF.Ar.  —  /,.(  jthrase  A  verbe  •■  être  ••  7 
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//ce.   l()i  Haec,  ilii  uli  liberali  cssc'  iiKjcnin  decel. 

relief  de  libentli,  opposé  à  l'idée  de  la  im'rclri.r  dont  il  a  été 
question  j)lus  haut.) 

Dans  cette  dernière  phrase,  lihcrnli  inc/enio  est  le  complé- 
ment de  decel,  et  c'est  uti  qui  est  l'attribut  de  esse.  Si  libe- 
rali ingénia  était  l'attrihul  ahl.  de  qualité),  il  ne  résulterait 
de  la  disjonction  aucune  mise  en  relief;  cf.  les  phrases  du  type 
bono  es  anima  =  bana  anima  os. 

Le  mécanisme  de  cette  disjonction  peut  donc  être  déiini 
ainsi:  il  n'y  a  de  mise  en  relief  qu  autant  (jue  1  un  des  termes 
considérés  i^roupe  disjoint  ou  élément  disjonctif)  est  étran^^er 
à  la  phrase  attributive. 


Dans  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  l'inversion  et  la  dis- 
jonction, il  n'y  a  jamais  eu  à  considérer  la  position  du  sujet 
par  raj)port  ;i  la  c()[)ule  i cf .  p.  .'{')  ss.i.  On  est  ainsi  amené  à 
reconnaître  dans  la  phrase  attributive  di>ux  termes  (attribut  et 
copule)  étroitement  liés  l'un  ii  1  autre  au  point  que  tout  dépla- 
cement de  l'un  vis-à-vis  de  lautre  est  sij^nilicatif,  —  et  un 
troisième  terme  i  sujet)  (jui  ne  forme  pas  groupe  avec  les  pié- 
cédents.  On  peut  donc  dire  (pie  létude  de  1  (U'dre  des  mots 
nous  fournit  lui  moyen  de  résoudre  1  indistiiution  observée 
(p.  25  ss.j  entre  les  deux  termes  nominaux  de  la  phrase  attri- 
butive, en  coidirmant  la  conclusion  du  ciiapitre  1'''  :  l'attribut 
se  distingue  du  sujet  en  ce  qu  il  est  Vapparte/ianf  immédiat 
de  la  copule. 
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Il  est  pourtant  un  cas  où  la  position  du  sujet  cesse  d'être 
indifférente  :  c  est  quand  le  verbe  «  être  »  est  verbe  d'existence. 

Le  passage  est  parfois  insensible  de  esse  copule  à  esse  verbe 
d'existence.  M.  Delbrûck  i  Veryl.  Synt.  III,  p,  78-79),  compa- 
rant les  deux  exemples  d'Homère: 

G  343  TTÂayxTOCÛvYiÇ  o'oùx  £<JT<.  xûtxwTâpov  aÂÀo 

p  446  oj  y.Èv  yâp  t;  ttoj  Èct'.v  ôV^'jptoTspov  àvopb;;  jSsotoTt'.v 

observe  que,  n'était  l'accentuation,  on  pourrait  traduire  dans 
la  seconde  phrase  comme  dans  la  première  :  //  ni/  a  rien  de 
plus... 

Dans  les  phrases  latines  du  type  :  Xullus  est  me  miserior  — 
il  est  aussi  naturel  de  regarder  est  comme  le  verbe  d'existence 
postj)osé  à  son  sujet  (il  n'est  personne  qui  soit...)  que  comme 
la  copule  antéposée  à  son  attribut  (personne  n  est...) 

Parfois  la  langue  a  un  moyen  de  résoudre  l'amphibologie  : 
illi  est  argentum  - —  signifiera  nécessairement  :  il  a  de  l'ar- 
gent (verbe  d'existence,  datif),  tandis  que:  illius  est  argentum 
—  signifie:  l'argent  est  à  lui  verbe  attributif,  génitif  d'ap- 
partenance j.  Mais  souvent  l'incertitude  de  la  construction  est 
absolue  : 

Per.  8(t.')  liber  locus  est  hic 

peut  signifier  également,  suivant  l'intonation  qu'on  choisit  : 
il  y  a  ici  une  place  libre,  ou:  la  place  libre  est  ici. 

Ce  n'est  pas  l'ordre  des  mots  qui  jîeut  nous  éclairer  sur  la 
construction.  En  effet  la  position  du  verbe  d'existence  est 
indifférente  par  rapport  à  l'adverbe  hic  tout  comme  le  serait 
celle  de  la  copule  (cf.  p.  77)  : 

Bac.  Olô'^-fi  ...id  mi hi  est  quod  uolo 

Eg-o  esse  nlii^' 
l'er .   .')iSr)  ...si  lilti  -iil)ili  ni!  es(.  tiiiiluiii(lcm  (.',s7  iiii/ii. 
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Mais  il  n'en  faudrait  pas  conclure  que  rien  ne  détermine 
alors  la  position  du  verbe. 

La  Stylistique  de  Berg-er  dit  que  :  «  esse  signifiant  exister  est 
emphatique  et  se  met  au  commencement  de  la  phrase  »  (p.  297), 
Mais  il  son  faut  de  beaucoup  que  esse  signifiant  «  exister  » 
soit  toujours  emphatique  et  surtout  qu'il  soit  toujours  en  tête 
de  phrase. 

Normalement,  quand  la  phrase  présente  l'énoncé  pur  et 
simple  d  un  fait,  et  que  est  est  l'équivalent  du  français  <<  il  y 
a  »,  le  sujet  précède: 

Ph.  125Le.\  est  ul... 

liiid .  66t)  ...nec  uiasl  quae... 

Cur.  3i  ...si  arf^enlum  esl 

Mil.  1012  Homo  quidam  esl  qui... 

Men.[V2  I''piclamiiieiisis  quidam  ihi  nicrcalor  fuit. 

Bac.  lOil   Duae  condicioiies  sutit 

Mer.  lOOfi  ...arbitri  ut  sinl. 

De  même  quand  l'existence  est  accompagnée  dune  déter- 
mination accessoire  : 

(Ihj).  ï>1  Hic  neque  periurus  leno  est  nec... 

Cis.  125  Adulescens  (]ui(lani  liic  est 

Cur.  43  ...ei  ancillula  c'sl 

Si.  539-40  ...ei  iiliae  |  Duae  erant. 

Cur.  58  ...pudor  si  (pioiquam  leiioni  sict. 

Le  verbe  ne  précède  le  sujet  que  si!  y  a  lieu  «  d'insister 
particulièrement  sur  la  notion  d'existence  ))(Delbrûck,  Verql. 
Synt.  IlL  p.  27), 

C;ip.  313  Est  profecto  deus  =  pour  sûr  il  existe  une    divinité. 
Tandis  que  la  traduction    française    correspondant  à  l'ordre 
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direct  est  d'ordinaire  «  il  y  a  »,  celle  qui  convient  à  Tordre 
inverse  est  plutôt  «  il  existe  ». 

Le  relief  que  le  latin  note  par  Tordre  des  mots  est  celui  que 
telle  langue  moderne  à  construction  fixe  marquera  par  un  arti- 
fice typographique  :  «  That  there  is  a  connexion  between  the... 
forms,  is  however  indisputable  »  (Postgate,  /.  F.  IV,  p.  2o6), 
—  telle  autre  langue  par  l'emploi  d'une  périphrase  :  «  qu'il  ne 
laisse  pas  d'y  avoir  une  relation  ».  L'inversion  «  esse  con- 
gruentiam  »  suffisait  au  latin  pour  rendre  cette  nuance. 

Multi  sunt  =  il  y  a  beaucoup  de  gens,  est  à  la  phrase 
simplement  énonciative  :  boni  sunt  =  ils  sont  bons  —  ce 
que  sunt  multi  ^=  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  beaucoup  de  gens, 
est  à  la  phrase  affirmative  :  sunt  boni  =  ils  ne  laissent  pas 
d'être  bons. 

Cette  valeur  apparaît  avec  évidence  f|uand  une  affirmation 
est  opposée  à  une  négation  : 

Ep.  322  ...sitne  quid  necne  sit. 

Parfois  elle  est  signalée  par  la  présence  d  une  particule 
affirmative  : 

Men.  7()9  Verum  est  modus  tamen,  quoad  pati  uxorem  oportet 
(cf.  Cap.  3i:i  Est  profecto  deus). 

Le  plus  souvent  l'affirmation  répond  ;t  une  dénégation  ou  ii 
une  objection  qui  n'est  que  dans  l'esprit  de  l'interlocuteur  ou 
du  sujet  parlant  lui-même  : 

As.   233  Non  omniiio  iaiii  peiii,  est  reHcuom  (|uo  peream  inaj^is 

(lidée  e^l  :  je  ne  peux  pas  dire  qu  il  ne  reste  plus  rien,  —  '/ 

1/  a  vraiment  encore... ^ 
Tro.   171  Non  hercieoccidi,    ...sunt    mi   etiani    fundi  et  aedes 

(je  n'ai  pas  encore  tout  perdu,  fai  e/feclivenieni ... 
Ep.  302  Face  modo,  estkicrum  hic  libi  ampkim 

(=  ne  crains  pas  qu'il  n  v  ait  pas..,i 


102  LA    PliKASE   A    VERBE    «     ETRE    » 

And.  420  Neque  istic  neque  alibi  til)i  erit  usquam  in  me  mora 

(=  ne  crains  pas  qu'il  v  ail...) 
PA.  902-5...  Verebamini 

Ne  non  id  facerem  quod  recepissem  semel  ? 
.\clhnc  riiraui  unum  hoc   quidem,  ul  niihi  esset  lides 
=^  j'ai  pris  soin  qu'il  me  reste  (quoi  que  vous  puissiez    dire) 
la  loyauté. 

Il  arrive  fréquemment  que,  comme  l'attribut  dans  la  phrase 
attributive,  le  sujet  soit  ici  en  seconde  place  parce  qu'il  a  été 
précédemment  exprimé  et  qu'il  saisit  moins  de  le  faire  con- 
naître (jue  d'en  confirmer  ou  d'en  rappeler  l'existence  : 

Aul.  3.")7-8  lÀijna  hic  a|nul  nos  nulla   .vu/»/.  — Sun!  asseres?  — 

Sunl  pol.  —  Suiil  \'^\\.\\v  Uqiiu. 
Men.  13')-  i  i  I  1  labco  praedam . . . 

...quantum  perspexi  modo. 
Est  hic  prneda  nobis. 
Ph.  {\\)\)-'\'l...  si  arf/eiilum  acceperit... 

...die  esse  nr<jeiilum  Phaodriac. 

Aussi  col  ordre  est-il  fréfjuenl  dans  les  propositions  intro- 
duites par    un  verbe   du  type  (//.//,  futeor (jui  annonce  la 

reprise  ou  la  reconnaissance  d'une  anirmalion  antérieure  : 

Atul.  S.'):i-i  Ivhn,  non  (ii  dixli  esse  inler  eos  inirnicilins'.'... 

-  Sunt. 
Mfii.  2<s;{  l)i\in  tibi  e.s'.N"t' hic  si/cup/hinl.i.s  pliinmios? 
Hud.  ,")i(»-l   ...lu  promiltebas  n)ihi 

llli  esse    (/naesltim    maxuinum  nuM-etricibns 
[proinitlehas  renvoie  au  vers  MSy 
Cap.  3IS  V,\i,o  |>alri  nieo  esse  faloor  sumnias  iliuilias  domi 
cf.  2'JU  (liinlias  measj. 

Même  ortlre  lorscpie    l'eMstiMice     d  une   ilictse     étant     anlé- 
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rieurement  énoncée  ou  supposée  connue,  on  n  en  reprend  l'af- 
firmation  que  pour  la  rapporter  à  des  circonstances  nouvelles  : 

Mer.  326-8  ...ibi    mihi    necfoliiim    est.  tium 

...  —  Quin  mihi  quoque  etiam  est  adportum  nec/o- 
Tru.  79-94...  me  fuisse  huic  l";iteor summum  atque  intumum... 
—  Cum  ea  quoque  etiam  mihi  fait  commercium. 

Ce  n'est  pas  tant  alors  l'atTirmation  de  1  existence  que 
l'énoncé  de  la  circonstance  qui  est  en  relief: 

Biid.    ."31-56  Eal    in   Siciham  :  ibi  esse  homines  uoluptarios 
Dicit,  potesse  ibi  eum  lîeri  diuilem, 
Ibi  esse  qiiaestum  maxumum  meretricibus 
=  c'est  h'i  que...,  c'est  laque...,  c  est  là  que  les  courtisanes 
trouvent  les  plus  grands  profits. 

CA.  ihid.  .")  1 1  Illi  esse  qiiaeslum  maxunium  merelricil)us. 
Bhc.  764-7.}...  non  conducit... 

Senem  tranquillum  <;mi>>  esse  ubi  me  aspexerit... 
Saluos  sum,  iratus  est  senex  ;  nunc  est  mihi 
Adeundi  ad   hominem    tempiis 
--z:z  c'est  maintenant  le  moment... 

Enfin  il  peut  arriver  que  par  linversion  on  mette  en  relief 
non  pas  la  valeur  d'affirmation  du  verbe,  mais  l'idée  tempo- 
relle ({u  il  exprime  par  sa  flexion  : 

hominem 
Tri.   I  1 25-6    Neqne    fuit  neqne    erit    netpie    esse     ipiemcpiam 

Quoi... 
///.  1JS3-4...  nam    mihi    cum    eo   iam    inde    usque    a    puerilia 
Fuit  semper  l'amiliaiitas. 

Ainsi  toutes  les  règ'les  observées  à  propos  de  raltril)ul  sont 
également  applicables  au  sujet.  Le  rapport  du  sujet  à  esse 
verbe  d'existence  est  assimilable  au  rapport  de  1  attribut  à 
esse  copule  :  l'un  ou  l'autre  des  deux  teruu's  nominaux  cons- 
titue. sMi\.inl   les  (.-as,  1  iijipurtcnnn/  du  verbe  "  être   », 
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La  seule  considération  du  sens  a  suffi  jusqu  ici  à  expliquer 
les  dilFérents  ordres.  Ce  n'est  pas  (juon  ne  doive  faire  appel 
parfois  à  des  considérations  d'une  autre  nature.  11  faut  tenir 
compte  parfois  de  la  forme  de  l'attribut,  et  non  pas  seulement 
du  sens  de  l'attribution. 

M.  Delbrûck  [Si/nt.  Forsch.  III,  p.  3S-!t|  à  propos  delà  place 
de  l'adjectif,  note  le  cas  où  de  deux  éléments  on  rejette  en 
seconde  place  celui  qui  a  le  plus  d'étendue:  «  wenn  das  adjec- 
tivische  Elément  so  viel  Haiim  einninunt.  dass  man  es  vor- 
zieht,  ihm  das  Substantivuni  vorherzuschicken,  auf  welches 
man    sonst    zu    lange    warten  mûsste  ». 

Cette  règle,  qui  est  en  français  la  principale  règle  de  cons- 
truction, et  qu'on  peut  noter  pour  d'autres  langues  (cf.  .1.  \  en- 
dryes,  Gr.  du  r.  irl.,  p.  .'i08-l))  vaut  aussi  pour  l'attribut 
latin  ;  s'il  est  d'étendue  trop  considérable,  par  exemple  s'il 
consiste  en  luie  proposition  entière,  il  est  très  rare  que  la 
copule  lui  soit  postposée: 

Men.  98'2  .\lii  sel  tl.i  ni  in  rent  esse  thicnnl  siiit 

Parfois  on  intercale  la  copule  après  le  premier  mot  de  la 
proposition  : 

l'hid O'^o  it;i  cro  ni  nie  esse  oporlel 

Tri.  97*.(  hmn  ille  ne  sis  (jnem  e(/(iesse  nolo 

Mais  en  général  on  se  débarrasse  d'abord  de  la  copule,  pour 
se  réserver  tout  le  loisir  d'énoncer  l'attribut  : 

Cap.  2"28  ...Ero  ut  me  uoles  esse 
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Tri.  1 132  Est  fVa  j//  lu  dicis  tumo 

Hec.  604  Si  cetera  sunt  ita.  ut  uis  itaque  uti  esse  egoilla  exis- 
Rnd.  1253  Nullus  erai  il lo  pacto  ut  illi  iusserant 
Cf.  Ad.  707  ;  Eun.  361 ,  930  ;   Ht.  666  -'Hec.  264  ;  Ph.  896: 
Aul.  800;  Bac.  400;  Ep.  622  ;  Per.  213;  Mos.  771  etc.,  etc. 

De  même  quand  l'attribut  consiste  en  toute  une  série  dépi- 
thètes  destinées  à  produire  un  effet  par  leur  accumulation 
même,  et  dont  1  énumération  est  comme  indéfinie  : 

lis 
Ht.  227  Mea  est  potens.  procax.  magnifica.  sumptuosa,  nobi- 
Mos.  562-3...  Ne  ego  sum  miser, 

Scelestus,  natus  dis  inimicis  omnibus 
Cf.  Mil.  544,  Tri.  1115,  etc. 

Souvent  cet  attribut  complexe  (proposition  entière,  série 
de  qualificatifs)  constitue  une  définition,  un  portrait,  une  iden- 
tification : 

Poe.  1046  Ego  sum  ipsus  quem  tu  quaeris 
Mer.  758  Non  ego  sum  qui  te  dudum  conduxi 
Ps.  929-30  ...sese  ut  neget  esse  eum   qui  siet  (.4 

Meque  ut  esse  autumel  qui  ipsus  est 
And.  249  ...si  id  est    quod  suspicor. 
Eun.  688-9  Hic  est  uietus  uetus  ueternosus  senex, 

Colore  mustelino. 
ihid.  681-2  ...ille  erat  |  Honesta  facie  et  liberali. 

Il  est  naturel  aussi  qu'on  exprime  d'abord  la  copule  quand 
l'attribut  n'est  pas  déterminé  à  l'avance,  (juand  le  sujet  i)ar- 
lant  a  besoin  de  se  réserver  pour  ainsi  dire  le  temps  de  la 
réflexion  : 

Mer.  270  ...eos  esse  —  quos  dicam  hau  scio. 

Bac.  194-5  .\nimast  arnica  amanli  :  si  abest.  nullus  est   ; 

Si  adest,  res  nullast  :  ipsus  est  —  nequam  et  miser 
(ponctuation  adoptée  par  M.   l.indsay;. 
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Chrêmes  ménage  l'elTet  des  révélations  qu'il  fait  au  miles 
sur  la  jeune  fille  : 

—  Ciueni  Allicani.  —  Ilui  ! 
Eun.  SOô-fi  Scibis:  prineipio  eam  esse  dico —  liberain.  —  Hem! 
—   Meam  sornrein  !  — ^  ()>  diiruin  ! 

La  susjjensiou  est  quelquefois  marciuée  par  luie  interrup- 
tion de  l'interlocuteur  : 

Ad.  9*29-30  Pri  mu  m  luiius  iixoii  est  maler — l'"st  ;  cpiid  poslea  ? 
Proba  et  modesla.  — -  lia  aiuiit.    —  Natu   ^randior. 

dices  tu. 
Mer.   l()i    Nullus    sum.    —    Immo   es   —  Scio  iam,    miserum 

On  exprime  encore  la  copule  en  premiei-  lieu  (juand  l'attri- 
but, devant  apporter  le  résultat  d'un  calcul,  n'est  pas  prédé- 
terminé : 

And.  9.)0-l  Dos,  Pampliile,  est  —  I  Decem  lalenta. 

Mon.  '2'2'2   Iam  isli  suul   —  decem 

(hir.  iiO-l  c|uae  siel —  |  Seplempeclalis 

Per.  2lil    Tuquidem  liaud  eliam  os  —  c)cloj:iii(a  poiulo. 

Ps.  960-1  Hoc  est  —  scxluma  porta...  |  Aiij,M(i()ituin 

CA.  la  lorniule  /'/  es/...  dans  \c  sens  iK'  ■•    cela  lait...    >>  : 

(laloii,  .\(/r.  W  .  1  iil  est  —  P.  \  (piocpioiieiMim    tl.  L\  II,  1:. 

ou  (le  "  c Csl  lii c  l'sl-a-dire  •<   : 

Ps.-Sail..  .\d.  l^.  (^.;u's.  de  vep.  ordin.  II.  «S  Nam...  omnia 
poilus  quam  semel  uisenduni  «.'ITicere,  id  csl  —  non  diuilias 
diTori  habere,  seti  i|)sum  illis  llaj^ilio  esse. 

Dans  la  |)liras('  ii  verbi'"  être  »  coinnu'dans  la  phrase  attri- 
butive, on  [)i'ul  noter  des  ordres  lixcs,  indépendants  de  la 
valeur  du  verbe,  cl  (pu  tiennent  \ini(nienient  ;i  la  forme  du 
sujet. 
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Un  sujet  d  étendue  trop  considérable  ne  souffre  pas  1  in- 
version; par  exemple,  s  il  est  constitué  par  une  proposition 
entière  : 

Ad.  l'2'2  E?t  untle  haec  fiant 

Ad.  106  si  esset  unde  id  fieret 

Fer.  1 19  non  esse  quod  dareni 

St.  '2bQ  Sega  esse  quod  dem 

Cas.  67  Sunt  hic  inter  se  quos  credo... 

Ean.  248  Est  genus  hominum  qui... 

Per.  493  \am  est  rcs  quaedam  quani... 

ou  s'il  comporte  une  énumération  indéfinie  de  termes  : 
Tru.  395  \'t  esset  aliquis  laqueus  et  redimiculum... 

ou  de  déterminations  : 

Ht.  902  Est  mihi  in  ultimis  conclaue  aedibus  quoddam  rétro 

C'est  le  cas  lorsque  le  verbe  «  être  »  signifiant  ((  il  y  a  n 
sert  à  présenter  un  personnage  avec  ses  qualités  : 

Ph.  122-3  Est  parasitas  quidam  Pfiormio  |  Homo  confidens... 

Ep.  153  Est  Euboïcus  miles  locuples 

///.  96  Est  e  Gorintho  hic  aduena  anus  paupercula. 

Ht.  629  ...erat  hic  Corinthia  anus  liaud  inpura 

et  notamment  au  début  d  un  récit,  là  où  on  se  débarrasse 
d'abord  de  la  formule  introductrice  il  y  avait  une  fois...)  pour 
laisser  l'attention  se  fixer  sur  le  personnage  annoncé  : 

And.  221-2  Fuit  olini  quidam  senex  |  Mercator... 
St.  539  Fuit  olim,  quasi  c^o  sum.  senex 

Enfin  le  verbe  est  encore  exprimé  en  premier  lieu,  si  le 
sujet  appoite  le  résultat  d  un  calcul,  d'une  évaluation  : 

A'u/j.   iTl  Ilic  sunt  —  1res  minae. 

Poe.  315  Sunt  mihi  inlus  — nescio  quoi  nunmii   aurei  .  .  . 

Pm'.  7l.'î-(IIic  >nnt  —  nuniLTati  aurei  1  Trecenli   miuinii... 
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Kn  somme,  d  une  manière  générale,  on  se  débarrasse  d'abord 
du  verbe  «  être  ».  mot  bref  et  peu  signilicatif,  lorsque  son 
appartenant  (sujet  du  verbe  d  existence,  attribut  du  verbe 
copule),  est  trop  complexe  ou  mal  défini,  et  par  suite  ne  se 
présente  pas  immédiatement  à  l'esprit  du  sujet  parlant. 

Inversement,  il  peut  arriver  que  l'attribut  ou  le  sujet  soit 
un  de  ces  mots  faibles,  inconsistants,  (jui  "  n'ont  dans  la 
phrase  aucune  individualité,  et  qui  par  suite  de  l'amoindris- 
sement de  leur  signification  s'attachent  à  un  mot  qui  précède 
ou  qui  suit,  et  par  là  prennent  une  place  fixe  »  (^Meyer- 
Liibke,  Gr.  des  l.  roni.,  trad.,  II.  p.  792). 

La  qualité  de  «  mot  accessoire  »>  est  mal  définie  en  latin  ; 
c'est  à  une  étude  d'ensemble  sur  les  mots  accessoires  qu'il 
appartiendrait  de  faire  apparaître  leur  traileuKMit  dans  la 
phrase  attributive.  Je  ne  considérerai  ici.  à  titre  d'indication, 
que  le  pronom  de  renvoi  is,  ca,  id.  qui  a  pour  etîet  de 
reprendre  l'idée  d'un  sujet  antérieur:  1'  (homme,  objet...)  en 
question. 

Il  est  remarquable  qu'on  ne  trouve  jamais  l'ordre  est  is 
quand /.s  fait  fonction  d'attribut,  même  danslescas  où  évidem- 
ment il  ne  s'agit  (jue  de  reprendre  ou  de  confirmer  une  attri- 
bution antérieure  : 

liuc.  535  Ccrle  is  esl.  —  Is  est. 

Tri.  î)86-7  an  tu  is  es  ?...  /senim  uero  sum. 

Tri.  l()7l-"2  i.s  e.sl,  |  Cerle  is  esl.  is'cst  profeclo. 

L  inversion  n  est  possible  que  si  is  se  rattache  à  un  sub- 
stantif : 

/*.s-.  KMO'l'iin  es  /.s  lliirpu.v  ?    is  uiu .  /-*>. 
ou  si  la  copule  est  accompagnée  d  une  négation  : 
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Mil.  532  Elsi  east,  non  est  ea. 
Ep.  482-5  Haec  non  est  ea  ...  Immo  haec  easl. 
ou  dune  particule  interrogative  : 

Ep.  538-45  Esine  ea...?  Certo  east. 

...Si  haec  east...  Sin  east  quam.. 

Ainsi  tout  se  passe  comme  si  ces  deux  mots,  isolés,  se  pré- 
sentaient normalement  dans  leur  ordre  de  dépendance  :  attri- 
but-copule,—  l'inversion  n  étant  possible  que  si  l'un  des  deux 
cesse  d'être  isolé  pour  faire  corps  avec  un  autre  mot  :  is-Har- 
pax  d'une  part,  non-est,  est-ne  d'autre  part. 

Mais  ce  qui  est  vrai  pour  is  attribut  ne  l'est  pas  au  même 
titre  pour  is  sujet  du  verbe  attributif.  Comme  la  copule  n'est 
jamais  dans  la  dépendance  du  sujet,  celui-ci  peut  occuper 
indifféremment  vis-à-vis  d  elle  toutes  les  positions.  On  trou- 
vera donc  des  phrases  telles  que  : 

Am.  48  Gralum  arbitratur  esse  id  a  uobis  sibi. 
Aul.  117  Quid  est  id  ?  (cf.  peut-être  Per.  675;. 

Mais  une  autre  règle  intervient  alors,  celle  qui  détermine 
dans  la  phrase  la  place  des  mots  accessoires.  La  place  de  id 
est  indifférente  par  rapport  ii  la  copule  ;  elle  ne  l'est  pas  par 
rapport  à  1  ensemble  de  la  phrase. 

Normalement,  le  pronom  de  renvoi  occupe  la  place  des  mots 
accessoires  'cf.  J.  Wackernagel,  Indofj.  Forsch.  I,  p.  413), 
immédiatement  après  le  premier  mot  autonome  de  la  phrase  : 
cf.  les  innombrables  exemples  de  la  formule  ya/c/  id  est  .'dans 
laquelle  id  a  si  peu  d'importance  qu'il  est  souvent  supprimé  : 
quid  est  ?  =  qu'y  a-t-il? 

Mais  il  peut  arriver  que  le  j)ronom  de  renvoi  n'ait  pas 
seulement  la  valeur  d'un  rappel  du  sujet. 

Parfois  il  sert  à  appeler  l'attention  sur  un  objet  important  à 
définir.  Au  lieu  qu'on  ait  alors  affaire  à  une  simple  formule  : 
qu'y  a-t-il  ?quoi?  —  on  est  en  présence  dune  interrogation  véri- 
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table  :  Quelle  est-elle,  cotte  chose  ?  Le  pronom  de  renvoi 
cesse  d'être  un  mot  accessoire,  et  quitte  la  place  des  mots 
accessoires  : 

Aul.  I  i  i-7  1(1  quod...  oplunium  esse  arbitor. 
Ted  id  monitum  aduciiln 
. .  .Quid  est  id,  soror  ? 

Per.  814...  atque  hoc  quod  libi  suadeo  facis  ?  —  Quid  est  id  ? 

Cas.  633  après  toute  une  série  de  questions  pressantes  tVM)  ss)  : 
quid  est  quod..?  —  quid  libi  est  ?  —  quid?  —  quidquid  est, 
eloquere  —  quidquid  hoc  est  —  hoc  quidquid  est.  cloquere 
— quid  intus  tumuiti  fuit  ?  —  et  une  réponse  ambiguë  :  quod 
haud  .Atticam  condccet  discipbnam  =r  une  chose  qui...,  la 
question  est  reprise  par:  quid  est  id  ?  =^  quelle  est-elle, cette 
chose  ? 

Cf.  Ilec.    UV.i,  (iTG,  Men.  397.  Mer.  86U. 

De  mémo  uhi  is  os(  sij^nilie  simplement  :  où  est-il?  Mais 
si  l'on  insiste  sur  la  personnalité  ilu  sujet,  le  pronom  de  ren- 
voi quitte  la  seconde  place  : 

/i/>.  -iO-'J-J  Quid  erili>  noster  lilius  ?   —  \'iilet... 

—  Voluptabileiii  inihi  nuiitiuni  tunaduoiilu  ;id|)ortas... 
Sed  ubi  est  is  ? 
=  c'est   une  bonne   iionvollo  (|ue  fa  xeiiiic  m  .qtpdrtf.    mais 
lui,  où  est-il  ? 

t^Cst  dans  celte  mesure  scidenuMit  (jue  la  considération  de 
l'ensemble  de  la  phrase  n  est  pas  inutile  ;t  la  délerniinalion 
de  l'ordre  dans  1  intérieur  d  un  groupe  défini.  Encore  voit- 
on  (jue  même  dans  ce  cas  la  considération  du  ;;r<)upe  doit  pré- 
céder celle  de  la  phrase,  puisque  le  traitement  du  sujet  n'est 
pas  identique  à  celui  de  l'attribut. 

Pour  ce  qui  est  de  rapj)licati()n  à  la  copule  elle-nu"'me  de  la 
loi  de  M.  Wackernag'cl.  cf.  II'  paitie,  cli.   m. 


V.     FORMES     NO-MIXALES     DE     LA     CONJUGAISON 

Le  verbe  "  être  ■>  peut  s'unir  à  certaines  formes  nominales 
de  la  conjugaison  de  manière  à  former  les  expressions  péri- 
phrastiques:  sum  .sc/Vrzs,  — faclus.  facturiis,  faciendus  siim. 

Certaines  de  ces  expressions  ont  fourni  à  la  conjugaison  des 
formes  utiles  'parfait  passif).  D'autres  font  en  apparence 
double  emploi  avec  des  formes  simples  :  ainsi  sum  sciens  vis-à- 
vis  de  scio. 

1°    PARTICIPE    PRÉSENT. 

J'étudie  ailleurs  L'emploi  du  partie,  prés...,  M.S.L.  XVIy 
l'emploi  de  la  copule  avec  le  participe  présent.  Au  point  de  vue 
de  la  valeur  expressive,  on  peut  dire  que  la  forme  périphrastique 
a  pour  effet  d'insister  particulièrement  sur  la  réalité  de  l'action  : 
ut  sis  sciens  dit  plus  que  ut  scias,  observe  la  syntaxe  de 
Schmalz  et  LAndgraî [Beisig' s  Vorles.,  III,  p.  740)  ;  or,  à  l'affir- 
mation du  fait  convient  la  mise  en  relief  de  la  copule  par 
inversion  ;  on  aura  donc  normalement  l'ordre  inverse  dans 
cette  formule  : 

And.    508    renuntio    fulurum,  ut   sis  sciens  ^=je    le  préviens 

que  cela  sera,  pour  que  lu  ne  l'iqnores  pas. 
cl".   And.  775,  Poe.  1038  ut  lu  sis  sciens. 

Très  tard  dans  1  histoire  du  lalin.  quand  cette  construction 
du  participe  présent  aura  pris  une  certaine  extension,  on 
aura  des  phrases  telles  que:  Lact.  LL  2'2  iiitauimus  ac  sumus 
uitantes,  —  212,  7  tenuerunt  ac  sunt  tenentes,  —  où  c  est  la 
valeur  temporelle  du  verbe  attributif  cpii  est  mise  en  relief  par 
l'inversion. 


112  LA    PHRASE    A    VKRKE    «     ETRE    » 

Mais  dans  la  langue  des  comiques,  et  surtout  en  latin  clas- 
sique, cet  emploi  de  la  copule  avec  un  participe  présent  ne  s'est 
conservé  que  dans  la  mesure  où  le  jiarticijie  avait  pris  la  valeur 
d'un  adjectif  : 

audiens  ^-    docile  ^Am.  1)89,   Tru.   l-2j,  l'er.   399) 
olioediens  =  obéissant  {Per.  378,  Mil.  806,  1129) 
opsequens  •=   déférent  {Cur.  '2')8.  Mer.  150,  158^. 

Comme  le  participe  devient  alors  un  simple  qualificatif  et  que 
la  périphrase  cesse  d'apparaître  comme  le  substitut  significatif 
dune  forme  verbale,  l'attribut  reprend  sa  place  normale  devant 
la  copule.  Dès  l'ancienne  Uuv^uo  sapiens  es  s'est  substitué  nor- 
malemint  à  SHjtis,  et  en  regard  du  .s/s  sc/'e/js  des  comicjues,  on 
aura  chez  Salluste  :   •/'/,'/.  9~,  "^  quia  locorum  scienfes  crant. 


2"   PARTICIPE   EN    -tus. 

Le  cas  du  participe  passé  est  tout  diirérent,  car /ac/us  su//j 
n'était  plus  si'uti  comme  une  périphrase  cf.  l  équivalence  de 
libuit=:libituni  est  ),  et  constituait  véritablement  un  temps  de 
la  conjugaison  au  même  titre  que  feri. 

D'une  manière  générale,  l'alternance  facfus  est  —  est  fac- 
tiis  est  comparable  à  1  alternance  Jjonus  est  —  est  hunus.  Il  est 
vrai  qu'une  complication  intervient  ici,  du  fait  que  perfectus 
es/ par  exemple  peut  avoir  deux  \aleurs,  si-lon  (|u'il  représente 
le  parfait  passif  de  jtrr/irio,  ou  (ju  il  é(jui\aul  ;i  est  verbe  attri- 
butif -j-  perfectus  adjectif. 

Mais  en  fait  cette  distinction  est  négligeable.  (Juand/x'r/Vc- 
tus  est  adjectif,  il  doit  pouvoir,  comme  1  athdiul  nominal,  ou 
précéder  ou  suivre  la  copule  ;  (juand  il  est  participe,  on  verra 
que  cette  alternance  déposition  nest  pas  moins  possible  ni 
moins  significative. 
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Rien  ne  permet  de  décider  si  dans  une  phrase  comme  : 
Cap.  94...  illic  est  caplu-i:  in  Alide 

est  captas  signifie  «  il  a  été  pris  »  ou  »<  il  est  prisonnier  »,  pas 
plus  que  captas  est  dans  : 

Cap.  261-2  illi...  serualur...  —  Caplus  est  ?  —  Ita. 

Malgré  le  changement  dordre.  c'est  bien  le  parfait  passif 
qu'on  a  dans  les  deux  phrases  : 

est. 
Cap.  "2.36  Etiam  quom  cauisse  ralus  est  saepe  is  cautor  captus 
Mer.  736  Deistac  siiin  iudex  caplu.i. 

désertas  sani  n'est  qu'une  périphrase  du  même  ordre  que 
Ht.  391  desertae  uiuimus  dans: 

Ad.  873...  apud  illum  siinl  ambo,  eiro  deserlus  .siini. 

Au  contraire  la  valeur  temporelle  est  évidente  dans: 

Aul.  216  Semper  sum  arhitratus  et  iiunc  arbitrer 
/II.  270  Quae  est  dicta  mater  esse  ei  adhuc,  non  fuit. 

Enfin  on  ne  saurait  donner  une  autre  valeur  que  celle  d'un 
parfait  aux  formes  de  déponents,  qui  pourtant  admettent 
l'ordre  inverse  :  est  secufus,  est  locutus  etc. 

C'est  donc  dans  chaque  cas  particulier  le  sens  seul,  et  non 
l'ordre  des  mots,  (jui  aidera  à  distinguer  entre  participe  adjec- 
tif et  participe  proprement  dit. 

Pour  le  premier  des  deux,  il  suffit  de  renvover  à  ce  quia  été 
dit  de  1  attribut  nominal.  (.)uant  à  ce  qui  est  de  faclus  est 
forme  verbale,  la  valeur  de  1  alternance  d'ordre  est  celle-ci  : 
/"ac/u.se*/  sert  à  (/(''/;/i/r  l'action.  —  est  factus  sert  î\  affirmer 
ou  à  confirmer  \n  réalité  de  l'action. 

.1.    M  MKiLVF.Ai'.  —  /-,(  iihnisi-  ,1  rerhe  ■•  rire   •  n 
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a)  Inversion. 

La  grammaire  latine  de  MM.  Haie  and  Buck  >  p.  338)  enseigne 
que  «  dans  les  temps  composés,  l'auxiliaire  simi  peut  selon  les 
besoins  de  la  phrase,  être  placé  n'importe  oîi  sans  être  en 
relief  ».  Au  contraire,  la  mise  en  relief  du  verbe  auxiliaire  est 
précisément  un  de  ces  besoins  de  la  phrase  qui  déterminent 
rinversion. 

Dans  la  phrase  : 

h'iiii.   .'{'.(.")-()...  E.sl    islue    (Intum 

Profeclo,  ul    j^rala  niihi  .«^iiil   (|iiac  l'acio  oiiinia 

l'insistance  notée  par  i>rofcclo^  le  ton  habituel  du  st)l(lat 
fanfaron,  invitent  à  comprendre  :  c'osl  vrairiicnl  un  don  que 
j'ai  revu. 

L'énoncé  pur  et  simple  du  fait  comporterait  l'ordre  nor- 
mal; cf.  une  jihrase  comme: 

lli'c.    il  l   ...iii  prineipio,  eum  tlula  est. 

Parlant  dune  alVaire  d'argent  h  hupielle  il  n'est  pas  per- 
sonnellement intéressé,  un  personnage  expli(jue  simplement 
les  projets  du  débiteur  : 

/'/(.  703  Inlcrea  aniiei  quod  pallicili  suni  dahimt. 

Mais  si  c  esl  l'inléressé  qui  parle,  le  débiteur  qui  espère  un 
délai,  il  insiste  sur  la  réalité  de  la  promesse: 

J'/i.  .")  I  •_*-;{...  ul  me  maiieal... 

1  riduom  lioc,  diim   id  (piod  est  f)l■^nlnssllln  al)  aniiei>  aulero. 
-=  (pii  ma,  je  vous   assure.  l'Ié  promis. 

De  même,  en  recomxaissanl  la  réalité  d'une  pi-omesse  faite, 
un  autre  personnage  dira  : 

AikI.  i\\'2-',\  ...nc<fii\hon  ucllr  me.   modo 
•Jni  su  ni  pulliciliis  diici're? 
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=  moi  qui  viens  positivement  de  promettre... 
Eun.  708  Phaedria  ne  veut   pas   croire    que  son  frère    ait  réel- 
lement pris  le  costume  de   Teunuque  :  Et  eani    est   indaliis  ? 
=  et  vraiment  il  la  endossé? 
Eun.  1015-6  ...ubi  uestem    uidit 

lUam    esse  eum  indutum  paler... 

même  intention  :  que  vrainienl  il  avait  endossé  ce  costume. 

Ph.  768-9  ...nonne  id  sat  eral  ohieclum'? 

-Vccipere  ab  illo  iniuriam  ?  etiam  argenlum  est  ultro 

leçon  de  A,D*G,E*  )  c'est  encore  un  fait  auquel  on  ne  peutpa.< 

croire  :  est-il  possible  que  vraiment...  ?  a-l-on  été  jusqu  à...? 

est  olim  dies, 
PA.  523-4  Certe  hercle  eg^o    si   satis  conimemini.    tibi  quidem 
Quam  ad  dares  hu'ic, praes fit ula?  —  Factum. 
=  il  y  a  bien  eu.  nest-ilpas  vrai,  une  date  fixée...  ? 

L'affirmation  du  fait  est  opposée  à  la  négation  i  cf.  la  règle 
correspondante  pour  l'attribut  nominal  p.   lo  ss.  i  : 

fit.  "270.  Quae  est  dicta  mater  esse  ei  anlehac,    non  fuit. 
Ph.  912  Olim  cum  honeste  ])otuit  [dari]^  lum  non  est  d,if;i 
Mil.  227  Quae  hicsunt  uis;i  ul  uisa  nesinl. 
Am .  884-5  Eaquâe  sunt  fada... 
Quae  neque  sunt  facta .. . 

Si  la  phrase  est  négative,  Tordre  inverse  lui  donne  la  valeur 
d'une  dénégation:  cas  fré((ueiit  avec  ninnquam  au  sens  de  ; 
jamais  de  la  vie. 

runi.  rc'ddti. 
Hec.  819  V'xoreni.  quam  numquam  t'.s/ r,7/(/.v  postliac  se  babilu- 
Hec.  419  ...qui  numquam  es  inrjressus  marc,  [umquani  ohlata. 
liée.   281    .Nemini  plura  acerba    credo  esse  ex    amore    homini 

rani. 
.\.ni.  2(8  \iin\ijn:ini  eliani  ([iiiicjuani. ..  est  prulmiiliis  perpe- 

La  valeur   afiirmative    de    l'auxiliaire   est     particulièrement 
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sensible  dans  les  propositions  infinitives    introduites  par  un 
verbe  intensif  tel  ([ue  aio,  non  ne;/o,  etc.  : 

non  peg:»). 
J'h.  lOli   Kgo.  Nausistrata.  esse  in   hac    re  culpam    inerifum 

dans  les  infinitives  exclamatives  où  l'auxiliaire  a  la  valeur  de: 
est-il  possible  que...  ! 

As.  226  Haecine  te  esse  ohliliim...  ! 
Ps.'ilX  Tenamalorem  esse  iniienlum  inanein  ! 
Ph.88i  ïanlam  forlunam  de  inprouisoesse  lus  dulnm  ! 
Eun .  6i4nocino...  l'acinus  lacère  esse  «insam  ! 
Bac.   1I()"J...  hoc  seruoni  meuni...  lacère  es.ve  .•jf/.su//j  ! 

Certains  verbes,  en  vertu  de  leur  sens  même,  ne  sont  guère 
employés  que  dans  des  tournures  où  c'est  avant  tout  la  possi- 
bilité, la  réalité,  raffirinalion  du  fait  fjui  importe,  ainsi  dans 
les  deux  exemples  précédents  nudere  =:  avoir  l'audace  de...  ; 
cf.  encore  : 

///.  ()2.'i-i...   iic(jnicl  credas  nie  aduersum  edicluni  Uioni 

P^acere  esse  ausam. 
Hec.56'2.  ..  incendorira  esse  ausam...  iniussu  nieo. 
Ht.  150  Nec  libi  ille  es(  credere  aiisus... 
Tru.  289  ...unguenlis  nncla  es  ausa  accedere. 
(!;ij).  Toi...  (]ur  es  ausu.'i  mcnliri  luilii  ? 

Sur  cette  sorte  de -prédestination  de  certains  mots  à  cer- 
taines constructions  cf.  ce  qui  a  été  dit  p.  .')2. 

Quand  on  se  préoccupe  moins  de  délinir  une  action  que  d'en 
afiirmer  l'accomplissement,  c  est  (juOnen  jufj^'e  l'idée  suflisam- 
menl  présente  à  l'esjjrif.  ainsi  (juand  elle  vient  d'être  exj)res- 
sément  énoncée  (cf.  p.  .')3).  (juaud  IMuiedria  s'emporte  contre 
Dorus  et  insiste  : 

Eiiii.  *(i7-8...  Chaerea  tuam  ueslem  delraxil  libi? 
—  Factnni.  —  Kt  ca  es/  irulnhis  ? 
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=^  Et  vraiment  il  l'a  endossé  ? 
c'est  que  Dorus  vient  d'affirmer  : 
702  Meam   \\esiem)'i\>se  induit. 

A  la  suite  de  cette  question  «  Et  ea  est  indiitus  ?  »  qui  se  rap- 
porte aune  affirmation  antérieure,  Phaedria  continue  son  inter- 
rogatoire :  ('  Et  pro  te  deductust  '?  »  Ici  la  question  se  rapporte  à 
un  fait  nouveau  ;  il  n'y  a   plus  lieu  d'employer  l'inversion. 

Dans  ///.,  quand  il  est  question  pour  la  première  fois 
de  la  reconnaissance  de  la  fille  de  Chrêmes,  on  a  l'ordre 
usuel  : 

774...  modone  quae  inventa  est? 

Mais  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  question  dans  la  suite  entre 
les  mêmes  personnages,  on  aura  l'ordre  inverse  : 

879-80  ...     désiste   ...    deos  ...   gratulandn  optundere 

Tuam    ettse  iniientam  jiiiatam. 
1018  Quod  lîlia  es/  inuenta. 

et  si  le  même  verbe  est  repris  avec  l'ordre  direct,  c'est 
qu'il  ne  se  rapporte  plus  au  même  fait  :  il  n'y  a  plus  rappel 
dune  idée  antérieure  : 

988-9...  nunc  fiiia  [quamobrem...  (idée  nouvelle^ 

Postquam   est   inuenta     reprise),    uera    inuenta  est  causa 
=    depuis    (ju'elle  a    été   reconnue,  on  a  trouvé... 

On  peut  multiplier  les  exemples  probants: 

es  pro(j nains  ? 
\Ien.  l(>'8-9...  Moscho  jiniijnatunt  paire.  —  Tiin  mec  paire 
Tri.  .')7  i-.")  NiiiiKpiam...  -<  tam  >  exspeclains  fdiiis 
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.Va/u.s  quam  illuc  es/  ...  naliim  niihi. 
///.  G'27-8...  Scio  qu\d  feceris  :  sustulisti.  —  Sic  est  facfiim. 
Hec.Si5-l ...  Sic  te  dixe  opinor...  —  Factum  . . 

—   Eaque...  le...  iiunliare   iussit;  ilane  est  faclum  '? 
Ph.  lOOG  ss.  Sic  fachim  est... 

...  — An  quioquam  hodie  est  faclum  \\\<\\^n\u^'l 
Cas.  860-1  Nec  fallaciam  aslulidreni  uUus  fecit 

Poeta  alque  ut  haec  est  facta...  a  nobis. 
I/cc.    KM...  eodem  iil  iure  ////  senem 

l.iceal,  {|uo  iure  suni  iisns  adulesceiilior. 
('ap.  -l^^^i-H  iiic  fassnsl  milii... 

Cuni   tibi  est  confessas  uerum. 
Ih'c.   "JO.'j-S  Uuamobrem  accuser  nescio... 

Me...  inmerito  esse accusalam .. .  rescisces. 
Ep.  iTH-U...     le  dicas  i'/;i('r('...  |  \'b\  eril  enipla... 
Kp.   i()7-7l  mi  illa  empta  est...  \  Est  ne  empta   nii...  ? 
lùin.  (»77-8(>  Qii\  ad  nos    dcduclus   hodie    est... 

...  —  An  In  luinc  irecbdisli  esse,  obsecro, 
.\d  nos  ileduclum  ? 

Cd".  tMîcort'  : 

.1/f//.  '.^\^-\\  enioiiuo.^t...esse  emorluoni 
Men.  "210-3  mortuom...  esse  emorluom 
Ph.  '.ll(»--_>  darem...  es!  dala 
7'//'.  7  i  l-"2  dalani  ..  sil   data 
,l.v.  8,")))-()l  c'^ct  râla.,    snni  ratns 
Cur.  '^^l'^-'  >cii|)tuni  esl...    sil  .siriptnni 
.1//7.  837-8  creditani...  es.set  crédita 
.\ul.  7i()-r)r)  Ansnm...  sum  aiisus 
Itud.  I  i"2-.')(>  nocatns  es...   sunl  uocati. 

doinnu'  |)(>iir  ralliihul  nominal  ni.  j).  t»0  ss.  il  n  est  pas 
nécessaiic  (juc  la  i-cpétition  soit  tcxtiudlc  ;  il  snllil  (jue  l'idée 
.soit  reprise  j)ar  un  mot  do  la  mèmt!  famille  ou  simplement 
par  un  mot  ([ui  éveille  la  même  idée  : 

'/'/•/.   1  M;i-1   rcrrct...  esse  allalnm 
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Ph.  '1\  adiatum  est...  esse...  relatuni 

Ph.  149-50  adlatam  esse.  .  .  esse  delalam 

^os.  1140  sumpsisse...  esse  apsumptum 

Rud .  267-9  aduectae  sumus.  .  .  estis  uectae 

PA.1008  actum  est.  .  .  est  factum 

Eun.  41  dictum   subst.).  .  .   sit  dictum  (DG,  P,  Don.) 

Mil.  1177-83  ornatu.  .  .  eroexornatus 

Ad.  214-8  niorem  g^estum.  .  .  esses  morigeratus 

Ad.  593-602  officium  facio..  .  officium  fueris  functus 

Ep.  562-4  est  potita.  .  .  esse  captam 

Hec.  20  spectarentur.  .  .  sunt  cognitae 

Ep.  379-80  abeamus.  .  .sum  egressus 

Ep.  222-3  uestita. ..  erat  induta 

Parfois  le  premier  énoncé  précède  de  loin  le  second.  Mais 
la  disposition  du  dialoij^ue  est  telle  que  l'idée  a  dû  rester  pré- 
sente à  l'esprit  du  sujet  parlant. 

En  disant  : 

Eun.    148  quod  soror  est  dicta 

Thaïs  ne  fait  que  rappeler  ce  qu'elle  a  dit  plus  haut  : 
Eun.   1 18  sororem.  .  .  esse  credebant  meani 

et  ce  sont  encore  les  paroles  de  Thaïs  : 

Eun.  llOex.Attica  hinc  abreptam 
Eun.   146  soror  est  dicta 

que  Phaedria  reprend  malicieusement  : 

Eun  .    156  hinc  esf  ul)reptu 

Eun.    157  soror  esl  dict.i  (codd.  Call . ,  JJonal). 

La  promesse  faite  par  Bacchis  : 
Hec.  754  ss.  .  .  istuc  iusiurandiim  idem 

Polliceare  illis.  .  .  —  Faciam. 

est  rappelée  par  Liichès  au  vers  786  : 

Quaeso  edejjoi,  Hacchis,  quod  mihi  es  poJlicil.i  tiite  ut  serues. 
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Il  arrive  fréquemment  que,  si  l'on  reprend  l'idée  d'une 
action  antérieure,  c  est  pour  la  rapportera  un  nouveau  sujet, 
à  de  nouvelles  circonstances,  dont  l'énoncé  est  essentiel  et 
devient  le  but  de  la  phrase  (cf.  p.  6a  ss.)  : 

Ihi'L  il 7-8  Libéra.  .  .  prognala  fui  .. 

Niine  qui  minus  seruio  quasi  serua  forem   nnla? 
^=  que  si  jetais  eschne  de  noissance  :  l'idée  essentielle  est 
dans  scruu,  (|ui  s'oppose  à  liheni. 

.^ufus  es/  est  1  ordre  nornial  (jii.ind  il  s  agit  simplement 
d'annoncer  la  naissance  d'un  enfant  : 

Hec.   f\V.)  .Xaliis  e.sl  nobis  nepos. 

est  nafus  conviendra  toutes  les  fois  iju'on  fera  accompagner 
la  naissance  d'une  détermination  essentielle  : 

And.    i8()Per  ecastor  scitus  puert'.s/  luiliis  Paniphilo  (n.  e.  GE  . 

(l'accouchement  vient  d  avoir  lieu;  Lesbia  n'a  pas  à  annon- 
cer la  naissance,  elle  fait  une  réflexion  sur  le  nouveau-né  ; 
c'est  un  bien  bel  enfant  qui  vient  de  naître...  . 

J/ec.     ()SI  l'uer  (piia  clam  te  csl  n.iliis  n.  e.  U). 

(ici  1  idée  essentielle,  c'est  ((ue  la  naissance  a  eu  lieu  en 
cachette  de  queUpium. 

Hec.  27'.)  ac  si  ex  me  esset  nnta 

(l'essentiel  est  de  .savoir  qui  est  la  mère). 

Dans  tous  ces  exenq)les,  c'est  l'énoncé  de  la  circonstance 
(|ui  est  mis  en  relief.  C'est  ce  (jue  marque  dans  la  traduction 
française  l'emploi  de  la  péri[)hrase  (c'est,  qui...)  qui  fait  de  la 
proposition  principale  du  latin  une  subordonnée. 

Certains  verbes  sont  prédestinés  par  leur  sens  même  î»  com- 
porter l'ordre   inverse  (cf.    p.  ^\'l  et    II  S»  :   ce  sont   ceux  qui 
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expriment  un  fait  commun,  universel,  évident,  que  l'on  n'ex- 
prime 5^uère  d'habitude  que  pour  en  noter  les  circonstances 
essentielles.  Par  exemple  la  question  d'être  né  nese  pose  guère  : 
ce  que  l'on  a  besoin  de  savoir  d'ordinaire,  c'est  de  qui,  quand, 
où,  en  quelles  circonstances  telle  personne  est  née  ;  aussi 
trouve-t-on  fréquemment  l'ordre  est  natus,  rarement  Tordre 
natiis  est. 

On  insiste  sur  les  circonstances  de  la  naissance  : 

Ilec.  681  Puerciiiia  clam  te  esl  natus    n.  e.  D) 

Car.  607  Libéra  ego  sum  nain 

Ftud.  218  quasi  serua  forein   nala 

Bac.  1086  eo  esl  ingenio  natus 

Ad.    545  me  credo  huic  esse  Hrilii/ii  rei,  l'eruiulis  miseriis. 

sur  le  lieu  de  naissance  : 

Mil.  648  Ephesi  suiu  nains,  non   eiiiin  in  Apulis 
Poe.  10:i8  Carthagini  ego  sum  (f natus. 

sur  la  |)aternité  : 

IJec.21\)  ac  si  ex  me  cssel  nala 
Cas.  i6  Quasi  si  esscl  ex  se  nala 
Ht.  1035-6  si  ex  capite  .s/.vmeo  |  Xalus 
Ps.  356  istoc  es  génère  ç/nalus  .1  i 
Mer.  969  Qui  bono  sunl  génère  nali 
Aul.  778  Génère  quo  sim  ç/nalus . 

Même  construction  avec  des  verbes  analogues  : 

Men.  1079  Tu n  meo  "paire  es  jjroç/ natus '^ 
liuil.  1281  Naui  leuonc's  ex  Gaudio  credo  esse procreatos. 
Ani.  1139  ...aller,  nostro  qui  est  susceptus  semine. 
//<v.(»3l-2  Nidlamde  his  rehus  culpaui  commeruil  tua  ; 
A  Myrrhina  haec  sunt  mea  uxore  e.ror//n)muin. 
Atl.  797  Ex  te    iideo  esl  orlum  (cf.  p.  I28i. 
And.  489  quis  non  credal,  qui  te  uorit,  abs  te  esse  orlum. 
l'iie.  SH9  1(1  c.v.sc  r;i(iiiu-  ex  ted  orlum. 
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Quand  on  a  l'ordre  direct,  c  est  ([ue,  exceptionnellement,  il 
y  a  vraiment  lieu  d'énoncer  un  fait  sans  insister  sur  aucune 
circonstance  accessoire  : 

lier.  (S'.V^  Nutiis  l'sl  nohis  nepos 

Mcn.  7»v)  Credo  oum  iiiro  litii^ium  nul  uni  esse  aliquod. 

ou   qui'  n.'ifus  esse  sii^rnilie  i-  être  à^jé  de  »  : 

///.  t>"J  annos  sexaf^nnta  naliis  es 
Hun.  'rlïS  annos  mtln  est  sedecim 

ou  ■<   fait  pour  •>  : 

///.  I'2n-|  ad  miserias  i  .Wifus  suni 

On  évitera  donc  une  conjecture  comme  celle  de  Pylades  : 
('hj).  T)"'.  .  .  lui)   te  (fn;ituni  <:^esse^  ineinoras  liherum? 

L'inversion  se  trouve  avec  d'autres  verbes  dans  les  mêmes 
conditions  et  avec  la  même  valeur  : 
ndief  du    suji't    : 

Ph.   i'2"2Tuos  est  d/unnulus  gnatus.  non  lu. 

relief  accent  lit"  par  I  opposilidu    -    c'est  ton  lils.  ...  ce  n'est 

pas  loi. 
Hun.    679-80...  .\ii    tu  hune  credidisli  esse,  ohsecro. 
Ad    nos  deduilnni  ! 

=  que    c  était    celui-ri    qui        ,  tl.   «>S1  :    ille     I  autie     erat 

honesla  facie. . . 
/'//.  &2H-'M)  .  .  .eia.  sudabis  satis. 

Si  cuni  illo  ineeptas  homine... 
\'eniin  pono  t'.sM'  uicluin   eum. 

=  mais  i'adnit'l-  ipie   ce  soit    bii     et  nou  pas  t<<i     qui    s»)it 

vaincu. 
Ani.  '2'y,i  Haec  ilbi-  esl  piufnufn  pui^na... 

=  non  pas  :  cecombat  lut  li\rt'  :  —  mais  :  i-'est  là  le  combat 

<pii . .. 
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Bac.  1206  Lepideipsi  hi  suut  cnpli,  suis  quitiliis  fecere  insidias 
=  c'est  eux-mêmes  qui...  (eux  qui  voulaient  prendre  les 
autres). 

Ad .  893  Nam  is  mihi  prolecto  est  seruos  speclatiis  satis  |  Gui... 
=  l'esclave  qui.  . .,  c'est  celui  à  qui.  .  .  (part.-adj.). 

Relief  d'une  apposition  au  sujet  : 

[credidi 
Hec.  762...  non  siinl  solae  ;trhilratae  haec  ;  ej^o  quoque  etiam 

:=  elles  ne  sont  pas  les  seules  à  avoir  cru .  .  . 
Mos.  1126  Nunc  ego  de  sodalitate  solus  siim  orator  datu.s- 

=  je  suis  le  seul  qui  ait  été.  .  . 

Relief  du  régime  direct  : 

Mos.  787-8  Quid .  .  .  tam  diu  destitisti  ? 

—  Seni  non  erat  otium,  id  sum  opperitus 
=  voilà  ce  que  j'ai  attendu. 

Relief  du  régime  indirect  : 

(]as.  .')3-4...  sperat,  si  ei  sil  dalit, 

Sibi   fore   parafas.  . .  excubias 
(le  père  et  le  fils  convoitent  la  même  femme)  =  si  c'est  à  lui 
qu'on  la  donne.  .  . 

Relief  de  l'attribut  : 

.\d.  Il  i-.5   Tuoin  lilium  dedisti  adoplandum  mihi  : 
Is  meus  esl  factus .  . . 
=  c'est    mien  qu'il...    (relief  accentué   par  les  répétitions 
voisines  :  meus.  .  .   mihi .  .  .  eç/o.. .  de  men .  . .  a  me. 

Relief  d'un  complément  circonstanciel  : 

[adt'o  ad   te    alliucrL'  liaiic- 
/",'(;/).  7^-.")  Sein    tu   turbam   hanc  propter  te   cs.^c  faclaiii,    et 
(Jmnom  rem. 
=^  que  c'est  à  caii^e  de  loi  rpie.  .  .  , 
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Hec.  590  Mea  pertinacia  esse  dicat  facliim.    haii   tua  modeslia 

=  que  ce.sl  par.  .  .    et  ni»n  j)ar.  .  . . 
Ps.  80'2-3  Auaritia  e^'o  snm  fnvtiis  inprobidr  co(|uos. 
Non  meople  in^:enio 
=  c'est  par.  ...  et  non  par.  .  . 
Am.  1 13  Et  haec  ob  eam  rem  no\  es/  facht  loiij,Mor 

=  et  c'e^t  pour  cela  que. . . 
Rud .  1300  Iioc .  .  .e  robij^ine,  non  es/  e  ferro  furlnm 
conj.  de  Botlie;  e  ferro  lactum  est  codcL,  vers  laux^. 

Le  relief  peut  porter  même  sur  une  proposition  entière  : 

Eun.  745-(j  ...  dum  tibi  sororeni  studeo  niulla/jassr* 

Reddere  ac  restituere,  haec  alque  huius  niodi  suni 
=  c'est  en  voulant.  .  .  que  j'ai  supporté.  . 
Ph.  502-3  xNeque,  Antiphoalia  cumoccupatus  essetsollicitudine, 
Tum  hoc  esse  niihi  nhiectuni  nialuni  ! 
•=:  que  ce  ne  soit  pas  dans  un  temps  où  .  .  .  que  ce  malheur  me 
soit  arrivé  ! 

Dans  la  pluj);trt  des  cas.  le  rclii'f  du  ternie  essentiel  est  noté 
soit  par  une  opposition,  comme  dans  plusieurs  des  exemples 
précédents,  soit  par  une  répétition  : 

Am.  3i...iusta  ab  iustis  iustus  suni  ouxlor  <hitiis 
Ps.  l"2.')i...  in  loco  festiuo  sniini.<  festiue  uca-pli.  indignis 

Ad.    l()6-7     lusiuraïuhim  dabilur  le  os^e  indignum  iniuria  bac. 
Cum   cfjomet  sim  ncccphis  modis. 

Dans  ce  dernier  exemple,  le  relief  de  indii/nis  est  encore 
accentué  par  la  disjonction  indiffnls-inodis.  Ca^  t^'P*^"  de  mise  en 
relief  par  disjonction  est  fré([uenl  dans  it-s  phrases  où  Ton 
trouve  l'ordre  inverse  : 

And.     'JOH-D...    ex    hoc   misera   sollicitast.    diem 

Quia  oliiii  in  hune  suit/  cunslilul.ie  nnptiae 
=  c'est  précisément  pour  vcjoiir-ci  (pie.  .  . 
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And .  451  Vix,  inquit.  drachumis  est  opsonatum  decem 

=  c'est  à  peine  à  dix  drachmes  que  son  marché  lui  revient. 


b)  Disjonction. 

Comme  on  la  vu  pour  l'attribut  nominal  (p.  8i  ss.),  la  dis- 
jonction peut  avoir  la  même  valeur  que  l'inversion. 

Lucrèce  fonde  tout  un  raisonnement  sur  la  valeur  de  esse 
disjoint  de  son  participe  : 

I,  465  ss.  Denique  Tyndaridem  raptam  belloque  suhactas .  — 
Troiagenas  j^^enteis  quom  dicunt  —  esse,  uidendum 
est  Ne  forte  haec  perse  nos  cogant  esse  fateri. 

On  rencontre  dans  des  phrases  similaires  tantôt  l'inversion 
tantôt  la  disjonction  : 

.)///.  648...   Ephesi  sum  nalus.  non    enim   in  .Apuhs. 

-^=  c'est  à  l-'phèse  que  je  suis  né,  et  non.  .  .  sienf  ? 

Hud.  746  Quid  mea  refert  Âthenis  natae  —  haec  an  Thebis  — 

=  que  ce  soil  à  Athènes  qu'elles  soient  nées,  ou  .  .  . 

De  même  qu  on  a  avec  inversion  : 

Ilec.  "279...  ac  si  ex  me  essel  iiala 
=  comme  si  c'était    de   moi 

on  trouve  aussi  avec  disjonction  : 

Ad.  40...  ex  me  hic  natus  — non  —  es/,  sed  ex  fratre 
=  ce  n'est  pas  de  moi.  .  .,  mais.  .  . 

On  a  dans  les  deux  vers  suivants  : 

<!hs.  .")i;i-i  (Juo  id  (|iioi  j)ar;ihini  csl  ul  paralum  —  ne  —  siel 
.S/e/que  ei  paratum  quod  paratum  —  non  —  eral 

1"   r«''noiici''  flu  fait  avec  1  Ordre  woruvA  j  tara  tu  di  est; 
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2"  trois  reprises  de  renoncé  avec  une  inversion  sif  purnfiim 
et  deux  disjonctions  /tnr.i/iirn  —  .sicf,  pitrittuni  —  oral . 
Cf.  encore  : 

.1///.  'li~  <^)iia('  hic  suiil  uisH  ul  uisu  —  ne  —  .sw/i/. 

(lus.  87H y;nf/('/ (|uam  pria-  non  pudihim  —  iimquam  —  est  [P] 

/If.  ()U8...  (i'l;i hi/iir.  ilidcni  ni   cvIhIh  — adhuc —  est. 

quoque  —  vaî. 
Tn .  \'1\)  l'Hclum.  —  \'l  quidem  illud  perieril.  —  J'\ic(uni  —  id 
Ps.  I0"2t>  Ne  cn])la  praeda  cupli    -  praedoncs       fuanl. 
Mil.  561-9    .  .  .  insipieiilcr  fuvlum  c.s.se  arbitror 

.  .  .  at  non  ni;diliose  lanien 

/•>(■/.  .  . 

.  .  .  ne  nialiliose  picluiu  —  id  --  cssc  arbitrer 
Tru.  (■)!{.")-(■)  (Jno  paelo  crcliidi .  .  .  potni  planins 
Qiiani  c.rclusus  —  nuiic  —  siini .  .  .  ".' 
J'oc.   '2H'.\-\    .  .  .  (pioni  o/-;i/</j;/jj  aspicio  noslrnni....   piu-nilcl 

I'J.r()rn;i/;n'  —  ul  —  sinnis. 

¥j.  lîerger.,  S/yl.  lu/.,  p.  .'ilîl,  enseigne  cpie  <*  dans  les 
temps  composés  du  verbe  lu  nrr/nfion  se  met  généralement 
dcîvant  l'auxiliaire,  à  moins  ([irelle  ne  pcn-le  sp(''cialenu'nl  sui' 
le  participe  ». 

C'est  là  une  refile  mécani({ue,  el  (jui  n('\|)li(pie  pas  tous  les 
faits. 

Il  est  certain  (pic  si  bi  nci;ation  porte  spccialemcnl  sur  le 
particijjc,  celui-ci,  mis  en  relief  par  là  même,  se  trouve  précé- 
der l'auxiliaire  et  suivre  la  né}.,''ation  : 

/•.un.  (')  Hcsponsnm,  noncbclnni  esse. 

Mais  celte  disposition  n Cst  pas  moins  noi'malc  si  la  néi;-ati«tn 
porte  sur  rcnsembic  dv  la  proj)osition  : 

///.  SIU  ...(piam  non  licitnin  est  lan;;erc. 

//(T.  ,")7"-'  ...forma  m  Icnclin»  iiosci  non  (pnla  e<l. 
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Il  est  vrai  aussi  que  la  nég^ation  est  souvent  placée  devant 
l'auxiliaire,  mais  c'est  qu'alors  le  sens  de  la  proposition  com- 
porte soit  l'inversion   : 

Ph.  yi"2...  luni  non  est  data    reprise  de  darem  v.  910j 

Eun.  4l...quod  nonsit  dicîum   reprise  de  t//c/u7?i.  même  vers." 

soit  la  disjonction  : 

Ad.  4o. . .  ex  me  hic  natus  non  est,  sed  ex  fratre. 

La  négation  ne  joue  dans  ce  dernier  cas  que  le  rôle  dun 
élément  disjondif  quelconque,  et  la  disjonction  est  justifiée 
par  le  relief  de  ex  me  :  "  ce  n'est  pas  de  moi  qu  il  est  né.  c'est 
de  mon  frère  ». 

Il  apparaît  par  cet  exemple  que  la  place  de  la  négation  n'est 
nullement  significative  par  elle-même,  puisque  no«  ne  précède 
même  pas  le  mot  sur  lequel  il  porte  [ex  me). 

C'est  ce  que  montrent  encore  des  phrases  telles  que  : 

Ad.  596...  non  e.s/  a  me  facfuni 

=  ce  nest  pas  par  moi.  .  . 

[etiam  credidi. 
Hec.    762...    non    sunf    solae    arhifrafae    haec  ;    ego    quoque 

=  elles  ne  sont  pas  les  seules  à  avoir  cru.  . . 

Les  phrases  négatives  ne  se  distinguent  donc  en  rien  des 
positives,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  leur  appliquer  une  règle  spé- 
ciale. 

On  trouvera  naturellement  dans  le  texte  traditionnel  des 
exceptions  à  ces  règles  de  la  disjonction  et  de  l'inversion,  car 
les  copistes  ont  souvent  cédé  k  la  tentation  de  rétablir  l'ordre 
banal,  .\insi  ils  suj)priment  l'inversion   : 

Hec.  681  Puer  quia  clam  te  e.sl  natus    iialus  e-'^l  D). 

La  faute   est  limitée  dans  cet  exenq^le  à  un  seul  manuscrit. 
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Elle  peut  avoir  été  commise  isolément  par  des  mss.  de 
familles  différentes  : 

And.  iHi\  Par  ecaslor  scitus  puer  e.v/  na/us  Hamphilo 
nafus  es/  G.  K 

ou  sétendii'  à  tous  les  niss.  d  une  mènio  taniille  : 

Ad.  797  Ex  le  adeo  est  ortum. 

seul  .1  a  j^ardé  la  bonne  leyon,  tous  les  Calliopiens  ont 
Tordre  direct  :  ortum  est   e.Tortnm  1)0 1. 

Ailleurs  les  copistes  rapprochent  les  deux  termes  disjoints  ; 
le  manuscrit  B,  qui  n'est  (ju  une  copie  de  (!.  cf)rrige  le  texte 
correct  de  son  modèle  dans  : 

JIcc.  7iU...  n;i(us  cpii  t'.s7 

en  supprimant  la  disionclion  au  prix  dimc  interversion  :  «]ui 
est  na/us. 

Dans  la  phrase  : 

Ph.  .")()7...  i\^\n  /tnifectus  causa  hiuc  es  i.oinuum? 

tandis  (pie  tous  les  manuscrits  >  y  compris  C)  ont  la  leyon 
correcte.  (!'  ajoute  sur  son  ('xiMnj)laire  un  es  après  profeclus  ; 
il  suivra  après  cela  (jue  le  manuscrit  serve  k  une  nouvelle 
copie  pour  que  dans  celle-ci  le  second  es,  lauthen  tique,  soit 
supprimé,  et  l'on  aura  une  faute  du  type  : 

P/i.  ',V2...  ^re.\  motus  loco  est. 
mat  lis  est  locn  I)  (i. 

En  cas  de  variantes,  celle  cjui  donne  l'ortlre  direct  est  la 
moins  intéressante  : 

/vi/M.    ir)7  ^ovov  dictas I 
ne  fait  (pie  répéter  le  saror  est  dirtu  du  v.    I  il»  :  ou  attend  donc 


FORMES    NOMINALES    DE    LA    CONJUiiAlSON  129 

est  dicta,  qui  est  en  effet  la  leçon  de  Donat  et  des  Calliopiens, 
et  qui  convient  au  mètre. 

Ps.  717...  qui  a  milite  alhitust  modo 

Le  texte  des  mss.  palatins  :  -ust  modo  est  atteste  que  la 
copule  a  été  une  fois  indûment  rajoutée  ;  il  est  à  présumer 
qu  elle  la  été  après  allatus  et  qu'on  doit  la  conserver  après 
modo. 

Am.,  fr.  entre  1034  et  1035  (ix.  xni  J.,inds.) 

Nisi  hoc  ita  factum  est  proinde  ut  factam  esse  autumo 

En  raison  de  la  reprise,  on  attendrait  une  inversion  ou  une 
disjonction.  Or  le  fragment  n'est  conservé  que  par  Nonius, 
dont  le  ms.  P  l'r.  de  M.  Havet  donne  :  factum  tum  esse,  ce 
qui  fait  un  second  hémistiche  correct.  S  il  est  une  faute  qui 
s'explique,  c'est  la  chute  de  tum  après  factum,  mais  non  pas 
son  addition  '.  Aussi  devons-nous  garder  la  leçon  de  P,  qui 
nous  donne  la  disjonction  voulue  :  factum  —  tum  —  esse, 
quittes  à  chercher  ailleurs  une  correction. 

A  plus  forte  raison  faut-il  éviter  de  supprimer  une  inversion 
expressive  quand  elle  est  donnée  par  tous  les  mss.  - 

Eun.  305-6  \'iide  is?  —  Egone  ?  nescio  hercle .  .  . 
Ita  prorsum  sum  oblitus  mei. 

ordre  maintenu  par  M.  L.  Havet  ^Rev.  de  Phil.,  XXX,  p.  207), 
mais  corrigé  par  les  éditeurs    Umpf. ,  Dz.,  Fleck.,  Fabia). 

La  facilité  avec  laquelle  les  copistes  rétablissent  la  construc- 
tion banale  autorise  à  suspecter  même  des  exemples  où  ils 
donnent  tous  Tordre  usuel  à  la  place  de  l'inversion  ou  de  la 
disjonction  attendue  : 

hp.   '207  Scit  fmiuin  !  —  l'.^o  ita  dicd  faclum  esse.  .  . 

1.  Cf.  sunt  toinbé  dans  .1  après  prorsum  ,Eun.  306]. 

2.  Sauf  A  dans  l'exemple  présent;  cf.  la  note  précédente. 

.1.   M  viiuL'/EAi-.  —  Iji  phrase  à  verhe  •  être  »  9 
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Le  texte  des  niss.  :  factum  esse  dico  —  lait  un  vers  faux, 
mais  celui  de  M.  Lindsay  aussi  (hiatus  :  factum  |  esse  à  la 
coui)e  du  troch.  sept.).  La  difliculté  d'ordre  (ordre  direct 
malj^ré  la  reprise  de  factum)  s'ajoute  à  la  difliculté  de 
métrique. 

Cas.  878   ...pndet  quem  prias  non  pudilanist  umquam. 

La  variante  des  niss.  palatins  :  j)udituin  umquam  est  — 
invite  à  suspecter  le  texte  de  .1,  et  à  chercher  ailleurs  une  cor- 
rection en  se  l'ondanl  sur  h>  texte  de  /^. 

Knn.   '.♦7U-8()    ...    le  ;irl)ilrari  id  qmxl  res  est  uelini  : 

(^)iii(l(|iii(l   liuius  ficfunist,  culpa    iioii  fuctuinsf  inca. 

La  construction  serait  tellement  plus  naturelh'  en  faisant 
dépendre  culpa  non  factum  mea  de  arbifruri  qu  on  est  bien 
tenté  de  supprimer  le  second  —  st.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire 
de  s'enffaerer  dans  la  voie  des  corrections.  Il  sufRl  des  indica- 
lions  (jui  précèdent  pour  qu  On  ne  sexa^ère  pas  l'inqjortance 
des  quelques  exceptions  ([ue  pour  être  complet  j  ajoute  encore 
ici  : 

diip.   .")!*.)-.")•_*  insecliiliis  est  ...  iii.^pclatiMU  esse 

AiuJ.  \Kyi-^y  uiiictiis   est  ...  uiiictus  est 

//ce.   '2'M-H  admillere  .  .  .  admissa  suin 

/'/f.  31  (  prol.  ulaimir  ...  usi  sumus 

..    888-«.l  daliim  est  .  .  .  dalum  oril. 

;{"  i"Aivn(:n'i:s  k.n   -lurns  i:r  i:>  -ndus 

On  poin-rail  rcK-vcr  les  mêmes  emj)lois  des  dilVérents  ordres 
avec  les  participes  en  -lu rus  et  en  -ndus  : 
Cf.  pour  I  inversion  : 

/iud.    1081-:)   iaiiain  ut  dcl .  .  . 

—  Nihil  liercle  ego  suni  isli  dulurus.  .  . 
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Ht.  455-6    .  .  .unam  ei  cenam.  .  . 

Dedi  ;  quod  si  iterum  mihi  si7  danda  .  .  . 
And.  917   ...Est  uero  huic  credundum 
(relief  de  l'idée  d'obligation,  marqué  par  l'adverbe  affirmatif  i;ero  . 

pour  la  disjonction  : 

Mos.  671-2  Siquidem  tu  argentum  redditurus.  tum  bona  : 

Si  redditurus  non  es.  non  émit  bona. 
Tri.    1159  Si  illa  lihi  pi  ace  t.  placenda  dos  quoque  est. 

Mais  les  faits  sont  ici  beaucoup  moins  clairs. 

D'abord  les  participes  en  -unis  et  en  -ndus  ont  par  eux- 
mêmes  une  signification,  resp.  du  futur  et  de  l'oblio^ation, 
tandis  que  le  participe  en  -tus  exprime  l'action  pure  et  simple. 
Il  s  ensuit  que  p.  ex.  pour  mettre  en  relief  l'idée  du  futur  on 
sera  obligé  de  préférer  l'ordre  facfurus  est  dans  des  cas  où  est 
factus  s'imposerait  : 

Hec.  739  .  .  .si  facis  facturaue  e>.  .  . 
Ad.   386-7    ...non   quod  ante   pedes  modo   est, 
.  .  .sed  etiam  quae  fulura  sunt. 

D  autre  part,  on  verra  au  chapitre  de  la  phrase  nominale 
pure  cpie  facturus  et  faciendus  ne  sont  que  des  participes 
naissants,  qui  tirent  vraisemblablement  leur  origine  d'infinitifs 
anciens.  Il  en  résulte  en  particulier  que  dans  une  proposition 
infinitive  I  absence  de  1  auxiliaire  esse  est  normale  ;  s'il  est 
exprimé,  c'est  une  redondance  qui  donne  à  1  énoncé  une  valeur 
emphatique  (cf.  p.  189  ss.  i.  Dès  lors,  puisque  la  présence  de 
l'auxiliaire  est  déjà  par  elle-même  expressive,  il  n'y  a  plus  lieu 
d'attacher  tant  d  importance  à  sa  position;  cf.  : 

laliirum  credani. 
Ifcc.   261    Neque...   clam    me   est,    quain    esse    eum    graullrr 
■<       197   Dixin. .  .   hanc  rem  aejrre  laturum  esse  eum. 
.")67-S  .  .  .ut  hir  laturus  —  hoc  —  sil .  .  . 
Non  edepol  clam  me  esl .  .  . 
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Rentrés  tard  dans  la  construction  attributive,  ces  deux  par- 
ticipes dérivés  ont  été  assimilés  pour  la  construction  au  parti- 
cipe en  -tus,  mais  ils  ne  font  pas  «groupe  avec  la  copule  au 
même  degré  qu'un  véritable  attribut,  et  ils  échappent  encore 
en  partie  aux  règles  qui  concernent  la  phrase  attributive. 


Vl.     LA     PHRASE     NOMINALE     PIRE 


1"  SURVIVANCE  DE  LA  PHRASE  NOMINALE  PURE  EN  LATIN. 

On  a  VU  p.  24  que  dans  certaines  langues  lénoncé  de 
l'attribution  résulte  normalement  de  la  simple  juxtaposition 
du  sujet  et  de  l'attribut.  C'est  que  «  la  copule  n'a  pas  de  sens 
propre,  et  1  on  conçoit  qu'elle  ne  soit  pas  exprimée  quand  le 
lien  du  sujet  et  du  prédicat  est  assez  net  sans  elle  ■  A.  Meil- 
let,  Infrod.,  p.  322  . 

Tel  est  le  sens  des  observations  de  M.  \\  .  ^^  undt  1  olkerps. 
I,  2.  p.  270-1  et  de  M.  J.  van  Ginneken  Princ.  de  ling, 
psych..  p.  109  ss.  .  qui  font  la  théorie  générale  de  la  phrase 
attributive  sans  copule  ou  phrase  nominale  pure. 

M.  A.  Meillet  La  phr.  nom.  pure  en  indo-europ.  M.  S.  L., 
XIV)  a  montré  que  ce  type  de  phrase  était  d  origine  indo- 
européenne,  et  a  étudié  les  conditions  générales  de  son  emploi. 

Les  faits  relatifs  aux  langues  particulières  ont  été  observés 
en  dernier  lieu,  pour  le  celtique  par  M.  J.  Vendryes,  Gr. 
duv.  />/..  p.  320-322  et  Bévue  celtir/ue,  XXVIIl.  p.  346-8, 
pour  le  sanskrit  par  M.  J.  Bloch.  La  phr.  nom.  en  sk..  M.  H. 
L.,  XIV.  p.  27-90.  pour  les  langues  slaves  par  M.  E.  Berneker, 
Die  ^Vortf.  in  den  slav.  Spr..  pour  le  finno-ougrien  par  M.  R. 
Gauthiot.  La  phr.  nom.  en  f.-o.  M.  S.  L..  XV.  p.  201-227, 
pour  le  gotique  par  M  A..  Meillet.  Xotes  sur  quelques  faits 
gotiques.  M.    S.    L..    XV.  p.  93-9:'.. 

Il  résulte  de  l'étude  de  M.  Meillet  La  phr.  nom.  pure  en 
indo-europ.  ^  que  le  latin  a  conser\'é  des  traces  de  la  phrase 
nominale  pure  indo-européenne,  et  cette  remarque   a   suscité 
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récemment    les  recherches  de    M.  M.    Barone  sur    La    frase 
nomin.  para  in  PL  e  in   Ter..  Homa,    l'.)()î>. 

On  trouvera  dans  Dra<jfer.  LIislor.  Synt..  I.  p.  171  ss.,  des 
listes  d'exemples  empruntés  à  divers  auteurs.  Pour  les  poètes 
anciens,  cf.  Holtze,  Synt.  prise,  poet.,  11,  p.  1  ss.,  —  pour  les 
comiques,  \V.  Olsen,  Quaest.  Plaut.  de  uerbo  su/jsL.  Greifs- 
wald  lS8i,  J.  Brix,  Eniend.  Plaut..  progr.  Hirschberg- 1854, 
p.  2  ss.,  Fr.  Hitschl  (cf.  ci-dessous)  ;  pour  les  poètes  posté- 
rieurs, H.  Plew.  De  ellipsi  uerhi  eop.  esse  ap.  poet.  La/., 
progr.  Tilsitt  1877,  et  Th.   Winter,  De  ellipsi  uerhi  esse  ap. 

Ven/..   Ouid.,   Sfat.,  luu diss.  Marhury  Iî)07.  Sur  le  cas 

particulier  de  potis  cf.   K.   Zimmermaim.  De  uerhi  posse  for- 
niis  dissolu tis,  progr.  Lorrach  1888. 

Dans  ces  divers  ouvra^-es  on  s'est  appliqué  tantôt  à  étendre 
outre  mesure,  tantôt  à  restreindre  à  l'excès  le  domaine  de  la 
phrase  nominale  pure  en  latin. 

Fr.  Hitschl  {Prolegom.  de  ration,  emend.  Plaut..  p.  107- 
llij  voudrait  rétablir  la  copule  presque  partout  où  elle 
manque,  en  particulier  cjuand  il  ne  faut  pour  cela  (ju'ajouter 
un  /  à  la  finale  en  -s  ou  écrire  avec  apostrophe  bonus.  Ail- 
leurs encore  dihein.  Mus.  \'ll,  p.  .')99),  répondant  à  Bergk 
[Ztschr.  f.  d.  Alt.  lV7.s.s.,  1800,  p.  341),  il  revient  .sur  ce 
sujet  pour  déclarer  non  pas  seulement  «  assez  étroites  ».  mais 
«  très  étroites  »  les  limites  de  l'omission  de  la  copule. 

W.  Olsen  représente  la  tendance  oj)p()sée,  et  refuse  d'ad- 
mettre par  exem[)le  cjue  bonus  dans  les  manuscrits  puisse 
représenter  bonus  es  comme  bonus/  représente  bonus  est . 

Ce  sont  en  effet  les  finales  en  -us/  et  surtout  en  -us  ([ui 
font  le  plus  de  (liflieullé. 

En  général,  on  riscpie  moins  d'admettre  indûment  des 
phrases  sans  copule  que  d'en  omettre,  les  copistes  étant  plus 
enclins  à  rajouter  la  copule  qu'à  la  supprimer.  Le  type  de 
faute  :    .1(7.    iMI   /lenH/us  <e.s7>  ou  :   ///.    118    <c.s/>  />ro- 
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fectiis  est  courant.  Au  contraire,  pour  qu'un  factus  soit  fau- 
tif, il  faut  des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles  ;  par 
exemple  il  arrive  que  devant  une  graphie  ancienne  factust 
(pour  factum  est)  qu'il  ne  comprend  pas,  un  copiste  supprime 
la  difficulté  en  supprimant  le  /  ;  c'est  ce  que  fait  le  copiste  de 
B  quand  il  écrit  :  Mil.  li()9,  Tru.  8ol  factus.  Mil.  281,  7i9 
natus  pour  les  formes  correspondantes  en  -uni  est. 

De  même  factus  es  n'est  guère  altéré  en  factus,  mais  plu- 
tôt/ac/ws  en  factus  es.  En  présence  d'un  factus  attribuable  à 
la  seconde  personne,  on  peut  toujours  se  demander  s'il  repré- 
sente une  phrase  nominale  pure,  ou  la  graphie  réduite  de 
factus  es.  Mais  certains  indices  :  quantité  de  la  finale,  discer- 
nable devant  voyelle,  —  comparaison  avec  les  formes  de 
féminin  qui  conservent  la  trace  du  es  [bonasj,  —  conditions 
générales  de  l'emploi  de  la  phrase  sans  copule,  —  conditions 
de  la  réduction  de  la  copule  (cf.  ci-dessous,  II''  partie),  — 
nous  permettent  d'interpréter  cette  finale  -us,  et  dans  la  plu- 
part des  cas  nous  conduisent  à  supposer  bonus  =  bonus  es  ; 
cette  catégorie  d'exemples  ne  saurait  donc  fournir  un  appoint 
considérable  à  la  somme  des  phrases  nominales  pures.  Au 
reste,  pour  diminuer  autant  que  possible  les  chances  d  erreur 
sur  un  point  où  l'interprétation  est  si  délicate,  je  n'ai  utilisé 
que  les  exemples  (en  grande  majorité  d'ailleurs)  fournis  par 
les  vers  iambo-trochaïques. 

Autre  difficulté  et  nouvelles  contradictions  quand  il  s'agit 
de  déterminer  les  conditions  de  l'emploi  de  la  phrase  sans 
copule.  W.  Olsen,  après  avoir  cherché  des  raisons  métriques, 
finit  par  faire  appel  à  la  raison  suprême,  la  fantaisie  de  l'écri- 
vain :  «  quia  libuit  »  l'p.  oo)  et  conclut  à  l'impossibilité  de 
définir  1  usage  des  cnmicjues,  de  sorte  que  ses  recherches  font 
seulement  désirer  «  une  enquête  méthodique  sur  celte  impor- 
tante ([uestion  »  fj.  SeyïïevL  liiirsians  Jaliresh.,  IcSSC),  p.  'ii). 
(Test  cette  en(|uêli'  (|iie  j'ai  t(Milé  de  faire  j)our  IMaute  et 
Térence. 
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Si  l'on  veut  éviter  de  grossir  indûment  le  chiffre  des 
exemples,  il  faut  distinguer  nettement  la  phrase  nominale 
pure  proprement  dite  de  certains  types  de  phrase  qui  ne  pré- 
sentent avec  elle  qu'une  analogie  apparente. 


a)  La  phrase  elliptique. 

Ainsi  dans  la  phrase  elliptique,  la  copule  n'est  omise  que 
parce  (ju'elle  est  exprimée  dans  une  proposition  symétriijue  ; 
des  exemples  tels  que  : 

7Vu.  820  Meuin  illuc /Vjcj/jh.s,  me;i  stulliti;i  est. 
Si.  61."i  Certumnes/? —  Cerliim. 

fournissent  un  appoint  illégitime  à  la  liste  d'exemples  de 
.1.  Brix  et  de  M.  liarone.  C'est  à  ce  type  que  se  ramènent  la 
plupart  des  phrases  sans  copule  de  Plante.  —  11  n  imj)orte  qu On 
doive  quelquefois  chercher  assez  loin  dans  le  contexte  anté- 
rieur le  verbe  à  suppléer.  Ainsi 

.1/;/.  Il  I  I  guid  is?  ecquid  fortis? 

n'est  (jue  la  rt-prist-  de  : 

I  lOG  ec(jiii(l  l'orlis  iiisusl? 

h)  La  proposition  à  l'ablatif  absolu. 

l/habitude  scolairi-  d  aiialysi-r  1  ablatif  absolu  dursnrr  dure 
=  César  étant  chef,  pourrait  iaiie  croire  (juil  y  a  lit  unt' j)hrase 
attributive  sans  copule.  Il  n'en  est  rien,  et  il  est  même  inadn\is- 
sible  de  parler  d'une  jiroposifion  à  l'ablatif  absolu,  l/ablatif 
absohi  repose  sur  un  ancien  iM>.truin(Mital    Bi'ugmann,   />/(•  -lo 
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Partizipia...,  Indog.  Forsch.  V,  p.  138  ss.,  —  bibliogr. 
p.  143  et  note)  qui  se  rattache  directement  au  verbe  à  la 
manière  d'une  simple  détermination  adverbiale.  C  est  ce 
('  caractère  adverbial  »  que  met  aussi  en  lumière  M.  Weihen- 
majer  (Zur  Geschichte  d.  abs.  Part ..  progr.  Reutlingen,  1891. 
p.  24)  ;  ce  dernier  insiste  (p.  23)  sur  l'inutilité  d'un  élément 
verbal  et  en  particulier  d'un  participe  du  verbe  «  être  »  dans 
la  construction  à  l'ablatif  absolu  ;  cf.  la  même  observation 
pour  le  grec  dans  :  K.  Brugmann,  Griech.  Granim..  par.  171. 


c)  L'exclamation  pure  et  simple. 

Dans  certaines  phrases  exclamatives,  on  peut  douter  si  l'on 
a  affaire  à  un  attribut  au  nominatif  ou  à  un  accusatif  dit 
d'exclamation  : 

Ph.  613-611  ...Facinus  indi{,Miuni,  C>hremes, 
Sic  circumiri  ! 

peut  être  interprété  aussi  bien  comme  : 

Ad.  390-391  ...Uiepta  leuitas 

Patris  et  facilitas  praua. 

que  comme  : 

Tri.  1035  ...Morem  improhum  ! 

En  général,  la  présence  dune  particule  exclamative  est  une 
présomption  en  faveur  de  l'accusatif,  et  l'on  interprétera  : 

Mer.  "JOi  Hdepol  cor  miserum  nieiim  ! 

comme  : 

Poe.  \\1{  Edepol  .Milphionetn  misenini  1 
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de  même  : 

And.   iOl  0  facinus  audax  ! 

comme  : 

Ph.  360  0  audaciam  ! 

et  : 

Mil.  394  Ku  hcrcle  praesens  snmniuni  ! 

comme  : 

Poe.  1107  Eu  hercle  mortalem  catum  ! 

Ces  formules  exclamatives  peuvent  être  considérées  parfois 
comme  dos  phrases  verbales  elliptiques,  dans  les(juelles  l'ac- 
cusatif est  ré<^ime  d'un  verbe  souvent  facile  à  suppléer,  soit 
par  rapprochement  avec  la  formule  complète  : 

Per.  718  Nugas  !  -.^  Tri.  '.)0G  Nujjas  ««f/'Z. 
/^sur  ce  mot,  cf.  Delhriick.    \'erf/l.  Si^nf.,  111,  p.  '{72^  ;  cf.  : 

Par.  '293  Edepol  niorlales  malos  ! 

Aiil.  31  1  lùlepol  mortalem  parce  parciim  praedicas. 

soit  par  la  considération  du  contexte  : 

Ps.  1.38  Slaliim  iiidc  liomiiiis.  (^allipho  :  quam  basilicum  ! 
/'oc''.  1381  IJelliim  homiiiom,  cjucm  noueris  ! 

cf.  Schmal/.,  Lut.  Sj/nt..  p.  2.'i3i.  Ce  ne  sont  là  pas  plus  des 
phrases  nominales  pures  (jue  les  exclamatives  au  génitif  : 

J'ru  .    l09  (»  luercis  nialac  ! 

Mos.  912  Di  inmortales  !  mcrcinioni  Icpidi  I 

Seides  les  exclamatives  au  nominatif  (cf.  Gerrae  !  Tri.  IM),  en 
re-^ard  de  :  Nupas  !  Prr.  71  S.  —    Bellula  IumtIo!  Poe.  'U7.  on 
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regard  de  :   Bellum  hominem  !  Poe  ''.    1384)  peuvent  être  à  la 
rigueur  considérées  comme  des  phrases  sans  copule. 

Ces  cas  éliminés,  la  phrase  nominale  pure  apparaît  en  latin 
comme  exceptionnelle  et  anormale.  Son  usage  «  est  limité  à 
certains  tours  spéciaux  »  fA.  Meillet,  Xotes  sur  quelques 
faits  qof.,  M.  S.  L.  XV,  p.  î>3,  note),  et  peut  être  défini  par 
des  considérations  stylistiques  d'une  part,  grammaticales  de 
l'autre. 

3"    CONDITIONS    STYLISTIQUES 
DE    l'emploi    de    la    PHRASE  NOMINALE    PURE 

a '  Phrases  abrégées. 

Dans  le  plus  grand  nomlîre  des  cas,  l'omission  de  la 
copule  a  nettement  le  caractère  d'une  brachylogie.  Une  phrase 
sans  copule  ne  vient  presque  jamais  seule  ;  elle  voisine  avec 
d'autres  phrases  sans  copule,  avec  des  exclamations,  des 
formules   abrégées,   des  infinitifs  de  narration... 

Ainsi  dans  un  récit   rapide,  une   description,  un   portrait  : 

Hec.  180  ss.  Xeque  lifes  ullae  inler  eas.  posfulalio 
Numquam... 

...fuqere  e  conspectu  ilico. 
Videre  nolle... 
Ad.  861-8  ...Xati  fiUi  : 

Alia  cura  '. 
Mer.  920-921  Omnibus  me  ludificatur  hic  modis  :  ego  sfultior 

,'denuo. 
Qui   isti   credam.    Commoralur.    Chlamydem    sumam 
And.  '.\')~  ss.  Circumspicio  :  nusqnani... 

Hogo  :  nef(at  uidisse  ;  inifii  rnoleshini... 

1.  Ne  pas  confondre  avec  Mil.  929  Alia  cura  —  qui  équivaut  à  Ph.  23n 
aliud  cura,  Meii.  224  cetenini  cura  (rép.  +  impér.i  ;  cf.  Mer.  Wt.  Px.  23S. 
Hac.  7S1  potin  ut  aliud  cures? 
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...mihi  incidit  suspicio  : 

Paululuin  np.soni,  ipans  trislis,<\e  inproiii^o  iiuptiae. 
...Kfi^o  me  coiitiuuo  ad  (^hremem. 
Cum  illo  aduenin,  solitndo  ante  osliuni... 

. . . —  Scio, 
Mac/ nu  m  signum. 

L'omission  répétée  de  la  copule  n'est  pas  un  phénomène 
d'un  autre  ordre  que  celle  de  se  avec  iiidisse,  de  fiant  avec  (Jr 
irnprouiao,  deconfero  avec  me...  ad  Chremem.  Cf.  encore  : 

///.  Ç>M  .\l  ifl  oniillo  ;  nitsericordia.  aniinus  rnalernus  ;  sino. 
Ad.  760-761  JJonius  .sinnplno.'îa.  adiilescens  lu.ni  perdit  as. 

Senex  delirans. 
Ph.  \o^  ...Inius,  uenimus, 

Videmus  :  uirgo pulchra. 
.\m.  1001-2  ...Nani  ul)i  parlnrit,  deos  'sibi]  inuncal. 
Slrej)i(ii.s\  crépitas,  sonitus,  tnnitras.. . 

cf.  le  même  procédé  en  fran<,'ais  : 

Pniiil  (le  soldats  ;iii    poii,   point  aux  murs  de  la  ville. 

Comme  la  description,  le  portrait  (|ui  procède  par  énunié- 
ration  rapide  de  traits  se  prête  à  l'emploi  de  celle  phrase 
ahrég^ée  ;  cf.  un  exemple  si^nilicatif  dans  : 

Sallusle,  Cal..  .'>  :  «  C<)rj)as  palicnfi  incdiae.  al^ori.^,  uifiiliae. 
supra  (piain  eiiiquam  credibilc  est.  Animas  aadar, 
subdolus.  uarius,  cuius  rei  lubel  simulalor  ac  dissimtdator  ; 
alieni  appclens,  siii  profusiis,  ardens  in  ciipidilalibiis  ; 
satis  elofjaenliae.  sapientiae  parum.  »> 

Chez  les  comi(jues  : 

ris  : 
lier.  4;V.>  ss.  .AI  non  noni  honiinis  l'aciom.  —  .\t  l'aeiani  iil  noue- 
Ma;,MHis.  rnbicunfhis.  crispus.  crassiis.  cac^iiis. 
(ladaiioi'oNa  lacic. 
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Kun.  317-9  —  Quid  tua  istaec  ?  Noua  figura  oris.  —  Papae  ! 

—  Color   uerus,  corpus   solidum  el    suci   plénum. 

—  Anni  ?  —  Anni  ?  sedecim. 

—  Flos  ipse. 

[  iners,  fraus,  helluo, 
///.    1033-4  Quos  i  inores)  ?  —   Si  scire  uis.  ego  dicam  :  gerro, 

Ganeo,  damrfosùs. 
And.  163-4  Rogas  ?  |  Mala  mens,  malus  animus. 
Ph.  100-7  Gapillus  passus,  nudus  pes,  ipsa  horrida, 

Lacrimae,  uestitus  turpis. 
///.  290-1   Gapillus  passus,  prolixus  circum  caput, 

Reiectus  neglegenter,  pax  !  [modo 

Ph.  49()  Tu   cognatus,  tu    parens,    tu    amicus,  tu...    —   Garri 
And.  64-5  Korum  obsequi  studiis,  aduersus  nemini, 
Numquam  praeponens  se  illis. 

Le  fraiivais  peut  aussi  supprimer  le  verbe  dans  les  mêmes 
conditions  : 

La  Fontaine,  Le  Hochet,  le  Cluit  cl  le  Suuriccuu  : 

Il  est  velouté  comme  nous, 
Marqueté,  longue  queue,  une  humble  contenance, 
Un  modeste  regard,  et  pourtant  l'œil  luisant. 

Ce  procédé  est  naturellement  adopté  par  l'auteur  (piand  il 
a  besoin  de  dissimuler  la  longueur  excessive  d'un  récit  ;  cf.  par 
exemple  le  récit  de  Geta  dans  Ph.  80  ss.,  celui  de  Simo  dans 
And.  48  ss.,  etc. 

AilleurslCmploi  de  cette  brachylogie  répond  au  besoin  d'ex- 
primer l'état  d'âme  du  sujet  parlant,  uni'  imjjression  vive 
dans  un  échanj^e  de  répliques,  un  entliousiasnu'  soudain,  lui 
laconisme  voulu  : 

Ph.  "231  ss.  \'ix  tandem  !...  — ...aliud  cura... —  Illnd  (luiiiin  1 
Kut).  il7  (Juid  ille  ?     -   .Mulus  ilico. 
/y,7r.  .3<»:M,>iiifi   illi?  Tristes  ilico. 
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Eun.  4;il  Quid  ille  quaeso?  —  Perdilus. 

Eun.  \'ll  Facele,  lepide,  laule  !  nihil  supra  ! 

And.  970  Le  jeune  homme,  pressé  d'aimoncer  la  grande  nou- 
velle :  «  Glycerium  mea  sucs  parentes  repperil  !  » 
continue  sans  construire  sa  phrase  :  «  Pater  amicus  summus 
nobis..!  « 

Ph.  611  Chrêmes,  qui  fait  lenlendiV  et  ne  murmure  dans  toute 
la  scène  que  quelques   mots  isolés    Salue,  (ieta  !  —  Credo! 
—  Oninia.   —    Quid,    Cela?    —   Qui    Phormio  ?   —  Scioî) 
répond  en  maufjréant  à  la  question  :  ><  Quid  agitur?  »  — 
M  Multa  aduenienti.  ut  lit  ;  noua  hic  compluria.  » 

Cette  brachylogieexclamative  répond  à  l'emploi  de  l'accusatif 
d'exclamation  quand  le  (jualificatif  s'applique  à  la  1'^  per- 
sonne :  cf.,  à  côté  de  «  me  miseram  !  »  : 

Mcn.  (H 4  Ne  ego  ecastor  niulier  misera  1 

Si  le  qualilicatif  s'applique  à  la  personne  de  1  interlocuteur, 
on  a  affaire  le  plus  souvent  à  un  simple  vocatif;  cf.  Por.  278 
uenefice  !   suivi   de  :   285   conlidens!  conq).    /Vj.   2':I;}-2;H 

<)  Geta  I  monitor  !  —  avec  : 

.\(/.  1  {'1  Correclor  nenipe  ! 
ihiil.  UiOde  te  largitor  ! 

Une  forme  d'exclamation  particulièrement  fréquente  est 
celle  qui  consiste  à  formuler  un  ju^çement,  une  apjjréciation.  à 
l'aide  d'un  substantif  ou  d'un  adjectif  au  neutre  (cf.  A.  Meil- 
let  [Ln  jihr.  nom.  /mrc p.  lo), 

Hidieulum  1  Antl.  47i,  TTi.  . h/.  67(1,  lùin.  i'rl  —  Odiosum  ! 
//<'(•.  i'Ji  —  Tnrpe  dietu  !  Ad.  •27.")  —  Monstri.  ita  nie  di 
ament.  similel  Ph.  <.).>1  —  Fabulao  !  An,I.  :>:>:i,  ///.  330  — 
Cerrae!  Tri.  7«>U  — Somnium  !  Ph.  87  I,  Ad.  -JOl  —  Cerla  res! 
Si.  473=  bien  sur  !  —  una  res!  Cap.  488  ==  c'est  tout  un.  — 
alia  res  '.Juin.  MW  -^  c'est  autre  chose.  —  salua  res  ! /?U(/.  i7'i 
=  loul  va  bien. 
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La  formule  peut  être  négative  : 

Mil.  1071  Non  insulsum  huic  ingenium  ! 

(non  hoc  insulsum  hinc  cod.  ;  hinc,  altération  de  huic,  aura 
été  corrigé  en  hoc  qu'un  copiste  a  inséré  ensuite  fautivement 
près  de  la  négation). 

Parfois  ces  exclamations  vont  par  séries  : 

Ph.  492  ss  ...Hariolare.  —  Sin  fidem  do? —  Fabulae  1 

—  Faeneratum  istuc  beneficium  pulchre  tibi  dices.  —  I>ogi  ! 

—  Crede  mihi...  —  Somnia  ! 

comme  en  français  :  Molière,  Crii.  Ec.F.,  se.  Vil  : 

Le  marquis  :  Bagatelle,  bagatelle! 
Climène  :  Faible  réponse  ! 
Elise  :  Mauvaises  raisons  1 

Dans  tous  les  cas  le  caractère  exclamatif  de  ces  formules  se 
dénote  par  le  fait  quelles  ne  peuvent  servir  à  introduire  une 
proposition  infinitive.  En  regard  de  :  certa  res  !  —  on  trou- 
vera, avec  la  copule  exprimée  : 

Am.  705-6  certa  res  j  Manc  est  obiurpare 
.4/».  '265  certum  es/  bominem  eludere 
As.  '247    adiré...  certum.s/  mihi 
Ps.  531  abire  certum  es/,  etc. 

De  même  si  la  formule,  au  lieu  d'être  isolée,  est  accompa- 
gnée dune  détermination  : 

C'ip.  ''H  Xunc  certa  res  es/. 

!)'  Formules  fixées. 

C'est  à  la  catégorie  des  exclamatives  qu'on  doit  rattacher 
la  formule  niirurn.  Le  caractère  exclamatif  de  cette  formule 
est  d'ordinaire  attesté  soit  par  la  présence  d'une  particule  : 
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Men.  338  Minime  hercle  miriim 
Hec.  I6(-»  Non  edepol  mirum 
MU.   1041  Ecaslur  hau  mirum 
Cas.  *Jây  Mirum  ecastor 

soit  par  la  valeur  ironi(jue  Je  l'expression  : 

Mirum  ni  Arn.  319.  A'u».  -'30.  711.  1083.  And.  Ô98.  ///.  663 
—  je  m'étonnerais  bien  si...  ne...  pas...  ^=  apparemment... 
Aul.  85  Mirum  quin...  1  Eun.  403  Mirum  !  And.  755 
Mirum  uero...  si..!  Fun.  '2S8  Mira  uero..!  —  étonnant!  = 
ce  ifest  pas  étonnant. 

11  est  assez  significatif  que.  saut  un  seul  exemple  Je  Piaule 
{Cas.  259  M.  mirum  n  est  jamais  emj)loyé  sans  cojnile  à  la 
manière  June  énonciative  ordinaire,  soit  pour  réponJre  à  une 
autre  proposition  : 

.\s.  907-908  ...Si  non  Jidicisli... 
Non  mirandum  est 
ftoit  pour  introJuire  une  proposition  intinitive  : 
Mil.  3'il  .Mirum.s/  ...uiclilare  te 
ihid.  354  Toliens  monere  mirums/ 
ibid.  'ù'2'2  Rogare  mirums/ 
/lac.   179  Mirums/  ...le  opère  tanlo  quaererc 
Ph.  818  Num  mirum  aul  nouom.s/  reuttcari..? 
7'rn.  iW.)  Mirum  uidi'lur  rure  crilem  lilium 

...non  rediisse 
.l/t'/j.  3»')1-36"J  ...mihi  mira  uidenlur 

To  hic  s  lare  foris 
cf.  Cil}).   ir)8  Non  pol  mirandum  est  l'uj^ilaro... 
///.  387  uos  ...esse  istius  modi...  haut  miraliilo.v/ - 

1.  Dans  cel  exemple  le  caractère  exclamatif  de  la  fc^rmulc,  s'il  n'est 
pas  lévélé  par  la  coiistniclion,  l'est  pourtant  par  1  aHjonclion  d'un  excla- 
jnatif  :  Mirum  ecastor  le...  |  Non  meminisse! 

2.  Tous  les  exemples  de  ntirtim  est  sont  de  Plante  ;  Térence  n'exprime 
jantais  la  copule  avec  miriiin  ;  c'est  chez  lui  une  formule  fixée. 
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Mil.  377  Ximis  miriim.s/  faciiius  quomodo... 
ibid.  418  Sed  l'acinus  mirum  est  quomodo... 

C'est  ain.si  qu'en  français  on  dira  bien  :  Chose  surprenante, 
il  n'est  pas  encore  arrivé  1  —  mais  nécessairement  :  C'est  une 
chose  surprenante  qu'û  ne  soit  pas  encore  arrivé. 

Une  autre  formule  fixée,  «  olfenbar  formelhaft  »  (Ritschl, 
Op.  phil.,  II,  p.  609,  note)  est  la  réplique  exclamative  :  Tanto 
melior  !  =  à  la  bonne  heure  !  —  qui  a  pour  correspondant  : 
Tanto  nequior  !  =  tant  pis  1  Le  masculin-féminin  melior 
nequior  ne  s'accorde  pas  avec  le  sens  pourtant  incontestable 
de  :  à  la  bonne  heure,  —  tant  pis  ;  aussi  ces  expressions  sont- 
elles  difficiles  à  expliquer. 

Les  exemples  que  j'en  ai  pu  recueillir  dans  les  textes  sont 
les  suivants  : 

Per.  325-6  Xani  iajn  omnis  sycophaiilias  instruxi  et  comparaui 
Quo  pacto  ab  lenone  auferam  hoc  argenlum.  — 

[Tanto  melior  ! 
Tru.  952-3  Em  libi  talenlum  arg-enti... 

—  Tanto  melior  !  noster  este. 
liac.  209  ss.  ...Iinmo,  Chrvsale,  em,  non  tantulum 

\'mquam  intermittit  lempus  quin  eum  nominet. 
—  Tanto  hercle  melior  ! 
Ht.  5i8-5i9  ...((uo  pacto  id  fierisoleat,  calleo. 
—  Tanto  hercle  melior. 

Plièdre,  m.  5.  3   éd.  L.  Havet.  Hachette,  gr.  in-8°,  1895)  : 
.Aesopo  quidam  pelulans  hipidem  impefjeral. 
»<  Tanto  n  inquiL  i<  melior  !  >i  Assem  deinde  iUi  dédit. 

Séuèque,  h'j).  ad.  Lucil .  .31  Qu;inlo  mag'is  incubueriut  minusque 
sibi  uinci  ac  .«^trijiare  pcrmi>eriut,  approbabo  et  clamabo  : 
l'anlo  meliorl  surge  et  inspira  et  cUuom  istum  uno,  si  polfs, 
spiritu  c.vsupera. 

Le   sens   de  «    à  la  bonne  heure  !    »   s'appli(juo    éj;ali'inent 
.F    M  Muii'ZfîAV.  —  l.n  pftraxe  à  verbe  «  être  »  |(i 
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bien  à  tous  les  cas  ;  c'est  ce  que  doit  tlire  Sénèque  à  son  dis- 
ciple qui  fait  elîort  vers  la  sagesse  ;  c'est  ce  que  Phèdre  fait 
dire  au  sage,  qui  reçoit  le  coup  de  pierre  d'un  fou  (  <  c'est  fort 
bien  fait  à  toi  !  )>  traduit  La  Fontaine.  XII,  22,  '-ij  ;  c'est  encore 
ce  qu'il  convient  de  répondre  au  personnage  de  Plaute  Per.) 
et  à  celui  de  Térence  qui  se  vantent  de  savoir  se  tirer  d'af- 
faire ;  de  même  à  celui  du  Tru.  qui  apporte  de  l'argent  comp- 
tant et  à  celui  de  Une.  (|ui  vante  l'empressement  de  Haecliis. 
Tanto  iiequior  est  beaucoup  plus  rare  ;  Donat  dit  à  propos 
de  cette  expression  \Ad.  o28j  :  <>  sic  hoc  dictum  est.  ut  e  con- 
trario dicimus  tanto  nielior  ».  Je  n'en  trouve  que  deux 
exemples  : 

[Tanlo  nequior! 
Men.   43-4  Quid   eo  opust  ?  Opus  est  —  Scio   ul   ne   dicas.  — 

Iquiccpiani.  —    J'anld  ncquior  ! 
Ad.  528  Quid  dicam  ?  —  Nihilne  in  niL'iileniï>l?  —   Niiuujuain 

Le  sens  (pii  convient  est  nettement  l'opposé  de  «>  à  la  bonne 
heure  !  »  quelque  chose  comme  le  français  ■■  tant  pis  1  ■  ou  plu- 
tôt comme  l'allemand  «  um  so  schlimmer  !   » 

En  tout  cas,  c'est  parle  neutre  que  nous  comprenons  natu- 
rellement ces  formules,  sans  y  introduire  liilée  d'un  sujet  per- 
sonnel. Elfeclivement  dans  le  passage  de  Bac.  la  répli(iue 
fait  suite  à  tleux  autres  fornmles  d'approbation  construite.? 
avec  un  sujet   neutre  : 

'20')  \  I  isliic  est  lepichmi  !  '2U9  Sciluni  isltic  ! 

Trompés  |)ar  la  l'orme  du  masculin.  K's  i-opislivs  ou  correc- 
teurs ont  parfois  inditpié  un  sujet  masiulin  :  dans  Une.  211 
l'original  des  mss.  palatins  portait  :  /.info  nu'lior  lînclùs  (sic), 
et  pour  l'exenqile  de  Phèdre  la  glose  explicalivi>  //o  a  pris  dans 
Perotli  la  ])lat  i>  (le /.7///0.  (a^  sont  (Knix  lenlati\t's  d  explication 
mallu'ureuses,  et  (piand  ^L  Léo  ol)ser\e  à  propcts  île  la  glose 
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Bachis  :  «  nomen  ascriptum  ut  recte  iatellegeretur  locutio  », 
le  mot  recte  est  de  trop.  Si  mellor  se  rapportait  à  un  sujet 
personnel,  il  y  aurait  dans  tous  les  exemples  une  faute  de 
sens   et  une   faute    de  construction. 

Kn  effet  quand  chez  les  comiques  melior  se  rapporte  à  une 
personne,  il  a  nettement  le  sens  de  meilleur,  c'est-à-dire  : 
qui  a  plus  d'honnêteté,  ou  plus  de  valeur,  ou  plus  de  bonté  : 

Aul.  .321-2  Vter  ...est  celerior  ?  —  Ego,  ut  muUo  melior 
Rud.  1114  ...tacila  bonast  mulier  quam  loquens 
Tri.  635  ...Tu  mihi  es  melior  quam  egomet  mihi  ? 

Au  contraire,  dans  aucun  des  passades  qui  nous  occupent  il 
n'y  a  lieu  d'attribuer  une  qualité  à  la  personne  en  question  , 
on  se  borne  à  approuver  un  détail  de  sa  conduite.  Mais  c'est 
.surtout  la  construction  qui  fait  difliculté.  Dans  presque  tous 
les  cas,  c'est  à  la  personne  de  l'interlocuteur  que  devrait  se 
rapporter  melior.  Ur,  d  après  ce  qui  sera  dit  p.  162  ss.,  il  serait 
inadmissible  alors  que  la  copule  ne  fût  pas  exprimée  ;  elle 
Test  dans  les  phrases  comparables  : 

As.  717  lam  istoc  es  melior 
Ej).  111  lam  istoc  probior  es. 

Si  elle  ne  lest  j)as  dans  : 
Si.  7  iO  ...Toi us  (loleo.  —  Potus?  tanlo  miserior  I 

c'est  qu'il  faut  construire  miserior,  ainsi  que  potus  et  totu.t, 
en  apposition  au  verbe  [doleo),  comme  dans  le  type  de  phrase 
bien  connu  : 

As.    \i\\  ...formido  miser. 

Si  au  contraire  on  cherche  dans  melior  un  neutre,  le  sens 
devient  tout  à  fait  satisfaisant,  l'omission  de  la  copule  est  nor- 
male <  formule  exclainative  à  sujet  neutre),  et  la    ilillicullé  de 


lis 
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uiuiphologie  n'est  pas  iusurinontable.  11  a  existé  en  effet  des 
neutres  de  comparatif  en  -ior.  Priscien  il,3i7,  2i  en  cite  plu- 
sieurs exemples,  d'après  Cassius  Hemina  (bellum  Punicum 
poaterior),  Claudius  Quadrigarius  {prior  bellum.  foedus  jirior) 
et  Valerius  Antias  (senatusconsultum  jirior  .  M.  Hrugmann 
[Grunrlr.,  II.  2.  p.  o-'iS)  montre  comment  en  latin  l-ô  de  la 
désinence  masc.-fém.  du  comparatif  -iOs  a  envahi  toute  la 
flexion  «  à  l'exception  du  nom. -ace.  sing.  nt.  en  ios  ».  (Cf.  aussi 
Neue-Wagener,  Formcnlchrc,  II,  j).  I8'n.  —  Eh  bien,  les 
exemples  rapportés  par  Priscien  nous  montrent  que  ces  formes 
mêmes  n'échappèrent  pas  à  renvahissement  de  Vô.  Sans  doute, 
si  l'on  admet  cette  extension,  la  difliculté  est  d'expli(juer  par 
quel  mouvement  régressif  la  désinence  -iiis  ri'gagna  à  l'époque 
histori(jue  le  terrain  perdu.  Mais  on  peut  observer  ([ue  le 
comparatif  neutre  avait  deux  valeurs;  drclinnhlc.  il  servait 
comme  attribut  ou  épithète  de  comparatif  à  radjectif.  indc- 
clinahlc,  il  servait  de  comparatif  à  l'adverbe.  Tous  les  exemples 
de  Priscien  se  rapportent  à  des  comparatifs  adjectifs  ;  il  n  tst 
donc  pas  interdit  de  supposer  que  1  ô  s'était  étendu  dans  l'an- 
cienne langue  à  toutes  les  formes  dcrlinnlAes  :  d'où  prior  bel- 
lum, —  tandis  (pie  la  lornu'  iinlrvliiiiililc  de  1  adverbe  conser- 
vait la  désinence  j)rimitive  ;  àoix  priua  (juam  .  On  eut  alors 
melius  comparatif  de  benc.  et  melior  comparatif  de  hnniim,  — 
ncrfuius  comparatif  de  ncf/uifcr,  et  nn/uior  comparatif  de 
ncf/iiiuii.  Mais  cH'ttt' (listiiKtion  entri- deux  forMies  de  iieutri-  ne 
pouvait  guère  se  maintenir.  Le  comp.  nt.  adjectif  était  extrê- 
mement rare  ;  M.  L.  Ilavel  me  signale  (pie  dans  tous  les  trai- 
tés philosophi(pies  de  (^icéron  on  ne  trouve  pas  une  seule 
fois  prius  Si}  rapportant  ;i  un  sulistantif.  et  les  seuls  exemj)les 
d'adjectif  épithète  au  comparatif  neutre  (pie  je  Irome  dans  les 
comicpies  sont  les  suivants  :  ///.  't'iîl  aliud  lenius.  Hp.  2(il 
consilium  rectius,  Mos.  ♦)!).')  melius  praiidium  Trii.  iTO  melius 
onus  (sens  défectueux).  Une  forme  si  peu  enijilovée  l'tait  sujette 
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aux  influences  analogiques,  et  de  même  quelle  avait  reçu 
anciennement  la  forme  du  masc.-fém.  en  iôr,  il  nest  pas  sur- 
prenant qu  k  une  époque  postérieure  elle  ait  pris  la  forme  de 
Tadverbe,  qui  avait  résisté  à  l'analogie.-  Le  neutre  en  -iôr  dis- 
parut alors  de  lusage  courant,  pas  assez  complètement  tou- 
tefois pour  qu'il  n'en  soit  pas  resté  quelques  traces,  d'une  part 
dans  des  comparatifs  prior  et  posterior,  qui  n'ayant  pas  de 
formes  positives  correspondantes,  se  prêtaient  à  l'indistinction 
des  g-enres,  —  d'autre  part  dans  une  formule  fixée  tanto 
melior,  dont  on  ne  savait  peut-être  plus  faire  l'analyse. 

Dans  deux  phrases  de  Plante  on  trouve  melius  à  côté  de 
tanto  : 

Tri.  686  Tanto  meliust  te  sororis  caussa  egeslatem  essequi 
Rud.  1232  Tunto  illi  melius  optigit  qui  perdidit  (inelius  illi  cod.) 

Mais  l'emploi  est  tout  autre.  Dans  le  premier  cas,  la  formule 
fixée  tanto  melior  ne  convenait  pas,  parce  qu'il  fallait  une 
phrase  qui  put  régir  une  proposition  infinitive.  La  formule 
refaite  (par  l'addition  de  est)  devait  comporter  l'emploi  de  la 
forme  refaite  inelius.  Dans  le  second  cas,  le  comparatif  accom- 
pagne un  verbe  :  melius  est  l'adverbe,  dont  la  forme  n'a 
jamais  changé  (cf.  satins  employé  de  la  même  façon  Ps.  449). 

Tout  ce  qui  a  été  dit  de  melior  s'applique  exactement  à 
nequior,  car  l'épithète  necjuam  se  dit  dans  l'ancienne  langue 
tout  aussi  bien  des  choses  que  des  personnes  ;  cf.  entre  autres 
exemples  :  Bac.  602  nequam  scutum,  Tri.  439  nequam  uer- 
bum,  Mos.  I  13  nequior  factus...  est  usus  aedium,  Tri.  103rj-6 
morem  improbum  !...  nequam  quidem  ! 

Si   cette  hy|)()thèse'  est  correcte,  rien  ne  s'oppose  plus  à  ce 

1.  Que  je  [)réseiite  coinim' telle,  en  es|)»''raiit  des  c(Miniin.ilioiis.  Je  note 
que  les  exemples  apportés  par  Fleckeiscn  {Jahrhl>.  f.  l'/iil.  iind  Pned. 
LXI,  p.  4i,  iiote\  .1.  Hrix  et  (loissen  (cf.  \V.  .Millier,  J^ras.  l'hiil.,  p.  ")!), 
pour  déinonlier  la  (juanlité  longue  de  la  finale  -ius  daus  ceitaiiis  cas,  se 
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qu'on  considère  (auto  melior.  lanto  nequior  comme  des  phrases 
nominales  pures,  (ju  on  peut  rap[)rocher  des  fonnules  citées 
plus  haut  :  ridiculum  !  odiosum  1  mirum..!  etc..  phrases  excla- 
malives  avec  sujet  indt-torminé. 

c)  Interrogatives. 

Le  caractère  exclamalif  de  toutes  les  phrases  sans  copule 
étudiées  jusqu'ici  se  retrouve  dans  les  j)hrases  né^^atives  et 
interrogatives. 

Une  question  sans  veri)e  "  être  »  a  toujours  le  caractère 
d'une  interrogation  oratoire  : 

Mil.  !Î07  Qiiid  peins  muliere  aul  audaciiis?    -    cl".  Am.  (S1(S. 
Mos.  SriO  Qiiid  illa  pote  peins? 

C'est  dans  cette  catéj^orie  (pie  doivent  être  rangées  les  inter- 
rogations du  tvj)e  potin  ut...?  qui  équivalent  à  une  somma- 
tion catégoricpie  : 

poliii  ul  laccas?  Pue.  IMC)  /'.s.  HiO  J'cr.  17.')  -  ul  ahcas?  Ps. 
393  Per.  21)7  Ca.^.  731  —  ul  niolcsUis  ne  sies  ?  Kp.  <')3  Per. 
•287  .Ui'/i.  ()27  —  ul  aliud  cures  ?  Mer.  i9b  /'.s.  23.")  liae. 
7:)1  —  ul  (piiescas?  Men.  l(i(i  .Ver.  890  .Mns.  .39»)  Mil.  927 
(1.  .!/(•/•.  iil  JIikI.  iJi  /'.s.  2r)3-i  '/■/•/.  «rJS. 
^=  veu\-lu  liicn  h-  l.iirc  !  —  leu  aller!  — ne  pas  ui\'unuycr  ! 
elc. 

Un  seul  exemple  dans  'Icrence  : 

.If/.  r).39  pnlin  ul  desinas  ?  ^-  veux-lu  l)iei\  cesser! 

lOutes  ces  interrogations  repondent  ;i  un  uu)uv(Mncnt  d  ini- 

lapporlenl  |)r<'s(|ii('  tous  aux  coniparjitifs  {triiix,  /lo.s/cr/f/.s,  hu'Hiih,  donl 
il  \ieul  (l'èlro  (pieslion.  Si>  catiii>rait-i!  sous  tes  fonucs  j^èuault'S 
(pielqucs  coiup.nralirs  en  -iùr! 
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patience,  et  s  il  arrive  que  la  même  formule  doive  se^^'i^  à 
poser  une  question  réelle,  qui  demande  une  réponse,  la  copule 
a  une  tendance  à  reparaître  *  : 

Tri.  759  Potin  est  ab  amico  alicunde  esorari  ?  —  Potest. 

Quid  opus..?  est  aussi  une  interrogation  qui  n'appelle  pas 
de  réponse,  non  plus  que  la  formule  française  correspondante  : 
«  à  quoi  bon..?  «Ainsi  : 

Mil.  r213  quid  opu<  uerbis  ?  cf.  Bac.  1164-  etc. 

C'est  une  façon  de  dire  :  ■<  pas  besoin  de...  ■  Cf.  Mil.  ô3fi. 
Ps.  349,  Per.  o32,  I^ud.  118. 

C  est  une  interrogation  oratoire,  c  est-à-dire  une  exclama- 
tion, que  1  on  a  dans  : 

Ad.  544  Quid  hor.  malum.  infelicitalis  ? 

Cf.  encore  la  formule  fréquente  quid  ?  qui  ne  marque 
qu'un  mouvement  d  impatience,  tandis  que  quid  est  ?  quid  id 
est'l  posent  d'ordinaire  une  véritable  question. 

d    Négatives. 

Une  négation  emprunte  au  tour  exclamatif  la  valeur  dune 
dénégation  ;  tel  est  le  caractère  des  phrases  négatives  sans 
copule.  Ainsi  c  est  ime  exclamation.  «  tWv.l'.z  peradmiratio- 
nem  »>,  que  voit  Donat  dans  : 

Ad.  264  Nil  pote  supra  ! 
cf.  Eun.   i27  Xil  supra!  And.  437  Nihil  facilius  !  Mos.  279 

1.  Cf.  pourtant  Poe.  1089  Potin  tu  fieri  subdolus? 

et  Mos.  3%  Potin  aniino  ut  sies  tranquille. ..? 
où  la  formule  habituelle  est  conservée. 

2.  Verhixl.  leçon  de  B,  est  inadmissible  (cf.  p.  207-8  les  conditions  de 
la  réduction  de  est  à  sl.\ 
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Nihil  hac  clocta  doctius  !  et  les  phrases  du  même  type  :  Men. 
631,  etc. 

Cf.  le  fr.  :  Rien  de  plus  facile  1  Bien  de  plus  beau  ! 

On  peut  encore  citer  : 

Ad.  96  XuIIum  huius  simile  facluni  ! 

mouvement  d'indijj^nation  dé  Demca  :  «  Rien  de  pareil  à  cela!  » 
[factum  substantif  comme  dans  Mer.  482  llau  mirumst  fac- 
tum,  Pli.  578.  etc.). 

Cis.  '',V2  Non  edepol  praeda  magna  ! 

(le  caractère  exclamatif  de  la  réplicjue  est  marqué  \Yk\v  cdepol). 
Mil.  1071  Non  insulsum  liuic  ingenium  ! 

La  formule  miruni..!  se  présente  souvent  sous  la  forme 
négative,  mais  toujours  avec  la  valeur  dune  exclamation, 
notée  soit  par  la  présence  dune  particule  : 

Ih'c.  160  Non  edcpol  niirum  ! 
Mil.  1041  Ecaslor  hau  mii-um  ! 
Men.  338  Minime  hcrclc  mirum  ! 

soit  par  l'emploi  de  la  nég'ation  renforcée  ni,  dans  la  formule 
nimiruni,  qui  n'est  ni  ré([uivalent  de  nisi  mirum  r.s/,  ni  une 
('  variante  »  de  niiriim  ni  (Ph.  Fabia,  note  à  lùin.  'l'MV . 
mais  (jui  cori'c'spond  |)lutôt  poin- le  sens  ;i  :  non  cdepol  niirum 
(cf.  sur  K'  sens  de  ni  z=z  ne  -j-  /,  Lindsav-Xold.  die  L;il. 
Spr.,  p.  709  et  O.  Brui;inann,  Uehcr  don  (icbr.  d.  condir.  ni 
in  der ait .  I.alinil ..  \)YO'^r.  Leipziff,  1887  . 

11  semble  (pie  la  phrase  nominale  pure  en  indo-européen 
ait  été  employée  de  préféi-ence  avec  h^  jour  ué^alil'.  Sui-  ce 
point  les  faits  latins  ne  concordent  pas  avec  ceux  (pie  M.  .Meil- 
let  {La  phr.  nom.,  p.  18)  cite  pour  l'arménien  ou  le  vieil  irlan- 
dais   Deux  des  exemples  invocjués  par  M.  Meillet  ; 
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And.  138  Nec  satis  ad  obiurgandum  caussae 
149-50   ...Ne  haec  quidem 

Satis  uehemens  caussa  ad  obiurgandum 

sont  à  quelques  vers  de  distance,  dans  la  bouche  d  un  même 
personnage,  qui  fait  un  récit  interminable,  à  peine  interrompu 
pendant  près  de  200  vers  et  commencé  avec  cette  formule  : 
48  Rem  omnem  a  principio  audies  —  ;  c'est  apparemment 
pour  donner  plus  de  vivacité  à  ce  fatigant  monologue  que 
l'auteur  multiplie  les  formules  abrégées,  les  phrases  d'un 
mot,  les  ellipses,  les  phrases  sans  copule  : 

102  Placuit;  despondi... 
116-7  ...Scies. 

Ecfertur  ;  imus  :... 
l"27-9  ...Funus  intérim 

Procedit  ;    sequimur  ;    ad   sepulcrum    venimus  :   ...  fletur. 

Les  deux  phrases  négatives  citées  ci-dessus  ont  la  même 
valeur  que  les  autres  phrases  abrégées  : 

64  aduersus  nemini. 
108  tristis  intérim. 
145  indignum  facinu?. 
147  negare  factum  :  ...instat  factum. 
164  maia  mens,  malus  animus. 

On  peut  faire  la  même  observation  pour  la  phrase  analogue]: 

Ph.  84  Neque  quod  daretur  quicquam  f^erat) 

qui   se  trouve  dans  un  autre  grand  récit,    plein   de  formules 
elliptiques  et  de  phrases  nominales  pures. 
Quant  à  la  phrase  de  Plaute  : 

Mos.  93.'i  Hic  neque  cmuiiuarum  sonitus... 

Neque  libicinam  cantantem...  audio'. 

1.  Cf.  la  même  conslruclioii  double  dans  Varron  :  fi.  /?.  I,  9,  .">  in  iis... 
neque  arbores  prolixae  ne(|ue  uiles  feraces,  neque  stramenla  uidere 
crnssii   possis. 
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elle  est   du  même  g'enre   que  les   phrases  descriptives   citées 
p.  139  ss. 

Enfin  on  a  vu  que  les  exemples  nssez  rares  de  phrases 
négatives  rencontrées  chemin  faisant  comportaient  le  même 
genre  d'explication  cjuc  les  positives.  On  pourrait  même 
croire  parfois  (|ue  le  tour  négatif  conduit  à  préférer  l'emploi 
d'un  verbe  attributif  ;  ainsi  avec  miriim  ou  ses  équivalents  : 

As.  4.')!    non  miruiii    factuni  est,   il08   non  mirandum  est,  595 
neqiie  ...miriim  ...uidetur,  (J<ip.  158  non  pol  mirandum  est. 

Si  nimiruni  est  toujours  sans  copule,  c  est  que  la  négation 
forte  ni  donne  à  la  formule  la  valeur  d  une  exclamation  (cf. 
p.  152);  mais  avec  nisi  on  pourra  avoir  la  copule  : 

Ps.  l'21'.i  nisi  mirumsl. 

On  ne  trouve  aucun  exemple  certain  de  non  pote.  Au  lieu 
de  neque...  potis  [Ilec.  i79)  et  non  pôle  Pli.  337)  donnés  par 
les  éditions,  les  mss.  ont  les  deux  fois  polest.  Les  exemples 
attribués  par  Neue-Wagener  aux  comiques  ne  sont  pas  attes- 
tés par  les  mss.  [Ht.  245.  Mil.  7SS,  l>„e.  28(1.  Tri.  SO),  sauf 
Mil.  1270  non  potis,  si  accesserit,  —  qui  supposerait  l'omis- 
sion insolite  de  erit  cf.  p.  lG2j.  De  même  Tri.  552  nec... 
pote  pati  ipoles  P)  —  supposerait  l'omission  de  la  copule  à  la 
seconde  personne  (cf.  p.  HI2-3  .  Mil.  'V-W  iiuiiujuani  polest 
(potis  Lindsay)  est  le  texte  de  .1  ;  —  Ep.  227  negant...  potis, 
ciCas.  217*  credo  ...antcuenire,  nec  potis...  —  sont  en  propo- 
sition inlinitive. 

4"    CIRCONSTANCKS    C.nA.MMATICALES 
l»i:    1.  KMPLOI    DE    LA    PHRASE    NOMINALE    lU  RE 

Le  caractère  commun  de  tous  les  exemples  qui  viennent 
d'être  passés  en  revue,  c'est  que  l'omission  de  la  copule  peut  y 
être   considérée  comme  une  brachylogie   expressive,   comme 
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un  procédé  de  style.  C'est  peut-être  ce  qui  explique  que 
presque  tous  ces  exemples,  sauf  quelques  formules  fixées 
(mirum  ni...  =  apparemment..,  —  tanto  melior  l  =  à  la 
bonne  heure  1  —  quicl opus  ?=  k  quoi  bon?)  sont  de  Térence, 
qui  use  plus  que  Plante  des  artifices  de  style  *. 

En  revanche,  c'est  à.  peu  près  exclusivement  chez  Plaute 
qu'on  trouve  un  autre  type  de  phrase  sans  copule,  où  l'omis- 
sion paraît  admise  non  plus  en  vue  de  l'expression,  mais  à  la 
faveur  d'un  certain  tour  de  phrase.  Tous  les  exemples,  sauf 
exceptions  discutables,  sont  cLins  des  plirases  relatives. 

Phrases  relatives. 

La  plupart  des  exemples  sont  fournis  par  l'adjectif  invariable 
pote  (-is).  Térence  ne  l'emploie  sans  copule  que  deux  fois,  en 
donnant  à  l'omission  une  valeur  expressive.  —  d'une  part 
dans  une  exclamation  : 

Ad.  264  Nihil  pote  supra  '^potest  cod.'^. 

'cf.  Eun.  4'21  Facete.  lepide,   laiite,  nil  supra  1) 

d'autre  part  dans  une  interrogation  à  valeur  d'injonction  : 
Ad.  539  potin  ut  desinas  ! 

Partout    ailleurs  Térence   exprime   la    copule-  : 

And.  437  polin  es,  Eun.  101  potin  est,  Ph.  535  si  pote  t'uisset. 

Plaute  au  contraire  fait  un  usage  fréquent  de  pote  (-is), 
sans  donner  à  l'omission  une  valeur  expressive.  Mais  on 
remarcjuera  que  tous  les  exemples  se  trouvent  dans  des  propo- 

1  .  Douai  cx[)li(]ue  une  omission  de  la  copule  .And.  120  en  la  (iiiali- 
fiant  (le  '<  ellipsis  Terenliana  ». 

2.   Hfc.  4Ty  polis  l'nipf.  potesl  corj  ,  Dunal. 
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sitions  introduites  par  un  relatif:  c  est  le  cas  pour  les  for- 
mules f/uuntiini  pote,  ufjjofc  Bac.  oil,  Mil.  529  i  =  en  tant 
qu  il  est  possible  —  qui  ont  conservé  clans  le  latin  classique 
le  souvenir  de  la  phrase  nominale  pure  primitive  i  cf.  sur  ces 
formes  et  aussi  sur  yf///>/yc  ;  Detlefsen,  pote  und  scinr  W'rircn- 
dung  im  Lateinischcn,  pro<cr.  Gliukstadt.  1901  i  :  c'est  le  cas 
aussi  pour  les  subordonnées  introduites  par  quam  : 

Mil.  \'û  lam...  quam  polis 
ihid.  781  quam  polis,  lam... 
ihid.  788  cpiiim  lepidissimam  polis 
Si.  4.')  1  lam  conlido  quam  polis 

Hors  pote  on  trouve  encore  en  phrase  relative  : 

MU.  920  quod  opus  iopusl  Lindsay) 
■    ihid.  1070  facis  uunc  ul  facere  aequom 
Ph.   58 i  |)lus  (piam  opus  scilo    /*'  - 
And.  iVAl  ul)i  Icmpus  promissa  perlici    Pd.  Doiial) 
St.  649lhenae.  (/iiae  nutrices  (iraeciao. 

Dans  cette  dernière  phrase,  il  faut  peut-être,  pour  éviter  la 
bizarrerie  du  pluriel  nutrices,  lire  :  nutrix  es.  CA.  encore  les 
deux  exemples  de  sentences  : 

y/j.   i.')i  yuot  homiiies.  toi  senleuliac. 
Trn.  88.0  \  hi  amioi,  il)i(lem  opes. 

La  formule  (juotannis  représente,  suivant  M.  Hru<j:mann 
\^(ir..  II.  |).  ^7).  une  ancienne  phrase  nominale  pure  :  ijiutt 
anni  {s\\\\[  .  altérée  jjar  le  rapprochement  avec  les  ablatifs  his 
annis.  etc.  (^e  serait  encore  une  phrase  relative. 

1.  polis  S/.  32.H  cl  nam  polis  Ps.  208,  cités  par  Ncue-\V.»i:e'>or.  m- 
sont  pas  attoslés  par  les  mss.  ;  —  bcne  esse  |  Pote  pâli  /Vr.  30-30*  est 
précédé  do  mots  ininttdiipibles  :  sicul  cl  B,  sit  ul  CD;  —  dans  .Ver.  3i9 
noc  pater  potis  iiidelur,  —  c'est  u'ulelur  i\\\\  est  le  verbe  allributif.  Poul- 
ies phrases  népatives.  cf.  ci-dessus  p.  1^4. 
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S'il  faut  conserver  comme  un  archaïsme  le  uolupis  des  mss. 
(cf.  Neue-Waf^ener,  II,  p.  182j  : 

Mil .  1  il  Si  illis  aegrest  mihi  id  quod  uolupis 

il  appartient  aussi  à  une  phrase  relative. 

(Juant  k  la  formule  Ps.  71  i  Tarn  gratia,  s'il  n'est  pas  per- 
mis de  la  corriger  d'après  St.  i~2  et  Mon.  387  Tam  gratiast, 
on  doit,  semble-t-il,  admettre  (jraliain^  leçon  de  B.  qui 
répondrait  assez  bien  à  713  -/âp'.v  -:;j-:o)  zs'.w. 

En  fouillant  les  apparats  critiques,  on  trouverait  encore  des 
phrases  où  les  éditeurs  ont  pris  sur  eux  d'ajouter  la  copule 
quand  les  mss.  ne  la  donnent  pas. 

Parfois  on  peut  conserver  le  texte  des  mss.  sans  même  être 
oblij^é  d'admettre  une  phrase  nominale  pure  : 

7'ru.  808  Puer  quidem  beatus  uiatres  duas  hahel... 

f^beatust  :  maires  LinclsayJ. 
Tru.    188  ...tibi  quidem  in  tus 

répoud  nomialement  à  :  Estne  intus..?  qui  précède. 
Mil.  631  Si  albicapillus... 

peut  se  construire  avec  uiileliir  qui  suit. 

Ou  bien  l'omission  de  la  copule  n  a  rien  d'anormal;  phrases 
exclamatives  : 

H;ic.  ~'2')   V.uiw  !  iiiuiis  bellus...  locus  1  malus! 

y^s.    \2i'A    Xiniis   illic  morlalis  doctus.    nimis    uersulus.    nimis 

Ou  bien  on  a  aU'aire  à  un  passage  difiicile  par  ailleurs,  el 
diversement  interprété  par  les  éditeurs  ;  cf.  : 

Mus.   l.-)l»,  Iru.  \rM. 

Ou  enfin  1  Omission  do  la  copule  fait  un  vers  faux  : 

J{;u\  77i  Chrvsalus  i-usl  Linds.) 

A  m.  'M'.\  Scruosne  au  liber?  ^es  ;i(hl.  cdd.. 

Mil.  7'M    Ditibi  propitii  (leçon  de  A). 
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On  serait  tenté  de  voir  des  phrases  nominales  pures  dans 
les  formules  : 

B;ic.  395  amitli  salius  quam  —  liud.  1  15  melius  quam...  sectarier 
Mer.  497  melius  '/^    sanus  sis  —  Mil.  'IWÏ  melius  percontarier  — 
Poe,  077  melius  capere  —  liud.   i6S  melius.  Tandem  —  ibid. 
87"2  melius  le  conrepere. 

Mais  dans  tous  ces  exemples,  la  finale  en  -un  est  suivie  d'une 
consonne,  de  sorte  que  l'absence  delà  copule  n'est  pas  confir- 
mée par  la  scansion.  Quand  la  scansion  nous  yuide,  c'est 
pour  nous  conduire  ii  ado])ter  la  copule  :  cl.  les  lins  de  vers  : 
Ad.  29.  Ps.  ii9  satius  est.  Du  reste,  si  l'on  admet  (jue  le  /  a 
pu  tomber  quelquefois,  on  remarquera  que  dans  les  deux 
derniers  exemples  sa  chute  s'explicpierait  par  sa  rencontre 
avec  le  /  initial  du  mol  suivant. 

Il  faut  pourtant  si{j;naler  un  cas  oii  1  absence  de  la  copule 
est  certaine:  c'est  dans  les  phrases  (pii  servent  à  dater  : 

.lA'/i.  'J.'}!  hic   amius  sexliis.  Si.  \W  hic  loilius  aiiiuis 

dont  il  faut  rapprocher  la  lornuiK"  uiidius  tcrlius  c{.  Brii^inann. 
(ir.,  II,  p.  .')!)  : 

Mits.  95l)-<S  ...heri  el  iiudius  tertius. 

Quarlus,  (puiitus.  sexlus,  usque  poslquam... 
.Vbiil. 

La  tendance  à  l'abrèffement  qu'on  remarcpie  souvent  dans 
les  formules  employées  pour  dater  suflit  peut-être  ici  à 
expli(|uer  l'absence  du  verbe  ;  quand  nous  disons  :  il  est 
parti  il  y  a  huit  jours,  c  est  un  advcibe  cl  non  pas  une 
phrase  véritable  «pie  nous  sentons  dans  :  il  y  a  huil  jours. 

Lorsqu'on  trouve  l'omission  dans  une  phrase  interro{j^ative, 
ce  n'est  j)as  au  tour  interroi^atif  (pi'elle  est  due.  c'est  à  l'em- 
ploi d  un  relatif    pronom,  adjectif,  adverbe  inlerrogatif ';  : 

1.  M.  Mcillel  ol)M'ive  le  inèinc  l'ait  en  •,'oli(|u«'.  U<-/»i.  tinc.  Linçj.,  W  , 
p.  9*. 
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Outre  les  exemples  de  pote  : 

Mil.  782   Ecquam  tu  poti>...  reperire  ? 
Tru.  168   Qui  potis,  amabo,  planius  ? 

on  peut  encore  citer  : 

Cas.  542  \'hi   tua  uxor?  Cur.  437  Vbi   ipsus?  Ami.   637  \h 
fides?  Cap.  898  Vnde  id  ?  Ep.  19  Vt  illae  res?  As.   196  Vbi 
illaec  ?    Mos.    817-8    ^'iden    uestibulum...    quoiusmudi  ?   | 
...specta  poslis,  quoiusniodi. 

et  les  formules  fréquentes  : 

quid  id  ?  Cis.  725  quae  haec  res?  7Vu.  611  quid  opus?  Ps.349, 
Mil.  1213  elc. 

C'est  aux  interrogatives  de  ce  genre  qu'appartiennent  tous 
les  exemples  de  phrase  nominale  pure  à  la  3*^  personne  du 
pluriel  : 

Men.  280  \  bi  conuiuae  céleri  '  ? 
As.  196  \'bi  illaec  quae  dedi  ante  ? 
Per.  159  IloOîv  ornamenta? 

Enfin  on  verra  plus  loin  que  la  grande  majorité  des  exemples 
de  phrase  sans  copule  avec  ladjectif  en  -to-  (exclamations 
mises  k  part;  sont  du  type  :  Per.  241)  Quid  istic  scriptuni  ? 

Le  texte  d'Umpfenbach  suppose  une  anomalie  dans  : 

Eun.  978  ...Saline  saluae  ?  die  mihi. 

il  faut  recoii naître  ici  la  formule  elliptique  :  satine  salue  1 
(texte  de  -l.  I),  P  C,  Donal,  dans  laquelle  ce  n'est  pas  néces- 
sairement le  verbe  «  être  »  qui  est  sous-entendu  ;  cf.  éd. 
Ph.  Fahia,  note  à  ce  vers,  et  : 

7V/.  1177  ...Saline  salue  ?dic  mihi. 

I.  Pour  Hun.  ~Hi)  Vbi  alii  ?  le  verbe  a  élé  exprimé  v.  77G  :  Vbi  contiirio.s/ 
Sansra  ? 
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Autre  anomalie  dans  Umpfenbach  : 

And.  177  Num  inmemores  discipuli  ? 

lire  avec   Eugraphius  :  num    innnemor  es...   Donat    note  les 
deux  explications  possibles  :  discipuli  gén.  sing.,  ou  nom.  pi. 

On  peut  invoquer  une  raison  de  sens  pour  expli(juer  le  trai- 
tement de  faveur  réservé  en  latin  aux  relatives.  La  copule  peut 
servir  par  sa  position  inversion  ou  disjonction  ,  par  le  fait 
même  quelle  est  exprimée  ou  omise,  par  sa  forme  aussi 
comme  on  le  verra  11"  partie  i.  à  noter  la  valeur  de  l'attribution 
(simplement  énonciative,  distinctive.  ou  aflirmalive/.  Or,  la 
relative  se  prête  moins  bien  que  la  principale  à  lexpression 
de  ces  nuances.  Elle  a  d'ordinaire  pour  fonction  dénoncer  un 
fait  accessoire,  et  le  relief  de  l'élément  verbal  y  est  si  eiTacé 
que  la  proposition  entière  peut  être  parfois  remplacée  par  un 
élément  nominal  fquae  bona  sunt  ^=  res  bonae  ;  quod  factum 
est  =factumi.  <  La  phrase  principale,  dit  11.  Weil  [L'ordre 
des  mots,...  p.  oO)  énonce  une  pensée,  elle  afiirme  ;  la  phrase 
subordonnée  ne  renferme  qu'une  idée  partielle  de  la  pensée 
énoncée  dans  la  principale,  ellen'aflîrme  pas.  »  M"'^  E.  Richler 
(Ziir  Enlu'icklun;/  der  rotn.  Worist..  p.  '{?  invocjue  ce  fait 
pour  rendre  compte  de  la  survivance  de  certains  ordres  dans 
les  subordonnées  '.  J'ai  indiqué  \ Pince  du  pron.  pers.,  p.  34) 
que  l'ordre  feci  ego,  qui  suppose  un  relief  du  verbe,  est  exclu 
des  subordonnées,  oii  Ton  ne  trouve  (|ue  l'ordre  banal  ci/o 
feci.  Peut-ùlre  peut-on  invocjuer  le  même  ordre  de  faits  pour 
expliquer  ({ue  la  copule,  dans  la  mesure  où  elle  est  omise,  le 
soit  de  préférence  en  proposition  relative,  c'est-à-dire  là  où 
le  relief  tle  l'éléinenL  verbal  est  d'ordintire  le  plus  clTacé. 

I.  Cf.  par  t'x»Mn|)li*  la  |i()silioii  lixi*  <lu  vtMl)0  rn  iilltMunnd  dans  los 
sul)Oi(loiuu'es.  —  On  ne  sail  •j^nère  conunonl  interprélcr  le  fait  (jne  le 
sanskrit  accentue  le  verl)e  de  la  subordonnée,  et  non  relui  de  la  princi- 
pale (Delbriirk.  V-t-//.  s,,ni..  m.  p.  s:\ . 
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Conclusion. 


Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  conduits  k  reconnaître 
l'existence  de  deux  phrases  nominales  pures  en  latin  : 
l'une  dont  le  développement  paraît  dû  à  des  préoccupations 
d'écrivain  et  dont  l'emploi  peut  être  envisagé  comme  un  pro- 
cédé de  style  ;  —  l'autre  qui  n  est  à  aucun  degré  expressive, 
qui  paraît  normale,  quoique  rare,  et  dont  l'emploi  tient  à  des 
circonstances  grammaticales. 

Si  cette  distinction  est  conforme  à  la  nature  des  choses, 
elle  répond  aussi  à  une  réalité  historique,  puisque  des  deux 
auteurs  que  nous  étudions,  le  plus  raffiné,  Térence,  n'emploie 
guère  que  la  première  de  ces  deux  phrases,  tandis  que  le  plus 
populaire.  Plante,  emploie  presque  exclusivement  la  seconde. 

Ainsi  la  phrase  sans  copule  de  caractère  stylistique  se  pré- 
sente comme  une  innovation,  tandis  que  la  véritable  phrase 
nominale  pure  semble  une  survivance  près  d'être  abolie  dès 
les  premiers  textes  ^cf.  ci-dessous.  Appendice  historique, 
p.  285  ss.). 

O"    CAUSES    DE  l'élimination 
DE    LA    PHRASE    NOMINALE    PURE    EN    LATIN 

Diverses  causes,  les  unes  générales,  les  autres  particulières 
au  latin,  devaient  tendre  à  limiter  l'emploi  de  la  phrase 
nominale  pure. 

a)  Utilité  de  la  copule  comme  élément  verbal. 

La  copule  étant  susceptible,  grâce  à  sa  flexion  verbale, 
d'indi(juer  le  mode  de  l'attribution,  elle  ne  pouvait  manquer 
que  "  là  oii  les  termes  mêmes  delà  phrase  dispensaient  d  indi- 
quer la  jicrsonnc,  où  il  n'y  avait  à  marquer  ni  le    Icinps  ni  Ir 

J.   M.viuitv.riAr.    —  l.n  iihr.isp  .i  rer/)P      ''Ire  ■•.  11 
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corntnmidemenl.  \\\  les  nuances  de  sens  propres  au  subjonctif 
eL  à  Y  optatif  »    A.  Meillet,  La  phr.  nom.,  p.  20  . 

Ces  restrictions  sont  naturellement  applicables  au  l;i(in  ; 
cf.  pour  le  mode  : 

Ilec.  220  Miniineque  adeo  mirum,    est  niirum  .1,  DG 
mais  : 

—  et  ni  ici  fecis^el.  magis  mirum  foret. 

Dans  la  phrase  : 

And.  119-20  ...El  uoltu,  Sosia, 

Adeo  niodeslo.  adeo  iienusto,  ul  nihd  supra. 

il  est  tout  indiqué,  plutôt  que  de  sous-entendre  .s/7,  de  ponc- 
tuer avec  une  interruption  :  ...  ut  —  Nihil  supra!  =  si  gra- 
cieux que  —  Rien  au-dessus  1  cf.  Eun.  427  Nil  supra  1  Ad.  2(il 
Nihil  pote  supra  !j 

Pour  ce  (jui  est  du  temps,  on  remarquera  cjue  lous  les 
exemples  cités  plus  haut  supposent  l'omission  dune  forme  est 
on  sunt.  Si  la  phrase  se  rapporte  au  passé,  c  est  dans  un  passage 
narratif  où  le  présent  de  narration  serait  admis,  et  se  trouve 
efTectivement  employé  dans  le  contexte  : 

And.   i:{S.  .\d.  8l)S.  Ph.  103  etc. 

Le  seul  exemple  où  la  phrase  se  rajiporte  au  futur  : 
.1//7.   rJ"o  non  polis,  si  accesseril 

présente  une  autre  anomalie  (cf.  p.  l'Ji). 

l']n  dehors  des  deux  M'-  personnes  de  l'indicatif  présent,  il 
faut  pour  que  la  copule  soit  omise  que  la  personne  soit  indi- 
quée par  ailleurs.  L'utilité  de  la  llexion  verbale  apparaît  nette- 
ment dans  une  phrase  telle  que  : 

7'ru.  l'w  ...Vocal  me  (|iiae  in  me  pntcst  plus  (piani  potes. 
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On  pourra  donc  avoir  deux  types  de  phrases  ;  —  ou  le  type 
à  copule  : 

And.  "281-2  ...ut  memor  esses  sui.  —  Memor  essem? 

ou  le  type  à  pronom  : 

Cas.  736  ...Quoius  tu  seruos.  —  Seruos  e^o  ? 

On  dira  couramment  : 

Mil.  782  Ecquam  tu  polis  reperire  ? 
Poe.  1089  Potin  tu  fieri  subdolus? 

mais  si  le  pronom  n'est  pas  exprimé,   il  faudra  employer  la 
copule  : 

Cap.  970  At  ea  supterfugere  potis  es  pauca. 
And.  437   Potin  es...  dicere? 

Dans  les  exemples  du  type  potin  iif  facias?  —  c'est  tou- 
jours l'impersonnel  qu'il  faut  avoir  en  vue  :  est-i7  possible  que 
tu  fasses  ?  —  et  non  pas  :  es-tu  capable  de  faire  ? 

Des  exemples  rapportés  par  Xeue-Wag-ener  à  la  2"  per- 
sonne, l'un  (St.  323  potis)  est  mal  attesté  (potest  P)  et  se 
trouve  du  reste  suspect  pour  une  autre  raison  (cf.  p.  156, 
note)  ;  les  autres  doivent  être  rapportés  à  la  3^  personne  : 

3/t7.  788Quam  lepidissumam  potis...  (s.-e.  :  eam  uolo) 

=  je  la  veux  aussi  jolie  que  possible  (qu'il  est  pos- 
sible l. 

On  rejettera  donc  une  conjecture  comme  celle  de  Ritfchl 
Poe.  309  Potine  mi  auscultare?  (  potesne  cod.j,  et  l'on  se  g^ar- 
dera  de  conclure  de  Poe.  10S9  Potin  tu  fieri  subdolus? 
comme  le  fait  E.  Zimmermann  [De  u.  posse /"orm. ,  p.  16)  à  la 
légitimité  de  Cur.  2i6  Potin  coniecturam  facere  ? 
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llitsclil  iulerpi'èle  comme  une  phrase  sans  copule  [Op. 
phil.,  V.  p.  31) i)  : 

Tri.  490- '2  Di  diuites  sunl  ;... 

...ueruin  nos  homunculi 
Salillum  animai;  qui  quom...  emisinui> 

Quelle  que  soit  la  ponctuation  adoptée,  celle  de  Ritschl  ou 
celle  de  M.  Lindsay  (homunculi,  salillum  animai  qui...)j 
l'omission  de  la  copule  est  normale,  j)uisque  siinf  a  été 
exprimé  dans  la  première  phrase. 

Il  paraît  difllcile  de  ne  pas  admettre  l'addition  de  sini 
(Pylades,  Lambin  i  dans  : 

}fen.  6i4  I-^t  quid  Iristis  <;  sim  >>elqui(l...  dixerit  faxo  scias. 

Enfin  c'est  par  le  vocatif  et  non  |)ar  l'omission  de  es  cjuil 
faut  interpréter  une  réplique  comme  : 

Per.  "285  confidens  !  (=  impudens  !  i 
cf.  Ph.  .")U  abi  sis,  insciens. 

On  voit  donc  linvraisemblance  qu  il  y  aurait  à  supposer 
l'omission  de  es  dans  la  formule  tanto  rnelior  [cf.  p.    145  ss.  ). 

b^i  Utilité  de  la   copule  comme  signe  de  l'attribution. 

Le  verbe  «  être  »  avait  dans  la  phrase  nominale  une  autre 
utilité,  indépendante  de  sa  flexion  verbale  :  la  copule,  en 
tant  (jue  sij^ne  de  l'attribution,  pouvait  servir  à  distinguer 
l'adjectif  attribut  de  l'adjectif  épithète. 

Ce  n'est  pas  que  toutes  les  langues  se  soient  préoccupées  de 
marquer  cette  distinction.  La  langue  parlée  peut  se  contenter 
de  différencier  l'un  de  l'autre  par  le  geste,  1  intonation  (cf. 
l'exemple  des  langues  bantoues  :  Ch.  Sacleux,  Méni.  Soc. 
Lincf.^  XV,  p.  to3).  Telle  langue  écrite,  peu  soucieuse  d'éviter 
les  amphibologies,  comme  le  sanskrit,  laisse  au  bon  sens  du 
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lecteur  le  soin  de  faire  une  construction  correcte  '.  D'autres 
langues  pourtant  font  cette  différenciation  de  l'adjectif  épi- 
thète  et  de  l'adjectif  attribut  :  ainsi  le  vieil-ii'landais  par  l'ap- 
plication des  règles  de  la  phonétique  syntaxique  (cf.  J.  Ven- 
dryes,  Gr.  du  vieil-irl.,  p.  312,  par.  385,  Rem.),  le  russe 
moderne  ou  l'allemand  par  la  flexion,  d'autres  langues  par  la 
fixation  de  l'ordre  des  mots  (cf.  A.  Bergaigne.  Essai  sur  la 
construction...,  M.  S.  L.  III,  p.  12o). 

En  latin  l'ordre  des  mots  permettait  de  distinguer  entre 
certaines  valeurs  de  l'adjectif-épithète  (cf.  ci-dessus,  Introd., 
p.  M)  plutôt  qu'entre  l'emploi  d'épithète  et  l'emploi  d'attri- 
but. C'est  par  l'adjonction  de  la  copule  à  l'adjectif  que  le 
latin,  soucieux  de  clarté  et  curieux  d'analyse,  marque  l'em- 
ploi attributif.  Aussi  la  présence  de  la  copule  est-elle  obliga- 
toire, sauf  quand  la  constitution  de  la  phrase  est  telle  que 
l'attribut  ne  peut  pas  être  pris  pour  l'épithète. 

C'est  le  cas  quand  le  qualificatif  (adjectif  ou  substantif) 
constitue  à  lui  seul  toute  la  phrase  :  en  fait  le  sujet  est  très 
rarement  exprimé  dans  la  phrase  sans  copule.  S'il  l'est,  c'est 
qu'il  n'est  pas  susceptible  d'être  accompagné  d'une  épithète, 
par  exemple  quand  il  est  représenté  par  un  pronom  personnel  : 
Men.  61  i  ne  ego...  mulier  misera;  —  par  un  démonstratif  : 
Ph.  238  illud  durum.  Bnc.  209  scitum  istuc,  —  quand  il  con- 
siste dans  une  proposition  entière  :  Eun.  288  mira  uero  militi 
quae  placeant  ;  1049-50  incredibilia...  quae  narrauit  ;  —  quand 
il  est  déjà  pourvu  d'une  épithète  :  type  souvent  cité  :  omnia 
praeclara  rara,  iucundi  acti  labores. 

Ou  bien  c'est  l'attribut  qui  n'est  pas  susceptible  de  jouer  le 
lôle  d'épithète  ;  c'est  le  cas  de  pofe,  qui  ne  peut  pas  être  un 
(jualificatif  :    —  c'est   aussi   le   cas   lorsque    l'attribut   est   un 

1.  On  peut  voir  dans:  J.  IMoch,  Lu  phr.  nom.  en  s/c.,  p.  49.  la  dif- 
ficulté qui  résulte  de  ces  amphibologies  pour  linterprétation  des 
t'xeniples. 
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substantif  :  And.  970  Pater  amicus  summus  nobis.  —  ou  un 
adverl)e  :  Tni.  880  \"bi  amici,  ibidem  opes  ;  —  c'est  enfin 
le  cas  lorsque  1  adjectif  ne  s  accorde  pas  avec  le  sujet, 
comme  le  ferait  nécessairement  un  qualificatif  :  type  fréquent  : 
Virg.  Bue.  111  80  triste  lupus  stabulis  '. 

Si  le  type  de  phrase  est  tel  que  la  confusion  soit  possible, 
c'est  qu'elle  est  sans  conséquence  : 

Eun.  317  ...Quid  tuaistaec?  —  Noua  figura  oris... 

=  sa  physionomie  est  originale,  —   ou  :  c'est  une 
physionomie  originale. 

Ainsi,  même  alors  qu'il  n't'tait  qu'un  simple  outil  gramma- 
tical vide  de  sens,  le  verbe  «  être  »  n'était  pourtant  pas  inu- 
tile à  la  phrase  ;  d'une  part,  comme  signe  du  rapport  attribu- 
tif, il  aidait  à  la  construction  ;  d'autre  part,  tout  comme  les 
verbes  réels,  il  servait  à  noter  le  temps,  le  mode  ou  la  per- 
sonne, et  se  prêtait  ainsi  à  l'action  analogique  qui  dans  presque 
toutes  les  langues  indo-européennes  \.  Meillet.  La  phr. 
nom.,  p.  20-1  )  a  refait  la  phrase  nominale  sur  le  modèle  de  la 
phrase  verbale. 

c)  Valeur  expressive  de  la  copule. 

Mais  le  verbe-copule  avait  en  latin  encore  une  autre  fonc- 
tion que  sa  fonction  verbale  et  prédicative.  Il  n'était  pas 
seulement  un  outil  grammatical  ;  il  avait  aussi  une  valeur 
expressive,  en  tant  ([u  il  pouvait,  comme  on  la  vu  plus  haut, 
indiquer  par  sa  position  la  nature  et  la  valeur  subjective  de 
l'attribution. 

Or  c'est  un  des  soucis  constants  de  l'écrivain   latin  d  ana- 

1.   (]f.  tleii\  vers  plus  bas  :  Diilco  satis  unior,  -     ol  encore  : 
Aen.  IV,  570  Varium  et  hostes;  mutabile  semper  femina. 
Ovide,  Am.  I,  9,  4  Turpe  senex  miles,  turpo  senilis  amor. 
Rem,  Am.  659  Turpo  uir  et  nuilior,  iuncti   modo,   protinus  hostes. 
rf.   le  gr.  ^f.vov  Tc  avSptoTToç. 
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lyser  sa  pensée,  de  «.  distinguer  le  fait  pur  et  simple  du  fait 
entouré  dune  réflexion  quelconque  »  (P.  Lejay,  Mél.  L.  Havet, 
p.  199).  L'expression  ou  l'omission  de  la  copule  devait  servir 
ce  besoin  d'analyse. 

D'une  façon  générale,  quand  le  sens  de  la  phrase  est  tel 
que  le  verbe  «  être  »  doive  précéder  son  appartenant,  ce  qui 
est  sa  position  .significative,  il  est  nécessairement  exprimé. 

Ainsi  la  copule  est  normalement  antéposée,  et  par  suite 
nécessairement  exprimée,  avec  un  attribut  de  définition  ou 
d'identification.  On  trouve  couramment  des  interrogations  du 
type  :  quid  id?  [Cis.  725)  :=  qu'est  ceci?  (cf.  Mos.  444, 
Ph.  loti,  1246,  1285,  And.  741,  Ht.  985,  1053,  Tri.  930, 
.4m.  1130,  1072  etc.),  ou  même  :  quae  haec  res?  [Tru.  611, 
Aul.  i23  eic.j  ;  —  mais  jamais  :  quis  hic?  quis  tu?  =  quel 
est  cet  homme?  quel  homme  es-tu?  Si  le  sujet  désigne  une 
personne  et  qu'il  s'agisse  de  l'identifier,  la  copule  est  néces- 
sairement exprimée  :  And.  635  Quis  tu  es'l  Poe.  649  Quis  hic 
ost'l  cf.  lexemple  significatif  :  Am.  1072  Sed  quid  hoc'l  quis 
hic  est  senex  ? 

Dans  les  phrases  du  type  : 

Ps.  610  Quid  tu?  seruosne  es? 
Mil.  958  Quid  hic?  unde  est? 
ihid,  961    Quid  ea  ?  ingenuan...  est? 

l'absence  de  la  copule  suffit  à  empêcher  qu  on  traduise  : 
([u'es-tu?  qu  est-il?...  et  à  faire  reconnaître  dans  quid  la  par- 
ticule interrogative  correspondant  au  français  «  et  ?  »  =  Et 
toi?  es-tu  esclave? 

Le  verbe  «  être  »  exprimant  l'existence  peut  n'être  pas 
employé  dans  les  cas  oii  l'on  ne  fait  que  constater  l'existence  : 

7'ru.  88.0  \'bi  amici,  ibidem  opes. 
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Mais  il  sera  nécessairement  exprimé  si  l'on  veut  affirmer 
l'existence  : 

liée.  irlb-iS  Ktsi  libi  causa  est  de  hac  re  :  mater  te  inipulil, 

Iluic  uero  nuUa  esl. 
opposition  :  t'.s7  —  nuUa  esl. 

On  a  la  même  règle  en  sanskrit  (cf.  .1.  Bloch,  La  phr. 
nom.,  p.  55-56).  En  russe,  où  pourtant  l'absence  de  copule  est 
de  règle,  l'emploi  du  verbe  «  être  »  est  normal  dans  les  deux 
catégories  de  phrases  distinguées  ici  :  définition,  affirmation 
de  l'existence  (cf.  P.  Boyer  et  Spéranski,  .Man...  de  In  lanfjiie 
russe,  p.  249-250). 

Quant  aux  attributions  communes,  étant  donné  ce  qui  a  été 
dit  p.  4i  ss.,  la  copule  ne  doit  pouvoir  y  manquer  que  dans  les 
cas  où  l'attribution  a  une  valeur  simplement  é/innciative 
(absence  de  tout  relief)  ou  distinct ive  (relief  de  l'attribut).  Ce 
sont  les  cas  où  la  copule  a  le  plus  nettement  le  caractère  d'un 
terme  vide  de  sens,  où  elle  apparaît  comme  une  sorte  d'ap- 
pendice de  laltribut.  Ainsi  le  groupe  potis  est  ne  peut  jamais 
affecter  la  forme  potis...  est  '  ni  la  forme  est  pntis'^;  aussi 
potis  est-il  le  type  même  de  la  phrase  nominale  pure. 

En  revanche  la  copule  est  nécessaire  quand  la  nature  de 
l'attribution  [affirmative  ou  ron/innative)  comporte  junu-  elle 
une  position  significative  (antéposition  ou  disjonction). 

Ainsi  on  peut  avoir  : 

liac.  "209  Srihim  istuc. 
parce  cpie   la  phras(>  a   pour  objet  dajouter  \me  nouvelle  aftri- 

1.  fft'c.  47'.l  roin|)oiii  potis  iiilcr  ons  ^n'atiast  —  esl  une  coiredion  de 
Bentley. 

2.  Mer.  9:28  me  decipcro  es  liaiid  polis  —  esl  un»'  correction  do 
Bergk. 
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bution  à  celle  qui  a  été  énoncée  v.  205  :  ut  istuc  est  lepidum. 
Mais  s'il  s'agit  de  confirmer  une  attribution  antérieure,  la 
copule,  qui  est  susceptible  dans  ce  cas  de  précéder  l'attribut, 
sera  exprimée  '  : 

uernm  ma^^is. 
Mer.  971    Verum  hic  dicit.  —  Tibi  erj,-o  dicit.  —  Eo  illud  est 

On  a  vu  l'inversion  ou  la  disjonction  employée  pour  mar- 
quer une  sorte  de  subordination  de  1  attribut  par  rapport  au 
terme  qui  est  le  but  de  la  phrase  :  type  :  ille  est  bonus  =  cest 
lui  qui  est  bon  icf.  p.  64  ss.  i.  En  l'absence  de  copule  rien  ne 
nous  révélerait  cette  nuance  : 

Ph.  496  Tu  cognatus,  tu  parens,  tu  amicus... 
=  tu  es  pour  moi  un  parent... 

L'expression  de  la  copule  permet  de  la  noter,  soit  par  le 
procédé  de  1  inversion  : 

Ad.  456  Te  solum  habemus.  tu  es  palronus,  tu  pater. 
=  c'esl  loi  qui  es  notre  défenseur,  notre  père. 

soit  par  le  procédé  de  la  disjonction  : 

épater. 
Cap.   i44  Tu  hoc  âge  ;  tu  mihi  erus-nmic-es,  tu  patronus,  tu 

C'est  encore  ainsi  qu'en  russe  moderne  la  seule  présence 
du  verbe  «  être  »  suffît  à  distinguer  la  phrase  :  «  il  était 
voleur  »  —  de  cette  autre  :  «  c'était  lui  le  voleur  »  (P.  Boyer, 
Manuel....,  p.  o,  note  3). 


1.  Dans  les  [ihrases  du  type  :  Mil.  1130  —  architecte.  —  Egone  archi- 
teclus!  où  malgré  la  reprise  de  lattiibul  la  copule  n'est  pas  exprimée, 
on  a  afTaire  à  une  double  exclamation  =r  Ego?  —  architectus?  plutôt 
qu'à  une  relation  de  sujet  à  attribut.  Cf.  :  Cas.  736  Seruos  ego  ?  Cap.  14S 
Aliénas  ego  ?  Alienus  ilii  ? 
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On  peut  se  rendre  mieux  compta'  encore  des  conditions  qui 
ont  aidé  à  géni'raliser  leinploi  de  la  copule  par  lexamen  des 
phrases  qui,  contenant  un  verbe  à  fonction  prédicative  autre 
que  le  verbe  «  être  «,  se  sont  pourtant  dans  la  plupart  des 
cas  adjoint  la  copule. 

Un  verbe  comme  uidcri  qui  a  par  lui-même  une  valeur 
prédicative  : 

Kun.  1018  Ilan  lepidum  lihi  uisuni  est? 

peut  cependant  être  accompap^né  de  la  copule  : 

AnJ.  "j7  Adeon  uidcmur  uobis  fsse  idonei? 

Un  verbe  transitif  comme  arhilrari  devient  prédicatif  par 

l  adj(»ncti()n  pure  et  sim|)le  d  un  attribut  à  son  rég'imc  : 

Mer.  5'21    lion;ie  hcrcle  te  iVugi  arl)ilror. 

Mais  cet  attribut  peut  aussi  s  accompap^ner  de  la  copule  : 

Cas.  283  Frobum  et  fru^i  honiineni  iam  prideni  osse  arbilror. 

Dune  manière  générale,  si  la  copule  est  omise,  c'est  qu  on 
a  alfaire  à  ime  attribution  disfinctivc,  dans  laquelle  c'est  la 
définition  de  lattribut  (|ui  importe  : 

I/ec.  '21  {  ...(|uae  nie  cuiuiiiio  hipulcni.  iioii  hominem  pula?. 

Si  elle  est  exprimée  (et  alors  normalement  antéposée  à  l'at- 
tribut), c'est  qu'on  a  une  attribution  affirmative  ou  confirma- 
tive  : 

Trii.  389-390  ...nequo  praej;nas  fui. 

X'erum  adsimulaui  me  t'.s.se  praegnalem. 
(opposition:  esse  — non  fui) 

il  s'ensuit  (jue  la  considération  du  verbe  introducteur  de 
l'attributiv»'  n'est  pas  indifTéronto  à  1  emploi  de  la  copule. 
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Ainsi  les  verbes  af/îrmatifs,  qui  énoncent  une  prétention, 
une  certitude...,  comportent  l'expression  de  la  copule  (norma- 
lement antéposée)  ;  c'est  le  cas  pour  aio  =:  je  prétends,  nego 
r=  je    proteste  que...  ne...  pas   : 

Tri.  428  ...quem  tu  esse  aiebas  diiiitem. 
L'exception  suivante  : 

Poe.  1386  ...furacem  <;  aiunt  >  qui  norunt  magis. 
résulte  d  une  correction  de  Brix. 

On  trouve  bien  une  fois  negitare  construit  sans  copule  : 

Mer.  50  ...nefjilare  adeo  me  nalum  suom. 

mais  c'est  une  brachylogie  exceptionnelle  justifiée  par  la  rapi- 
dité du  récit,  qui  sur  une  étendue  de  3o  vers,  de  45  à  80, 
procède  par  courtes  phrases  dépendant  d  infinitifs  de  narration. 
Cf.  encore  une  brachylogie  exceptionnelle  dans  une  phrase 
coupée  par  des  répliques  : 

Ph.  315-316  —  ais  ...abiissel... 

Phahium  reliclarn  solam...  Et  iratum  senem. 

De  même  les  verbes  qui  expriment  un  deg-ré  supérieur  de 
la  connaissance  exij^ent  l'emploi  de  la  copule  (antéposée.)  : 

..45.  187  Perdidici  istaec  esse  uera. 

Bac.  387  ...id  opéra  expertus  sum  esse  ita. 

Cf.  l'emploi  de  scio  opposé  à  suspicior  : 

7 ri.  91    Sunt  quos  scio  esse  amicos,  sunt  quos  suspicor. 

Au  contraire,  un  verbe  à  sens  atténué,  arhitror^  ([ui 
n'énonce  le  plus  souvent  qu'une  constatation  timide,  com- 
porte   fréquemment    l'omission    de    la    copule    (norinalenienl 
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post posée  quand  elle  est  exprimée)  ;  ce  verbe  fournit  à  lui 
seul  presque  le  tiers  des  phrases  infinitives  sans  copule 
chez  Piaule. 

11  arrive  enfin  qu  un  même  verbe  chanj^e  de  sens  suivant 
que  l'attributive  qu  il  introduit  a  ou  n'a  pas  la  copule  expri- 
mée : 

Dicere  emplové  avec  la  copule  a  le  sens  de  dire,  prétendre. 
Sans  copule  il  signifie  nommer,  qualifier  de  : 

Hun.  1  iB  soror  est  dicta 
157  soror  dicta  est 
=  on  l'appelait  ma  sœur   cf.  v.   116  ss.^. 

cf.  les  formules  de  la  conversation  où  me)  dices...  signifie  : 
tu  pourras    nie^  qualifier  de... 

///.  748  mutum  dices 

Mer.  696  memorem  dices 

Mil.  664  leniorem  dices  quam... 

Les  deux  exemples  : 

And.  891  ss.   Donius.  uxor.  lihcri  iniienti  inuito  paire: 

.\dducti  qui  illam  hinc  ciuem  dicant;  uiocris. 
Tri.  710-1  ...dicant  le  heniçfnum  uirfriui. 
Datam  tihi  Hoteni. 

présentent  comme  ceux  qui  tout  à  1  heure  concernaient  aio  et 
neqito  le  caractère  d'une  brachylogie  exceptionnelle,  signalée 
par  l'accumulation  des  phrases  elliptiques. 

Praedicare  qui  avec  la  copule  .»<ignilie  prétendre  que...  a 
dans  les  exemples  suivants  le  sens  de  :  qualifier  de. 

Eun.  354  Duras  fralris  partes  praedicas. 

Ps.  1195  Quem  tu  Pscudolum...  praedicas? 

.\/f».s.  981    lui  edcpol  palrem  eius  niiserum  praedicas. 

Men.  909  ...se  miserum  praedicnl. 
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Volo,  exprimant  une  volonté,  comporte  l'emploi  de  la  copule 
(antéposée)  : 

7>/.  440  Ego  quoque  uolo  esse  liber,  nequiquam  uolo. 

S'il  est  employé  sans  copule,  c'est  qu'il  sig-nifîe  simplement 
souhaiter  :  ainsi  sous  la  forme  uelim  [Am.  834.  Aul.  ()6l)  et 
dans  les  formules  du  type  : 

Ps.  308  Te  uiuom  saluomque  uellem. 

Cf.  Tri.  46,  664,  Cur.  218,  As.  68. 

Si  la  copule  a  pu  ainsi  s'introduire  dans  des  phrases  où 
elle  était  g-rammaticalement  inutile,  et  sous  sa  forme  la  moins 
expressive,  celle  de  linfînilif,  on  comprend  que  dans  des 
phrases  de  types  plus  variés,  elle  ait  pu  constituer  un  élé- 
ment significatif  de  la  phrase,  dont  l'omission  n'était  pas  indif- 
férente. 

d)  Emploi  pléonastique  de  la  copule. 

Il  y  a  plus  :  on  peut  même  noter  chez  les  auteurs  latins, 
au  moins  pour  ce  qui  est  des  comiques,  une  sorte  de  prédilec- 
tion pour  l'expression  du  verbe  «  être  ».  L'emploi  pléonastique 
qui  vient  d'être  signalé  à  propos  des  verbes  attributifs  est 
particulièrement  frappant  dans  le  tour  plautinien  : 

Ps.  i()(J-l   Decet  tnnocentein  qui  sit...  |  Seruom... 

cf.  avec  un  autre  verbe  attributif  : 

Per.  760  ...omnis  hilaros  ...laetificantis  faciani  ut  liant. 

Térence,  à  côté  de  l'emploi  normal  de  postputare,  construit 
comme  ante ferre  : 

lier.  'iS.{  (^um  te  postputasse  omnes  res  prae  parente  intelligo 
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admet  une  construction   qui   tire  de   ce  verbe    composé  une 
proposition  attributive  par  l'adjonction  de  esse  : 

[modo 
AJ.  262  Qui  ijjnominias  sibi  posl   putauit  esse  prae  meo  corn- 
et Salluste  pourra  dire  : 

Cat.  23,  6  ubi  periculuni  adueiiit,  iiiuidia  alque  superbia  post 
fuere. 

Chez  (^icéron,  l'évolution  qui  tend  à  adjoindre  normalement 
esse  à  l'attribut  d'un  verbe  prédicatif  sera  presque  un  fait 
accompli  (cf.  Drager,  Hist.  Sijnf.,  I,  p.   19G). 

C'est  une  erreur  commune  de  compter  le  verbe  «  être  »  parmi 
ceux  dont  l'ellipse  est  le  plus  fréquente.  Comparativement  au 
nombre  total  des  exemples  d'ellipse  du  verbe,  elle  est  au 
contraire  extrêmement  rare. 

La  copule  est  répétée  trois  fois  avant  d'être  omise  une  seule 
dans  une  suite  de  phrases  symétriques  telle  (jue  : 

Ad.   425-6  Hoc  salsums/,  hoc  ;uliisliini.s/,  hoc  lauluni.s/  parum, 
IlluJ  recte. 

Nous  la  voyons  même  répétée  à  satiété  avec  tous  les 
termes  : 

joplume,  quando  luost. 
liud.     I05i    Tuos   hic   seruo*/?    —    Meus    est.   —    \Lm     isluc 

(]f.  la  même  triple  répétition  au  vers  similaire  lOoT.  et  encore  : 

(lum.s/.  hoc  faclum.s/  labre. 
Mon.    \'.V1    floc   facinus  piilchruins/,    lioc  probiiin.sV,    hoc   lopi- 

j  me  t'5SCoporlel. 
ihid.  *.(.S2  Alii  soi  ita  ut  iii  rem  e.sseducunl  sinl.  oj^o  ila  cm  ul 

Mais  cette  prédilection  jiour  rem|>loi  pléonastique  du  verbe 
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«  être  »  est  surtout  notable  chez  Plaute.  Les  formules  du 
type  :  placidum  faciam  ut  sit  —  ne  sont  d'usage  courant  que  chez 
lui.  Il  emploie  esse  à  côté  d'un  verbe  attributif  beaucoup  plus 
souvent  que  Térence  ;  pour  un  nombre  total  de  vers  trois  fois 
et  demi  moindre.  Térence  présente  presque  autant  d'exemples 
d'omission  que  Plaute.  Tandis  que  Térence  emploie  couram- 
ment An//um  sans  copule,  Plaute  reconstitue  souvent  la  phrase 
à  copule  mirurn  est  ou  mira  sunt  [Cap.  80^  etc.).  Enfin  la  plu- 
part des  phrases  nominales  pures  citées  ci-dessus  ont  dii  être 
empruntées  à  Térence,  et  Fr.  Ritschl  n'exagère  pas  en  disant 
de  la  langue  de  Plaute  :  «  ab  eo  (sermone)  et  est  et  es  uerbi 
omissionem.  cum  a  poetis  tum  a  scriptoribus  frequentatam, 
sciendum  est  omnino  esse  alienam  nec  nisi  rarissimis  condi- 
cionibus  probatam  »  {Op.  phil.,  V,  361  :. 

C'est  que  l'omission  de  la  copule,  comme  toutes  les  formes 
de  langage  abrégées,  porte  la  marque  d'un  style  cultivé  plu- 
tôt que  celle  du  parler  naturel  et  populaire.  Elle  produit, 
disait  déjà  Ritschl  [Op.  phil.,  II,  p.  614-61.')(  -'  en  tant  qu'in- 
fraction à  l'usage  courant  et  journalier,  l'impression  de  la 
recherche,  elle  donne...  au  style  une  couleur  oratoire,  — 
einen  Anstrich  von  rhetorischem  Ton  »  :  aussi  est-elle  en 
général  «  complètement  étrangère  à  la  langue  vulgaire  ». 
C'est  un  tour  pédant  en  français  que  :  il  est  considéré, 
parce  que  riche.  —  Le  peuple  remplace  même  :  quoique  riche 
—  qui  est  courant  dans  la  langue  écrite,  par  :  quoiqu'il  est 
riche.  La  phrase  de  Corneille  :  je  la  crois  être  morte  —  est 
d'un  type  tout  à  fait  artificiel. 

En  gotique,  où  la  phrase  nominale  pure  est  rare.  M.  A.  Mail- 
let remarque  (ju  elle  subsiste  plus  souvent  dans  les  textes 
savants  que  dans  les  textes  courants  et  familiers  M.  S.  L., 
XV,  p.  9o),  et  M.  R.  Gauthiot  observe  à  propos  des  langues 
finno-ougriennes  :  «  Certains  parlers  hongrois  ne  présentent 
plus  de  phrases  nominales  du  genre  de  celles  dont  use  la 
langue  littéraire  »  M.  S.  L..  W.  p.  202,  notei. 


176  l-.A    PU  HASE    A    VKRHE    <»     ETRE     » 

C'est  donc  un  effet  de  style  que  recherche  Térence  lorsqu'il 
emploie  la  phrase  nominale  pure,  et  après  lui  ce  sont  les 
écrivains  les  plus  éloignés  de  l'usage  courant  qui  en  présen- 
teront le  plus  d'exemples  :  Salluste,  Tite-Live,  Virgile  et  les 
poètes  de  l'époque  d'Auguste,  et  enfin  les  poètes  artificiels  de 
la  basse  latinité.  Nulle  part  on  ne  la  trouvera  plus  rare  que 
chez  César,  qui  alfecte  la  simplicité  et  limporsonnalilé  du 
style,  nulle  part  plus  fréquente  que  chez  Tacite,  (jui  alfecte 
de  prendre  le  contre-pied  de  l'usage  courant.  (Pour  plus  de 
détails  sur    ce    point,    cf.   ci-dessous.   Appendice    historique). 


VI     (suiTEj.     LA     PHRASE     NOMINALE     PURE 

ET    LES    FOIOIES    NOMINALES    DE    LA    CONJUGAISON 

Les  questions  qui  se  posent  pour  Lattribut  nominal  propre- 
ment dit  doivent  être  examinées  aussi  à  propos  des  formes 
nominales  de  la  conjugaison. 

Non  seulement  ces  formes  doivent  être  étudiées  à  part, 
mais  encore  il  faut,  en  raison  de  leurs  différences  de  sens, 
d'emploi  et  d'origine,  prendre  à  part  chacune  d'elles  et  non 
pas  mettre  sur  la  même  ligne  factus,  facturas,  faciendus 
comme  le  font  par  exemple  M.  Delbrûck,  Vergl.  Synt.,  IIl. 
p.  1 19,  ou  ^L  Lindsay.  Si/nt.  of  PI.,  p.  56. 

1°    PARTICIPE    EN   -tus. 

De  ces  trois  formes,  la  première,  factus,  est  la  seule  qui 
soit  assimilable  à  l'adjectif  attribut.  Sur  son  emploi  et  sa 
valeur,  cf.  K.  Brugmann,  Die  -to-  Participia  ini  Verbalsi/stern 
des  Lat.  u.  d.  Unihr.-Osk.,  Indog.  Forsch.,  V,  p.  89-152. 

Dès  la  période  indo-européenne  l'adjectif  en  -to-  a  dû  se 
prêter  h  la  constitution  d  un  groupe  adjectif-copule  qui,  dans 
certains  cas,  pouvait  être  l'équivalent  d'un  parfait  passif 
(Brugm.,  p.  103),  et  dès  la  période  de  l'italique  commun  nous 
sommes  en  présence  d'un  infinitif  périphrastique  du  type  fac- 
tura esse,  ombr.  kuratu  e/'U  (Brugm.,  p.  124). 

Dans  les  cas  où  il  dépendait  d'un  verbe  introducteur  din- 
finitive,  cet  infinitif  devait  normalement  perdre  l;i  copule,  et 
on  devait  avoir (//ro  id  facturn  comme  on  avait  dico  Id  honuni  '. 

\.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  voir  dans  It-  loin-  :  niorem  gestum  opor- 
luil  [Ail.  214)  un  supin  primitif  qui,  confondu  plus  tard  avec  le  participe, 
aurait  pourtant  continué  à  se  construire  normalement  sans  esse  (cf. 
M.  Bréai,  M.  S.  L.,  VII,  p.  .326  . 

.1.  M.viiuuzEAi'.  —  hi  iihntsc  ù  verbe  <•  être  »  12 
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Effectivement  les  textes  des  comiques  présentent  autant 
d'exemples  de  factum  que  de  factuni  esse. 

Mais  d'autre  part,  le  type  dico  id  factiim  est  bien  plus  fré- 
quent que  le  type  dico  id  bonum.  et  l'adjectif  verbal  paraît 
s'être  prêté  plus  que  tout  autre  attribut  à  l'omission  de  la 
copule  :  cf.  Priscien.  II,  3.j.  à  propos  de  :  And.  i\'2\  quid  nieri- 
tus?  «  Participia  pro  uerbis  ponunt  Attici,  quod  fréquenter 
faciunt  Latini.    ■ 

Kn  dehors  de  1  inlinitif,  l'emploi  de  la  copule  avec  l'adjectif 
verbal  est  près  de  ving't  fois  plus  fréquent  que  l'omission,  et 
il  reste  cependant  pour  Plante  et  Térence  jusqu  à  70  exemples 
d'omission  d'une  forme  personnelle  de  la  copule.  Si  l'on  éli- 
mine les  ellipses  cf.  Tri.  iOo-6  (Juid  factum.s/  eo  ?  |  — 
Comessum,  expotum.  exussum,  elotum,  —  Am.  Î>H4  An  id 
ioco  dixisti? —  Equidem  serio  ac  uero  ratus  s.-e.  dixi  ,  les 
exemples  réels  sont  en  majorité  du  type  :  factiim  !  —  hene 
hercle  factiim.  qui  correspond  au  type  :  ridiciilum  !  observé  ci- 
dessus(p.  42).  La  correspondance  de  deux  répliques  telles  que: 
Ej).  2lMI  Nimis  factum  bene  !  —  et  212  Ilercle  rem  gestam 
bene  1  mises  dans  la  bouche  du  même  pers(»nna«^e.  l'adjonc- 
tion frétjuente  d'une  particule  :  And.  105  O  factum  bene  ! 
marquent  bien  le  caractère  exclamatif  de  ces  formules. 

Plante  en  présente  une  trentaine  d'exemples  : 

Type  factum  :  Tri.  \19  Pue.   HM)7  A'/>.  707  Tri.    rJ7  Per.  77.') 

Mns.  :i3  Tru.  IH,S  Tri.  98-2. 

Type  hene  factum  :  Poe.  \:V2{\  Hud.  STj  Mns.  •_H>7.  •Vtli.  (ii'.»-.")!. 

1117.  Ps.   1(199  Mer.  298  .Vo.s.  458  Kp.  2(19  Sti.   374  .Mos. 

«49  Ps.  MM  Bac.  29.5  .1»/.  477  Pm-.  8(15  Men.  «).5(>  Cis.    12. 

Type  ficelé  dicium  :   Cap.    I7(>   Poe.   iVM  .Mns.    '2m  Tri.  138 

Tru.  451. 

Térence  en  a  une  cjuinzaine  : 

Type    factum  :   lùm.    7o7     his  .   S5I    //ce.  HU\.    152  ///.   .'»<>M 
Ph.  .521  Ad.  .5(»l. 
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Type  bene  factum  :  And.  975.   supp.  11,    10.3,  969,   593  Ph. 
883,  751  Hec.  456. 

Il  est  très  rare  que  cette  formule  prenne  l'aspect  d'une 
phrase  véritable,  servant  par  exemple  à  introduire  une  propo- 
sition infinitive  : 

Hec.  456  Bene  factum  te  aduenisse 

ou  comportant  un  sujet  exprimé  : 
Mos.  33  \'irtute  id  ractum  tua. 

On  notera  d'ailleurs  que  cette  phrase  nominale  du  type 
exclamatif  est,  proportionnellement  à  l'étendue  du  texte,  plus 
fréquente  chez  Térence  que  chez  Plante,  ce  qui  est  conforme 
aux  observations  présentées  ci-dessus  (p.  161  '. 

Il  en  est  de  même  de  la  phrase  abrégée  dont  lemploi  peut 
se  justifier  par  des  raisons  de  style  (réponse  concise,  accumu- 
lation de  détails...;,  et  qui  voisine  d'ordinaire  avec  d'autres 
brachyloj^ies. 

Pour  un  exemple  ({u  on  trouve  chez  Plante  : 

As.  196   17;/  illaec  quae  dedi  anle?—  Ahus.i. 
Térence  en  fournit  une  demi-douzaine  : 

Ad.  867-8  ....V,v//'  lilii  :  Alin  curn. 

cf.  46  Aaf/' lilii  |  Duo.) 
.\n(l.  "285  .Accessi  ;  uos  semaine,  nos  sali  ;  iiicipil. 
ihid.  248  ...fada,  Iransacfa  oninia. 
ihid.  891-"2  Domus,  uxor,  liberi  t'nuend  inuilo  piitre  ; 

Adducfi  qui... 
/V(.    I!i3  Pater  aderit.  milii  ]>aralae  liles.  (niid  inea  ? 
Ad.  7UI-"J  ...Ilicel  !  Para/ac  liles!  Succurrciidunisl  ! 

En  revanche,  lomission  pure  et  simple  de  la  copule,  ne 
répondant  à  aucun  besoin  d'expression,  est  à  peu  près  unique- 
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ment  plautinienne  ;  pour  un  exemple  de  Térence  [Ad.  229 
emptac  muliores),  on  en  trouve  plusieurs  chez  Plaute  : 

Tri.  y,\b  Alii  exsulaluin  abierunl,  alii  cnuirlui. 
(^;ip.  i7-8  Ita  comparauerunl  et  confinxerunt  doluni 

I laque  hi  commenfi ... 
Tri.   i'J5-()  Tarpezitae  mille  clrachmariuii,  ...   |   ...   rcthhtuc? 
Tri.  70()  hic  uiclu.s,  uicil  tua  comocdia. 
Il  faut  peut-être  ajouter  : 

l's.  (y'M  \';ie  lihi  !  lu  muculus  uero... 

Ces  exemple.s  d'omis.sion  en  proposition  principale  sont 
encore  tout  à  fait  exceptionnels. 

Mais  im  type  fréquent,  et  ;iuquel  appartiennent  tous  les 
exemples  restants,  est  celui  de  la  proposition  relative  quae 
fada. 

Térence  n'en  fournit  (piiui  exem])le  : 

Ph.  ()1'J  ...de  .\iiti|)houe  audislin  cpiae  facfa  '  ? 

tandis  ipic  la  pièce  d' Ainp/ii/ri/on  à  elle  seule  contient  six 
exemples  de  la  formule  quae  fac/a  :  Am.  474,  ^73.  ^ût), 
779,851,  1i:^3.  Cf.  en  outre  : 

Mos.    817-U    \  idcMi    ucstihulum...  cl  anihulacrum  quoiusniiKJi? 

\i;especla  poslis,  (pioiusmodi, 

<Juaii(a  liiinilalc  facli. 
Am.  .57.'}  resque  uli  fada  dico 
Pue.  '2'2'2  liiiiae  sinj,'ulis  (/«.u'  dalae  uobis  ancillac 
Tri.   10 19  <^)u/nil  //?t'//// 
.\n\.  109-J  \'/>j  utero  ej-or//  dolores 
ihid.  iS'i  (  post)  Qiiam  seminatii.'< 
iliid.   I  I  1 1   P(),s(<fiiani  pucros  r(iii.'</)i(afae 

C'est    aussi     dans   des    phrases    relatives    (pi  on    rencontrera 
I.    l*h .  0!>1  (Jiind  dictiim  indicfmns/  — est  tiiu*  plii;i>i<'  rlliplitpio. 
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l'omission  exceptionnelle  de  la  copule  à  d'autres  formes  que 
la  3*"  personne  (cf.  p.  163)  As.  271  quam  nactus  (sum),  Men. 
937-8  qui...  minitatus  (es),  Riid.  690  quod  amplexae. .. 
iincle   abreptae  (sumus),     453   quam  ratae  (sumus). 

On  notera  ici  encore  que  ni  la  forme  interrogative  ni  la 
forme  négative  de  la  phrase  ne  semblent  favoriser  l'omission. 

Sur  deux  exemples  d'interrogation,  l'un  est  en  phrase  rela- 
tive : 

Si.  '1\'2  (^fjo/ adeo  cenae  ...   inorfuae? 

¥a\  phrase  relative  aussi  le  seul  exemple  de  phrase  néga- 
tive : 

Tri.  1049  Qui  nil  meriti. 
La  comparaison  de  phrases  telles  que  : 

PJp.  707  P'aclum  hercle  uero 
ciMcn.  53.'}  Numquam  liercle  factum  est 

montre  à  quel  point  le  tour  négatif  s'accommode  mal  de 
l'omission. 

Les  mêmes  causes  qui  ont  contribué  à  restreindre  l'omis- 
sion avec  l'adjectif  réel  ont  dû  agir  aussi  avec  l'adjectif  ver- 
bal. 

La  copule  ne  peut  manquer  que  dans  la  mesure  où  elle 
serait  au  mode  indicatif  et  à  une  forme  du  présent. 

Hors  des  deux  3''*  personnes,  l'omission,  très  rare,  n'est  pos- 
sible que  si  la  forme  de  la  phrase  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
personne  :  présence  du  pronom  sujet  : 

And.  "28.")  .Access!  ;  uos  semolac,  nos  soli 

voisinage  d'un  \  erbe  fléchi  (type  très  rare)  : 

.l.s.  "271   ...(|iKini  n.icfns  praedani  pariter  cnm  illis  p.iiiinni 
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indication  du  sujet  fournie  par  la  flexion  de  l'adjectif  : 

liiul.   i.")."}  ...plus  nobis  iiiuil  (pi;iin  r;tl;ic  [serae. 

ihid.  r/.Xt  ...(piod  amplexae  modo,  unde  ahrcptHC  per  uini  mi- 

(le  féminin  pluriel  ne  peut  .se  rapporter  ({u  aux  deux  ienimes 
qui  parlent). 

Parmi  les  exemples  cités  par  M.  Delbriick  [Vcr;/I.  Synf., 
III,  p.  119)  qui  feraient  croire  que  l'omission  est  possible  à 
toutes  les  personnes,  se  trouve  : 

.I.S-.  OiH  ...Kc-(|uid  est  salulis?  salis  l(»culi. 

(pii  est  inadmissible.  Comment  dire  :  ■<  Nous  avez  assez  parlé  >< 
à  des  gens  (jui  viennent  d'échanger  deux  répliques  en  deux 
vers?  Et  si  c'est  im  mouvement  d'impatience  d'un  lionune  (jui 
trouve  le  temps  long,  il  est  sans  raison  ajirès  (jue  le  «  Se(|uere 
hac  »  (jui  précède  a  annoncé  la  lin  du  dialogue. 

Pour  certains  exemples,  un  simple  changement  de  ponctua- 
tion suffit  à  supprimer  l'anomalie  ;  cf.    7V/.  82i  ps.  : 

siiminas   — 
.Uc|iu;  ej;o,  NeptuiiL',  lihi  aille  alios  (K>o>  i^ratia^   aj^o  alque  habeo 

commémorant, 
^Nam    te     omnes    saciiomipie   seucruinqni'    altpie    aiiidis  moribus 

\e.rperlus  ; 
Spiircilicum.  imnaiiem,  iutoleiaiidiini.  lU'saiium),   —  contra   opéra 

[suin  iii  alto. 
Nam  pol    placido  le   et    clenuMiti  meo  usqiie  modo,  ut   uolui,   iisiis 

En  adoptant  cette  ponctuation,  c'est-k-dire  en  faisant  de 
c.rjK'rt us  une  apj)osition  h  la  phrasi'  principale  (u/o  (/rntins  iOf(K 
on  supprinu'  une  anomalir  tout  en  évitant  la  correction  de 
Histchl  (0/;.  /)liil..  \.  p.  .'{(ii)  ;  ct/o  cr/tcr/iis. 

polcro  ? 
AikI.    iMT-S    .\ulloii   e};o  Chremetis  paclo  adiiiiilalem  eiriif^ere 
Q\\n[  modis  conlemptus,  spretus  ! 
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Les  deux  participes  sont  construits  en  apposition  au  sujet 
de  la  phrase  précédente  :  moi,  dédaigné  et  méprisé,  de  quelle 
façon  ! 

Cus.  i'I'i   Quid  opus  est,  qui  sic  mortuos?  equidem  tamen 
Sorte  sum  uictus. 

Il  faut  pour  donner  au  passage  un  sens  convenable  reporter 
l'interrogation  après  tamen  ;  alors  equidem  rapproché  de  mor- 
tuos suftit  à  indiquer  la  personne  comme  le  ferait  ego. 

Quant  à  la  phrase  citée  par  M.  Lindsay  iSi/nf.  of  Plaul., 
p.  oo  : 

Am.  904  Ail  ici  ioco  dixisti  ?  —  Equidem  serio  ac  uero  ratus. 

elle  sexplique  mieux  si  l'on  construit  :  serio  ac  uero  rafus 
(dixi)  :  —  •<  eram  >  .  .  .  ratus  L.  Havel . 

Comme  dans  le  cas  d'un  attribut  proprement  nominal, 
l'expression  de  la  copule  pouvait  avoir  ici  encore  pour  uti- 
lité de  traduire  certaines  nuances  de  la  pensée  :  quac  facta 
n  est  que  l'équivalent  d'un  substantif  ne\\\ve  facta.  tandis 
que  dans  l'exemple  suivant  : 

Men.  39t)-7  tjui  lubet  ...   ire  iiifitias  niihi 
Facta  quae  sunl. 

l'emploi  de  la  copule  disjointe  de  1  attribut  donne  à  la  phrase 
une  valeur  affirmative  ;  «  nier  des  choses  qui  ont  bel  et  bien 
été  faites,  n 

C'est  cette  valeur  de  l'auxiliaire  que  les  modernes  notent 
dans  certains  cas  par  un  procédé  typographique;  cf.  \\  .  Mûl- 
1er,  l*laut.  l'ros..  p.  56  :  «  wenn  das.  was  gewesen  sein 
musa,  auch  wirklich  gewesen  ist  .ainsi  imprimé). 

On    pourrait   noter  aussi  avec  l'adjectif  verbal  la  tendance 
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de   la  langue  à  exprimer  pléonastiquement  la  copule  ;   ainsi 
dans  des  phrases  telles  que  : 

Ph.  13.3  Pars  u  ai»  Il  m  .s/  homiiii  ;  factums/.  uentum.s/ 

Mer.  833  Interemplu.v/.  inlerfecliiN/. 

Il  n'en  reste  pas  moins  {jue.  avec  pote,  c  est  1  adjectif  ver- 
bal qui  a  conservé  la  presque  totalité  des  phrases  nominales 
pures  subsistantes  en  latin. 

Le  fait  s'explique  si  lOn  considère  la  valeur  quasi  verbale 
qu'ont  acquise  pote  et  fntluin  par  le  fait  de  la  constitution  des 
périphrases  potes/ ,iorme  verbale  au  même  titre  que  potuit.,  et 
fartii/n  est.  forme  verbalr  au  même  tilrt>  (jue  frcif.  Pote  sug^gé- 
rait  patent,  et  factum  suggérait  fuctuin  est  si  naturellement, 
que  l'idée  verbale  était  devenue  inséparable  de  pote  comme 
de  factum,  et  que  1  adjonction  d  un  élément  verbal  pouvait  à 
la  rigueur  paraître  supertlue.  11  est  arrivi'  ainsi  que  seuls  ou  à 
peu  près,  des  attributs  susceptibles  d  enti-er  dans  la  composi- 
tion d  une  forme  verbale  nnt  admis  l'omission  de  la  copule  en 
latin  '.  Dans  tous  les  autres  cas,  l'évolution  naturelle  de  la 
langue  et  sans  doute  sa  tendance  à  l'analvse  la  conduisit  rapi- 
dement k  éliminer  les  dernières  traces  de  la  phrase  nominale 
pure. 

2"    PARTICIPE    EN    -tlirus. 

Dans  la  mesure  extrêmement  restreinte  où  ils  ff)urnissent 
des  exemples  de  jihrase  nominale  pure,  les  participes /'ar/ w/v/.s 
et /"/Jc/e/i^/i/.s  confirment  les  conclusions  (|ui  viennent  d'être  pré- 
sentées. Mais  la  manière  dont  ils  se  comportent  vis-à-vis  du 
verbe  "  être  »  est  particulièrement  instructive  en  ce  qu'elle  nous 

1.  II  n'est  pas  inutile  de  nolor  (pitMi  colli([ii<>  rt  en  sanskrit  l'adjectif 
en  -to-  est  enr\ployé  normalement  sans  copule  en  fonction  de  prétérit 
(cf.  J.  Vendryes,  Revue  celtique,  XVIII,  i'.tOT,  p.  34»i  . 
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aide  à  définir  leur  emploi,  et  peut  nous  éclairer  sur  leur 
origine. 

Sur  l'emploi  et  l'orig-ine  du  participe  en  -tiiriis,  cf.  P.  Post- 
date [Classical  Revieic,  V,  p.  301  et  Inclog.  Forsch.,  IV, 
p.  2o2i,  la  critique  de  M.  Il  Leopold  (QuicI  Postgatiua... 
de  orif/.  lat.  infin.  et  part.  fut.  act.  sensuerit),  diss.  Gro- 
ningue  1904,  et  la  reprise  de  la  question  par  M.  Postdate 
(Class.  Bpv.,  XVIII,  p.  ioO)  ;  on  trouvera  la  bibliographie  du 
sujet  dans  H.  Leopold. 

Les  ouvrages  généraux  reproduisent  plusieurs  affirmations 
inexactes  (cf.  Postgate  C.  fi..  XVlll,  p.  4ol,  note).  D'une 
part  M.  Schmalz  (Lat.  Synt.,  p.  216.  par.  10,  Anm.)  écrit 
justement  que  l'omission  de  c<ise  est  plus  fréquente  chez 
Plante  que  chez  Térence  :  en  effet  le  rapport  des  exemples 
de  facturum  e.<ise  à  ceux  de  fncturum  est  de  I  à  2  chez 
Térence,  et  de  1  ai  chez  Plante  '.  Mais  d'autre  part,  une 
statistique  donnée  par  M.  Postgate  (^7.  F.,  p.  252)  qui  réunit 
des  exemples  empruntés  à  différents  auteurs  f César,  Cicéron, 
Velleius  Paterculus,  Pétrone/,  tendrait  à  faire  croire  que 
l'omission  est  plus  fréquente  chez  ces  écrivains  relative- 
ment récents  que  chez  les  comiques,  et  M.  Schmalz  se 
fonde  sur  cette  constatation  povir  dire  que  l'omission  se  trouve 
déjà  en  ancien  latin  [loc.  l.).  Or,  il  se  trouve  que  M.  Postgate 
comprend  dans  sa  statistique  César,  qui  par  parti  pris  ', 
semble-t-il.  s  éloigne  de  l'usage  contemporain  et  évite  l'emploi 
de  eusc  (2  ex.  seulement  de  facturum  e.sse  et  13  de  esse 
facturum  pour  150  de  facturum  d'après  une  statistique 
de  ^^^  Dlttenberger,  Hermès.  111,  p.  375-381);  de  sorte  que 

1.  r.es  chifTros  (le  M.  Postp^ate  (/.  /-'..  IV,  |).  25'  sont  rectifiés  par 
M.  Leopold,  p.  3:{. 

2.  Même  parti  pris,  scion  M.  Scliiualz  ,1.  L]  chez  Cornélius  Nepos  et 
Vitruve  ;  selon  W.  Diltenbcrger  //Tmcs.  IIl.  p.  'M"t  ss.  '  chez  l'anlenr 
du  Helhirn  Africanuin. 
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si  Ion  défahjue  l'appoint  fourni  par  (Lésar.  les  exemples 
fournis  par  les  autres  textes  donnent  une  moyenne  de  I  fac- 
fiirum  esse  pour  2  factiirum.  ce  qui  suppose  l'omission  moins 
fréquente  que  chez  PUmte  et  Térence. 

On  peut  ajouter  d'après  M.  Leopold  p.  ^lîl-td  (jue  tout 
l'ensemble  des  fraj^ments  des  historiens  et  orateurs,  des  tra- 
g^iques  et  des  comi(jues.  ne  fournit  (ju'un  seul  exemple  de 
esse  exprimé. 

Donc,  sauf  certaines  infractions  voulues  à  l'usaj^e  courant, 
l'omission  va  perdant  du  terrain  au  lieu  d'en  gagner. 

Mais  dans  le  même  temps  où  l'omission  de  esse  était  nor- 
male avec  le  participe  à  l'accusatif,  celle  des  autres  formes 
de  la  copule  était  tout  à  fait  exceptionnelle. 

Il  ne  faut  pas  se  laisser  égarer  par  le  clnlfre  relativement 
considérable  des  exemples  d'omission  apportés  par  M.  Leopold 
(2.'>  pour  Plante,  i  pour  Terence  .  M.  Postgate  (l.  /?., 
X\'III,  p.  l'il  )  a  montré  comment  '1\  deces  exemples,  ([ui  sont 
du  type  facliinis,  peuvent  —  et  cpielquefois  doivent  — -  être 
interprétés  par  l'aphérèse  facturas.  Sur  les  huit  exemples 
restants,  on  a  dans  ;  Per.  .'{7(S-."ni)  l-'utura  es...  .* —  Futurs  — 
une  pliPHse  ellij)tique.  dans  :  lùiii.  l(»M  ilura...  —  (juo  '  ?  — 
une  |)lirase  suspendue  ;  deux  exemjiles  sont  mal  attestés  : 

dabo. 

.S7.  7.{   .Xeqiie  ecpiideni  id  factura  neque  (ii  ul  fiicias  consilium 

es  factura  A  ey^o  factura  <;  >um  >■  /' 
Aiil.   \'.V2  \'olo  scire   .  .  .   uumii  salua  fuhtra 
mea  cndil . 

In  autre,  mieux  attesté,  supposerait  l'omission  de  la  copule 
à  la   P''  personne  : 

Mcn.    I  l'.l  ...i\uiic  ;i(len  ut  facinrns  dicani. 
1.    l'niutiialioii  (nopusi'c   |>ai   M.  !..  Ilavrt. 
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Il  constituerait  donc  en  tout  cas  une  exception  unique 
(cf.  p.  163),  et  ne  doit  pas  être  donné  comme  représentatif 
d'un  type  par  M.  Delbrûck  Hoc.  /.).  Les  seuls  exemples  indis- 
cutables se  rapportent  au  participe  du  verbe  <  être  »,  qui 
devait  se  prêter  naturellement  à  l'omission  de  la  copule,  — et  se 
trouvent  en  phrase  relative  : 

Am.   1133  ...quae  futura  et  quae  facta  eloquar. 

Bac.   510     ...quae  futurn  fabulor. 

Tri.  209    ...quae  neque  fuliirn  neque  sunt  '. 

En  dehors  de  ce  cas  tout  à  fait  exceptionnel,  on  peut  dire 
que.  quand  elle  fait  fonction  de  participe,  la  forme  verbale  en 
-turus  comporte  nécessairement  l'adjonction  de  la  copule.  Au 
contraire,  quand  elle  fait  fonction  d  infinitif,  elle  est  employée 
normalement  sans  auxiliaire,  beaucoup  plus  souvent  que  le 
participe  en  -tus  -  et  à  plus  forte  raison  que  l'attiibut  nomi- 
nal, plus  souvent  du  reste  chez  Plante  que  chez  Térence,  et 
plus  souvent  chez  les  comiques  (jue  chez  les  écrivains  posté- 
rieurs. 

Il  n'y  a  donc  pas  omission  prog-ressive,  mais  adjonction 
progressive  de  la  copule.  Ceci  nous  dispense  d'admettre  une 
explication  comme  celle  de  M.  Lindsay  (Synt.  of  PL,  p.  o6)  : 
que  l'omission  a  eu  lieu  «  évidemment  en  vue  d'abréger  les 
formes  encombrantes  facturiim  esse,  etc.  ». 

C'est  au  contraire  la  présence  de  esse  qu'il  nous  faut  expli- 
quer, en  posant  à  l'origine  une  forme  sans  copule,  telle  qu'un 
infinitif  invariable  factura  m. 

Cet  infinitif  primitif  contenait  déjà  le  verbe  être  :  * factù- 
erum  selon  ICxidication  proposée  par  M.  Postgate,  adoptée  par 

1.  Texte  inutiiemt'iit  corrif^é  par  Hilsclil  Op.  ptiiL,  \,  p.  iJii'n. 

2.  Dans  Piaule,  /'nrlum  esse  esl  plus  fréquent  que  fnrtiiin.  tandis  que 
fiirliiriiin  esse  est  (piatreou  cinq  fois  plus  rare  (|ne  f.ichiriiin. 
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MM.  Brugmann  iOr.,  II,  p.  I268>,  Sommer  Hdh..  p.  633), 
Schmalz  <  L.  S.,  p.  192  ,  etc.  Soit  que  cet  inlinilit,  devenant 
déclinable,  ait  donné  naissance  au  participe,  soit  qu'il  y  ait 
eu  confusion  entre  linlinitif  invariable  et  un  paiticipe  issu 
de  yactCi  -\-  suir.  -ro-  Posti,'ate.  CL  H..  XVIII,  p.  4o6 
d'après  Kretschmer  A'.  Z..  XXXI,  p.  463  .  on  comprend  en 
tout  cas  (jue  l'existence  d'un  iniinitif  invariable  facfurum  ait 
préservé  de  lad  jonction  du  verbe  c  être  •>  les  ïormes  facfurunt. 
facturas  etc..  qui  étaient  échangeables  avec  lui  en  propo- 
sition infinitive  :  on  cite  jusqu'à  18  exemples  de  lintinitii" 
indéclinable  facfurum  employé  là  où  une  forme  fléchie 
comporterait  la  désinence  du  féminin  ou  du  pluriel  icf.  Post- 
date, /.  F.,  p.  254  et  Cl.  /?.,  XVIII,  p.  4o3j. 

On  comprend  aussi  d'autre  part  (jue  l'adjonction  de  l'auxi- 
liaire ait  été  favorisée  par  le  parallélisme  apparent  de  dico  id 
factuni  esse,  facluruin  esse  (cf.  Sommer,  Hdh.,  p.  633. 
par.  383.  et  p.  6iî>.  par.  390),  —  par  l'utilité  de  marcjucr  la 
différence  entre  facturum  esse  et  facfurum  fuisse  '.  —  par  le 
désir  de  conserver  vme  distinction  entre  l'emploi  dinlinitif 
futur  proprement  dit  et  l'emploi  de  participe  -|-  infinitif  pré- 
sent, —  enfin  par  les  mêmes  i-aisons  qui  ont  fait  dire  credo 
id  honnm  esse  à  côté  de  credo  id  honum  (cf.  p.  168  ss.).  L'in- 
finitif invariable  lui-même  ne  fut  pas  préservé  de  l'intrusion 
de  l'auxiliaire.  Dans  Tru.  400  hahifurum...  esse  W\{  un  vers 
faux,  mais  sui'  les  18  exemples  cités  de  l'infinitif  indéclinable 
(cf.  ci-dessusi,  i  |)résentenl  l'auxiliaire  exjii'imé. 

M.  Posigale  pense  (|ue  i-ntre  facfurum  et  facfurum  esse 
Piaule  ('  sentait  peu  de  différence  »  [I.  F.,  \\  .  2.-i8!.  M.  Leo- 
pold  va  plus  loin:  «  sine  uUo  discrimine uerbumsubslantiuum 
addi  uel  oniitti  perspicuum  est  »    p.  36)  ;  et  il  conqiare  même 

1.  Voir  dans  ().  Hii-iuaiin.  lier.  </c /'/i/7..  XV,  p.  :U  s>.,  1  ulililé  do  cette 
distinction  pour  IVxjxession  du  mode  irréel. 
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deux  à  deux  des  exemples  domission  et  d'emploi  de  la  copule 
pour  faire  ressortir  leur  équivalence. 

Ces  mêmes  exemples  peuvent  servir  au  contraire  à  faire 
ressortir  le  caractère  emphatique  de  la  forme  rare  facturum 
esse . 

Il  y  a  entre  facturum  et  facturum  esse  à  peu  près  la  même 
différence  qu'entre  faciam  et  facturus  sum.  qu'entre  scio  et 
sum  sciens.  Les  deux  formes  ont  une  signification,  et  même 
une  valeur  grammaticale  différente. 

Tandis  que  facturum  sert  proprement  de  futur  k  facere, 
avec  valeur  temporelle  bien  définie.  —  facturum  esse  appa- 
raît comme  une  périphrase  dans  laquelle  les  deux  termes 
gardent  leur  valeur  (ce  que  marque  d'ordinaire  la  dislocation 
du  groupe  par  inversion  ou  disjonction)  :  esse  celle  de  verbe 
attributif,  facturum  celle  de  participe  avec  le  sens  que 
lui  reconnaissent  les  grammairiens  cf.  Riemann  et  Goelzer, 
Gr.  comp.,  II,  p.  278).   Dans  la  phrase  : 

RuiL  94-5  Nunc  hue  ad  \'eneris  i'anum  ueuio  uisere, 
Vbi  rem  diuinam  se  facturum  dixerat. 

il    s'agit    seulement  de   l'annonce  d'un  fait,  qui  n'a  d'impor- 
tance   que    par    sa  date   :    «    où   il   avait  dit  qu'il  ferait   »  ; 
—  dixerat  :  «  faciam  » . 
Au  contraire  dans  : 

Ep.  414-13  Mirum  hoc  qui  poluit  fieri.  —  Te  pro  filio 
Facturum  dixil  rem  esse  diuinam  domi 
Quia  Thebis  satuos  redierit 

il  n'importe  pas  de  marquer  l'idée  du  futur;  seule  la  détermi- 
nation prise  par  le  sujet  im[)orte  :  il  a  dit  ton  intention  de 
faire  ;  —  dixit  :  "   facturus  est  ». 

Même  différence  entre  : 

liac.  8.">6  Dixin  tibi  ei^o  ilhini  inucnlurum  t('(|iiaHs  sil  ? 
dixi  :  "  iiiueniel  >■. 
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et: 

Pcr.   ioo  Quidiiiim  esse  .icliirurn  hune  dioani...  ? 

=  quid  est  aclurus  ?  =  qu"est-il  disposé  à  l'aire? 

Dans  d  autres  cas,  la  valeur  du  participe  s'est  un  peu  elFa- 
cée,  mais  la  forme  périphraslique  prend  alors  la  valeur  d'une 
alfirnuition  emphali(jue,  tandis  que  la  l'orme  simple  sert  sim- 
plement à  |)résenter  1  énoncé  d  un  lait  à  venir. 

Cette  valeui'  i'nipliali([ue  de  la  périphrase  aj)parait  <juand  on 
oppose  la  réalité  à  nne  hypothèse  ; 

Poe.  1  !()*.(-■  (I  Opiiio  hercle  liodie,  quod  ego  dixi  per  iocuni, 
Id  viH'uhinini  esse  v[  seuenim  et  serium  '. 

et  d  une  façon  j^énérale  (piand  le  verbe  introducteur  de  1  inli- 
nitive  exprime  une  aflirniation  fou  une  nég'ation    forte  : 

iiemini.  — 
.1///.     lill-l     I  lira    te    iimi    imcilurniu    esse  lioinini    de  hac  rc 
—  hiro  per  loueni...nu'  iioeiltirnni  iieniiiii. 

Dans  la  première  phrase  1  addition  de  esse  t'st  lui  phéno- 
mène <lu  même  ordri'  <(ue  l'emploi  de  la  double  négation 
non  nernini  et  du  j)Iéonasme  non  hnniini  /te/nini;  elle  est  des- 
tinée à  donner  de  lanipli'ur  à  la  lornude  et  de  la  solennilt- 
au  sernuMit.  A  la  reprise,  le  peisonna<j^e  (|ui  jure  n'a  pas  les 
mêmes  raisons  d  insister  -. 

fiieturuiu  esse  me. 
Cis.  'ÏM\  NiiiiKjiiaiu   edepol  fucuiiu.  —  l'idem  da.    —  Do.   non 

1.  Dans  I Cxcuiplc  mis  i-n  ic^anl  par  M.  I.coiJold  : 
.\i>i.  IM()-7   QiKxl  numquain  oi)inalusfni  ... 

.  .  .  euenlmum.  id  conliyit 
c  esl  riicnliiriim  (|iii  i'\|trim('  l'liv|i()llièso.  ronlii/il  la  ri-alité  sur  la(|ii(>lle 
on  insiste. 

2.  Cï.  le  mènu'  };iMni'  tio  icprise  par  li'  Inluf  siniplr  : 
.1/».  KS   I|)si'  li.inc  .irlnrusl  Ini>piter  comoeiliam 

9't  liane  l'abulani.  in(|nam,   ...  InppiU'r  ...   ipsc  a//»'/. 
(^is.  .'107  Non  remissiir;)  l's? 
'M)H   Non  rotitilles  .' 
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esse  ita  facfurum, 
Per.  496-7  Tuom  pronieritumst...    ut   faciam:   et  ut   me  scias 
Tabellas  tene  bas,  pellege. 

Ici  c'est  au  contraire  le  premier  énoncé  de  la  promesse, 
faciani,  qui  exprime  l'idée  pure  et  simple;  la  reprise  en  est 
une  confirmation  emphatique. 

A  un  personnage  qui  affirme  : 

(Jur.  .340-1  Xec  lu  me...  subiges  redditum  ut  reddam  tibi, 
Xec  dalurus  .siini 

son  interlocuteur  répond  : 

...Idem  ego  istuc  credidi. 
Te  nihil  esse  reddiluruiu. 
=  qu'efTectivemenl  lu  ne  rendrais  rien. 

Cf.  encore  : 

Ps.  1314  Al  negabas  dalurutn  esse  :  lamen  das. 

=  tu  prétendais  que  lu  ne  consentirais  pas  à... 
And.  4oy-ll  ...Crede  inquam  hoc  mihi,  Pamphile, 

.\umquam   hodie  tecum   commutaturum  patrem 
\  num  esse  uerbum.  si  te  dices  ducere 

affirmation  emphatique,  comme  1  indiquent  les  mots  :  crede  — 
inquam  —  numquam  — ;  d  oîi  l'emploi  de  la  forme  périphras- 
tique. 

Ainsi  l'addition  de  ease  est  significative,  et  nous  pouvons 
entrevoir  les  raisons  ([ui  la  déterminent.  Mais  si  l'étude  de  l'in- 
finitif futur  nous  amène  à  discerner  la  valeur  de  1  auxiliaire  esse, 
elle  ne  nous  permet  pas  de  voir  dans  la  construction  sans  esse 
un  type  primitif  de  phrase  nominale  pure,  attendu  que  factu- 
rum  indéclinable  est  un  verbe  réel  (cf.  p.  188),  que  facturas 
sans  onpvde  est  sans  exemple,  ou  :'i  jieu  près  'cf.  p.  18b \  et  (\xic 


192  \.X    l-HRASt:    A    VLUBL    «     liTRE     » 

l'inlinitif  déclinable  facturum  iesse),  emprunte  sa  double 
forme  à  I  analogie  de  lindéclinable  f net  arum  d'une  part,  de 
la  périphrase  facfiiriis  es/  d'autre  part. 

En  tout  cas  le  fait  même  que  facturas  ne  nous  a  pas  con- 
servé de  phrase  nominale  pure,  tandis  que  fac/us  en  fournit  de 
si  nombreuses,  suffit  à  nous  indicpier  ([ue  le  participe  en 
-liiriis  doit  être  une  forme  récente,  contemporaine  de  la  déca- 
dence de  la  phrase  nominale  pure,  el  tend  à  fortilier  llix- 
pothèse  qui  fait  dériver  ce  participe  d  un  inlinitif  ancien. 


3°    ADJKCTIF    VKRliAL    KN    -ndllS. 

Les  mêmes  conclusions  sont  applicables,  peut-être  avec 
plus  de  rigueur  encore,  à  1  adjectif  verbal  en  -ndns. 

Les  conditions  de  son  emploi  sont  assez  mal  délinies  (cf. 
Delbrïick.   Vcrfjl.  Synt.,  IV,  p.  490). 

M.  Schmalz  enseij^ne  [Lat.  Synl.,  p.  2I())  (pi  il  est  employé 
sans  esM'  déjà  chez  Plante  ;  —  en  réalité  l'omission  de  esse 
est  bien  plus  fréquente  chez  Plante  que  dans  la  latinité  |)osté- 
rieure,  par  exemple  chez  César  et  Cicéron. 

(^e  cpi  il  faut  avant  tout  distinj^uer.  c'est  la  valeur  imper- 
sonnelle d  une  part,  la  valeur  d  adjectif  d  autre  part. 

I.  — L'infinitif  impersonnel  ne  comj)(»rle  jamais  l'expression 
de  l'auxiliaire  esse.  Dans  l'exemple  : 

.1/;/.  ',iyj  Credo...  tibi  e,ssc  j)creuii<lniii 

pereiindum  est  une  correction  :  perfundum  .1,  eundum  cndd. 
Gell.  ;  le  texte  des  manuscrits  palatins  :  eundum  aelutum  si 
—  fait  supposer  une  grave  altération  du  passaj^e. 

Il  faut  donc  rejeter  une  conjecture  comme  :  Ep.  721  <C  oran- 
dum  >.  esse  (Léo). 
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II.  —  Quand  on  peut  donner  un  sujet  à  linfînitif,  le  verbe 
esse  est  encore  normalement  omis;  s'il  est  exprimé,  il  en 
résulte  une  certaine  emphase  dans  l'énoncé.  Une  phrase 
comme  : 

St.  716  Quid  hic  fastidis  quod  faciundum  uide?  esse  tibi  ? 

montre  bien  la  nuance  d'expression  qui  résulte  de  l'addition 
de  esse  :  «  pourquoi  te  refuser  à  ce  que  tu  vois  bien  qu'il  faut 
pourtant  faire»?  — quod  faciundum  uides  signifierait  simple- 
ment :  «  ce  que  tu  vois  qui  est  à  faire  ». 

Deux  autres  exemples  seulement  de  esse  exprimé  : 

Cap.  767   intellego  eum   Redauspicandum  esse 

(opp.  avec  exauspicaui  V.  766 
And.  695...  si  capiundos  mihi  sciam  esse 

=  s'il  fallait  réellement   ce  qui  nest  pas  le  cas). 

III.  —  En  proposition  non  infinitive.  l'omission  de  l'auxi- 
liaire est  presque  sans  exemple  ;  elle  ne  parait  possible  qu  avec 
l'impersonnel  : 

St.  54  Faciendum  id  nobis  quod  parentes  imperant 
As.  778  Spectandiim  ne  quoii  anulum  det 
Ep.  163  Adeundum. 

Le  premier  de  ces  exemples  est  une  maxime.  le  second  se 
trouve  dans  une  longue  série  de  prescriptions,  le  troisième  est 
mal  attesté  :  adeundem  P. 

En  tout  cas  il  n'est  pas  possible  d'admettre,  comme  le  fait 
sans  preuves  H.  Plew  [de  ellipsi  uerhi  copul.  esse,  progr. 
Tilsitt  1877,  p.  7j.  que  l'omission  de  la  copule  soit  destinée 
à  mettre  en  relief  1  idée  d'obligation  ;  cf.  des  phrases  telles  que  : 

(lumst,  pater. 
Tri.  '.MH  Ef^one  indotalam   le   uxorem  ut    patiur'.'  —  Pnliun- 
=■  il  faut  elFectivement  le  supporter. 
.1.  NlAuot/KAi:.  —  Lit  fili  rase  à  verbe"  être  ■>  l.'J 
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l*ue.  UJl)  Luiii  jccissc  aiuiit  quud  f.tciumlum  fuit. 
Ibid.  1225  ...quod  faciundunisl  cur  non  aginius  ? 

W .  —  Avec  un  sujet  personnel,  la  copule  est  nécessaire 
ment  exprimée.  T'ne  seule  exception  chez  Térence  : 

;ril 
Ph.  248  Meditata  mihi  sunt  oniuia  incommoda,  crus  si  redic- 

[compedes, 
Molendum  esse  in  pistrino,  uapulandum,  habend.ic 
Opus  ruri  faciiindum. 

Il  est  possible  que  les  (juatie  termes  de  lohlig^ation  molen- 
dum, uapulandum,  liah.  comp.,  op.  fac.  soient  construits  au 
nominatif  en  apposition  à  incommoda.  Dès  lors  molendum  esse 
est  inexplicai)le.  Mais  esse,  le^on  ancienne,  commune  à  Lac- 
tance  et  à  deux  familles  de  mss.,  parait  bien  être  une  addi- 
tion destinée  à  éclairer  la  construction,  comme  le  mihi 
esse  de  CF  et  le  /ni/ii  est  de  PH,  tandis  (|ue  la  bonne  lec^'on 
serait  usque,  supplanté  par  esse  dans  ,1,  />(/,  conser\é  à 
côté  de  la  glose  dans  PCFE,  et  sii^nalé  par  Donat.  Au  reste 
Donat  note  l'incorrection  de  cette  plir;ise  :  «  uitiosam  locu- 
tioncni  seruili  j)ers()nae  dédit  Terentius  >>. 

La  phrase  de  Piaule:  Tru.  89.'}  adeundae  liaeo  mihi  — est 
ainsi  constituée  par  Léo,  autrement  par  liotiie  :  adeunda.  .  .st 
(adeunda  est  codd.). 

Ainsi  nous  sommes  amenés  à  reconnaître  : 

1"  une  forme  d'impersonnel  passif  normalemenl  em[)loyée 
sans  verbe  «  être  »  au  moins  à  linlinilif; 

2°  une  forme  de  participe  normalement  accompag^née  de  la 
copule,  au  moins  en  dehors  de  l'inlinitif. 

M.  A.  Ernout  ( Rer/i.  sur  Vemploi  du  passif M .  S.  /,. ,  \\  . 

p.  207)  a  mis  en  valeur  le  caractère  primilil'de  l'emploi  imper- 
sonnel du  passif.    Tout  porte  donc  à  croira  (pie  c  est  la  forme 
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impersonnelle  sans  auxiliaire  qui  est  la  forme  ancienne,  et  l'ad- 
jonction de  la  copule  apparaît  comme  un  phénomène  récent, 
contemporain  de  l'emploi  participial.  Sans  qu'on  prétende  exa- 
miner ici  la  question  d'origine,  si  controversée,  les  faits  obser- 
vés conduiraient  à  poser  d'abord  une  forme  de  gérondif  inva- 
riable, d'où  serait  dérivé  le  participe,  comme  facturas  semble 
l'être  de  facturum.  C'est  l'opinion  de  M.  Brug-mann  [Grundr., 
II,  p.  1424),  qui  voit  à  l'origine  du  déclinable  en  -ndus  une 
forme  invariable  faite  sur  un  infinitif  ancien  * ferotn  -\~  sulT. 
-do  (cf.  en-do)  (cf.  aussi  Osthotf,  Indofj.  Forsch.,  VII,  p. 
291,  note). 

Cette  théorie  est  contestée  (cf.  Sommer,  Hdb.,  p.  650  ss.), 
et  on  a  maintes  fois  démontré  la  possibilité  de  voir  dans  le 
suflixe  -ndus  une  formation  ancienne,  qu'on  rapproche  de 
gr.  -;j.îv;ç  (L.  Havet,  Méni.  Soc.  Llnç/.,  VI.  p. 232,  et  M.  Bréal, 
ibid.,  VI,  p.  i32.  Vlll,  p.  307),  ou  de  gr.  -a;,  -ac:;  (  J.  Lebre- 
ton,  ihid.,  XI,  p.  I4o  ss.),  ou  de  indo-iranien  -ata-  (A. 
Meillet,  Bull.  Soc.  Lincf.,  VIII,  civ).  Je  dois  noter  encore  que 
M.  J.  Weisweiler  [Da.^  lat.  Partie,  fut.  pass.,  Paderborn, 
1890),  P.  Persson  {De  ori(f.  ac  ui...  gerund .  .  .  Upsala,  1900), 
et  en  dernier  lieu  F.  Sommer  (  récens,  du  précéd.,  /.  F., 
XI,  Anz.,  p.  43),  croient  l'emploi  de  participe  antérieur  à 
l'emploi  d'infinitif.  Mais  l'hypothèse  contraire  explique  mieux 
les  faits  observés  ici. 

4°  OL'ESTION    DE    leginiini. 

On  a  tenté  d'expliquer  par  l'omission  de  la  copule  la  forme 
de  2'"  personne  Icçjiinini  =  'hi';o\j.v/oi  {'-'^'■j  (Brugmann, 
Grundr.^  III,  p.  1208).  Il  y  aurait  alors  dans  leqimin'i  une 
phrase  nominale  pure. 

L'étude  présente  a  suffisamment  montre'"  limpossibililé 
d'admettre  1  omission  directe  d'une  forme   de  la  copule  telle 
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que  la  2"  personne  du  pluriel  :  lexeniple  As.  049  satis  locutl 
(estis) — cf.  p.  181-2  —  a  un  caractère  trop  exceptionnel  pour 
représenter  un  type  de  formation.  Cf.  aussi  sur  cette  difliculté 
J.  Wackernagcl,  Verh.  d.  .^Jlf"  PJiilologenvers..  p.  281  ss. 
Aussi  M.  Brugmann  [Gruiulr.,  11,  ]).  io.'ii  suppose-t-il  pour 
expliquer  lef/imiiii  =  a£yô;j.£v;î  [ks-.ii  l'influence  analoi^iqui; 
de  l'impératif  legimin'i  z=l  inf.  'ut^fv^.%^tx\.  Pourquoi  dès  lors 
ne  pas  admettre  que  cette  dernière  forme  a  pu  être  appelée  à 
fournir  celle  de  l'indicatif  ?  Cette  extension  d'emploi  aurait 
été  favorisée  par  la  comparaison  des  formes  correspondantes 
du  sin<i^ulier  :  indicatif  Icgcrc  (-ria),  iinp.  logorc  Sommer. 
II(U).,  p.  530  et  ')3T,  par.  328).  Ou  peut  uoltM-  (pien  vieil 
irlandais  cette  même  2''  personne  pluriel  indicatif  du  déj)onent 
est  empruntée  à  l'actif.  Le  passag'e  de  l'actif  au  médio-passif 
n'a  pas  de  quoi  surprendre,  si  l'on  considère  (jue  le  point  de 
départ  est  une  forme  d'infinitif,  cjui  se  [)rèlait  comme  telle  ;t 
l'indistinction  des  voix  ;  enfin  M.  Sommer  fait  observer 
qu'il  a  pu  s'établir  un  rapprochement  entre  la  désinence 
-mini  et  celle  du  participe  j)résent   médio-passif  en  -iiirnn-. 

Vin  même  t('m|)s  ([ue  j  écrivais  ces  liiincs.  M.  11.  \  andaele 
re[)renait  dans  les  Mt'IniKjcs  !..  Ilnvcl  la  ([uestion  de  la  dési- 
nence-//<//)/.  sans  nommersespredecesseurs.il  tient  poui- l'ex- 
plication que  j'adopte  ici,  et  tout  en  la  eonlinnant  par 
des  arf^uments  ph()néti({ues.  il  ne  maïujuf  j)as  de  signaler 
1  anomalie  <[ue  constituerait  1  omission  de  1  auxiliaire  avec  le 
participe.  Ce  n  est  pas  en  effet  le  moindri'  avanlag^e  de  l'hy- 
pothèse, lie  nous  débarrasser  d'un  type  insolite  de  phrase 
nominale  pure. 
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CONCLUSION    SUR    LA    PHRASE    NOMINALE    PURE. 

En  résumé,  si  1  on  élimine  les  cas  où  l'omission  du  verbe 
«  être  »  ne  peut  pas  être  avec  certitude  considérée  comme 
primitive  formes  périphrastiques  de  la  conjug-aison  dérivées 
d'infinitifs  I,  la  phrase  nominale  pure  apparaît  dans  les  textes 
des  comiques  comme  une  forme  exceptionnelle. 

Sa  conservation  est  favorisée  à  vrai  dire  par  la  valeur 
expressive  qu'on  lui  donne  en  l'utilisant  comme  procédé  de 
style.  Mais  ceci  même  prouve  qu'elle  est  sentie  comme  étran- 
gère à  l'usage  courant. 

Dans  la  langue  commune,  sauf  exception,  seules  peuvent 
se  passer  de  la  copule  des  formes  nominales  qui  entrent  nor- 
malement dans  la  composition  de  formes  verbales  ;  c'est  le 
cas  de  pote,  qui  suggère  immédiatement  potest,  et  de  factufn, 
qui  suggère  facfum  est. 

Encore  faut-il  que  ces  formes  soient  employées  dans  une 
phrase  relative,  qui,  ayant  normalement  pour  fonction  en  latin 
d'énoncer  une  notion  accessoire,  se  prêtait  mieux  que  la 
principale  à  la  conservation  d'un  tour  peu  explicite. 

En  revanche  diverses  raisons  s  opposaient  à  la  conservation 
de  la  phrase  nominale  pure  :  les  unes  communes  à  la  plupart 
des  langues  indo-européennes,  les  autres  plus  spéciales  au 
latin,  en  particulier  la  tendance  de  cette  langue  à  utiliser 
même  les  termes  en  apparence  vides  de  sens  soit  pour 
t'clairer  la  construction,  soit  pour  exprimer  par  leur  posi- 
tion dans   la  phrase  certaines  nuances  de  la  pensée. 

Par  suite  de  ces  diverses  influences,  la  phrase  nominale 
pure  n'était  restée  possible  en  latin  à  l'époque  de  Plante  et 
Térence  que  dans  la  mesure  où,  dans  une  phrase  relative,  qui 
exprime  une  simple  constat:ition,  et  dont  l'attribut  n'est  pas 
susceptible   de    faire    fonction  d'épithète,    une  forme    verbale 
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éventuelle  serait  à  la  3^  personne  du  présent  indicatif  ;  encore 
a-t-elle,  même  dans  ces  limites,  le  caractère  d'une  exception 
et  d'ime  survivance. 

C'est  au  moment  de  mettre  sous  presse  que  je  reçois  commu- 
nication de  la  brochure  de  M.  M.  Barone  :  La  frase  nominale 
para  in  Plauto  e  in  Terenzio  Rome,  septembre  1909).  L'au- 
teur, après  avoir  résumé  l'article  de  M.  Meillet  et  les  études 
particulières  qu'il  a  provoquées,  se  borne  à  classer  les  exemples 
de  Plaute  et  de  Térence  selon  les  catégories  établies  par 
M.  Meillet.  Comme  il  ne  distingue  la  phrase  nominale 
pure  j)roprenu'nt  dite  ni  de  la  phrase  elliptique  (certumnest? 
—  Certum),  ni  de  la  phrase  abrégée  pour  un  elTet  de  style, 
comme  il  ne  fait  pas  non  plus  la  critique  des  exemples  cités 
(cf.  en  particulier  des  exemples  discutables  de  jxtte  p.  21'», 
son  étude  n'apporte  aucun  fait  nouveau  de  nature  à  modilier 
les  conclusions  que  je  présente  ici. 


DEUXIÈME     PARTIE 


L'étude  de  la  disposition  des  termes  dans  la  phrase  à  verbe 
«  être  »  a  permis  jusqu'ici  de  définir  leur  valeur  respective 
tant  au  point  de  vue  de  la  grammaire  qu'au  point  de  vue  du 
style. 

Le  sujet  apparaît  comme  formant  groupe  avec  le  verbe 
d'existence,  et  l'attribut  avec  la  copule.  Quant  à  la  copule, 
simple  outil  grammatical  quand  elle  fait  corps  avec  l'attribut 
(en  postposition),  au  point  quelle  peut  alors  être  omise 
(phrase  nominale  pure),  elle  peut  aussi,  si  elle  quitte  sa  place 
normale,  (inversion  et  disjonction)  servir  à  noter  certaines 
nuances  de  l'attribution.  Ce  n'est  pas  seulement  l'interpré- 
tation du  sens  qui  conduit  à  observer  ces  différentes  valeurs  ; 
elles  sont  encore  attestées  et  confirmées  par  diverses  par- 
ticularités de  phonétique,   de  métrique  et  d'accentuation. 

Les  grammairiens  anciens,  qui  discutent  souvent  sur  l'ac- 
centuation en  général  (on  trouvera  les  textes  réunis  dans  : 
F.  Schoell,  fie  accentu  liiKjuae  lat.  ueter.  grammat.  testimo- 
itia —  Acfa  Socief.  Phil.  Lips.,  VI.  1876,  p.  1  ss.  i,  ne  nous 
fournissent  aucun  renseignment  utile  sur  l'accentuation  du 
verbe  «  être  ». 

Parmi  les  modernes,  certains  admettent  purement  et  sim- 
plement lenclise  du  verbe  «  être  »  (J.  Wackernagel,  Indog.  F., 
1,  p.  428ss.i  ;  d  autres  notent  qu'elles'étendà  toutes  les  formes 
«  to  the  varions  parts  of  the  substantive  verb  »  (  Lindsay,  Lat. 
Lang.,  p.  1G7)  ou  seulement  à  certaines  formes:  «  parts  of  the 
verb  fo  be  »  (Haie  and  Buck,  Lat.  Gr.,  p.  16)  ;  d'autres  enfin 
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la  limitent  aux  formes  de  l'indicatif  présent  (K.  Brugmann, 
Grundr.,  I,  p.  otO,  1*^  éd.,  —  remarque  supprimée  dans  la 
2''éd.,I.  p.  972)  ou  aux  formes  monosyllabiques  ^L.  Mùller, 
De  rc  ineir.  p.  Int.,  p.  464). 

Vax  présence  de  ces  contradictions,  ce  nest  pas  l'accent 
métrique  qui  peut  nous  renseigner  sur  la  valeur  toni(jue  du 
verbe  «  être  »,  puisque  les  deux  accents  sont  entièrement  indé- 
pendants l'un  de  l'autre  (cf.  L.  Havet,  Métr..  p.  226  ss.).  On 
trouve  par  exemple  dans  le  même  vers  un  est  sous  le  temps 
marqué,  un  autre  au  temps  faible  : 

'quid  sit.  —  Quid  siel? 
Ht.  620  (i.8)   Nescio  quid  Irislis  est:  non  leniere  t'5/ ;  timeo 

M.  A.  W.  Ahlberg  {De  lat.  uerhi  fin.  coll..  Fr.  FiloL 
Furen.  i  LuncI,  Sj)r.  Upps.,  III,  1906,  p.  109-110),  en  vou- 
lant établir  l'accentuation  du  verbe  «.  être  »  par  sa  position 
dans  le  vers,  est  obligé  d'admettre  tous  les  types  de  disposi- 
tion rythmique  :  nùUus  sum,  paupér  sum,  diues  sùm. 

La  comparaison  avec  les  langues  de  la  même  famille  nous 
indique  tout  au  plus  que  le  verbe  k  être  »  peut  être  enclitique 
en  latin  ;  la  copule  est  atone  en  celtique  (J.  Vendryes,  Gr.  du 
V.  irl.,  p.  231  et  311,  par.  421  et  587)  et  lenclise  est  certai- 
nement ancienne  en  osco-ombrien  (v.  Planta.  Gr.  d.  osh.- 
umbr.  DiaL,  I,  p.  598). 

Si  1  on  peut  apporter  {jueique  lumière  dans  la  (juestion. 
c'est  en  la  transportant  du  chapitre  de  laccentuation  au  cha- 
pitre de  la  syntaxe  (cf.  W.  Gauthiot,  liull.  Soc.  Lin(/..  55. 
XIV,  2,  p.  CC),  et  plus  spécialement  au  chapitre  de  Tordre 
des  mots.  L.  Millier.  ;i  propos  de  la  position  du  verbe  «  être  », 
fait  incidemment  la  renuir(jue  suivante  :  «'  apparet  iuuari 
enclisin  uerbi  subslantiui,  si  praecedat  huic  subiectum  uel 
praedicatum  »  [De  re  metr.  p.  /.,  p.  372).  Et  de  même 
M.    Sommer    remarcjue    incidenmienl    que    le    verbe  «  être  » 
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est  en  position  inaccenfuée  quand  il  constitue  «  den  Schluss 
einer  Redeeinheit  »,  par  exemple  dans  le  cas  de  potisit 
Hdh.  cler  laf...  Formenl.,  p.  o77,  n.  i).  Autrement  dit,  le 
verbe  «  être  »  serait  en  position  d'enclitique  lorsqu'il  forme 
groupe  avec  le  mot  qui  précède,  ce  qui  a  lieu  non  pas.  comme 
le  pense  L.  MûUer,  quand  ce  mot  est  le  sujet  ou  l attribut, 
mais  seulement .  comme  on  la  vu  dans  la  V^  partie,  quand  il 
est  l'attribut. 

Dans  la  mesure  où  nous  pouvons  tirer  parti  de  certains 
faits  de  phonétique,  de  métrique  ou  de  graphie,  ils  attestent 
effectivement  l'enclise  de  la  copule  par  rapport  à  l'attribut. 


I.  DOUBLETS  Dr  VERBK  «  ÊTRE  ». 


1<*    ALTERNANCE  ÛSt,  -st. 

Le  latin  historique  présente  deux  séries  de  doublets  bien 
attestés,  et  dont  la  répartition  est  liée  à  la  fonction  éventuelle 
d'enclitique  du  verbe  «  être  » .  Ce  sont  les  formes  de  2*"  et  3^  per- 
sonne :  es  esl,  -s  -st.  Leur  emploi  a  donné  lieu  à  diverses  com- 
plications graphiques. 

a)  Conditions  de  la  réduction. 

Après  finale  en  -m  la  graphie  n'est  j)as  constante  dans  les 
mss.  La  réduction  de  hotmin  est  est  habituellement  notée 
honuinst,  mais  qucl([uef<)is  aussi  honunst  (assez  souvent 
dans  .1,  pour  quatre  passaj^es  de  Tri.  dans  /^),  et  enfin  honusl  ' 
(dans.'l).  Les  graphies  1  et  2  sont  imputables  aux  réviseurs  ou 
aux  copistes;  seule  la  graphie  -iisl  est  attestée  par  les  inscrip- 
tions (E.  Diehl,  De  M  finnU  epli/ni/iliic-i,  Jnlirhh.  f.  cl. 
Phil.,  Suppl.  Hd.  \\\\  1SÎ)Î)  .  Le  copiste  de  .1  écrit  aussi 
endesl  =  -ein  est  St.  i'M,  Tri.  Vi'i^.  Cette  graphie  -ust 
peut  être  considérée  comme  une  des  notations  que  les 
Latins  on!  tentées  pour  signifier  lamuissement  de  m  final.  Il 
était  naturel  t[u  elle  fût  corrigée  par  les  copistes,  désireux 
d'éviter  la  coiifusion  entre  -ust  =  us  est  et  -ust  =  -urn  est. 

Les  mss.    ne   notent    pas    d'ordinaire    la    réduction    di'     la 

1.  Bonn  est  est  alte.st('î  par  deux  inscriptions  (E.  Dielil,  dr  M.  fin. 
epigr.,  p.  117),  ol  dans  trois  passades  dos  mss.  ^of.  O.  Brinkniann,  de 
cop.  est  apli . ,  p.  îl'.t,  qui  voit  dans  -ti  est  une  correction  de  -ust). 
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seconde  personne  ;  ils  écrivent  soit  honus,  soit  bonus  es,  et 
presque  toujours  bona  es.  hono  es.  sans  doute  pour  éviter 
la  confusion  qu'eussent  faite  naître  des  formes  telles  que 
bonas  honos.  Du  reste  les  grammairiens  paraissent  igno- 
rer la  réduction  delà  seconde  personne.  Marins  Victorinus  ne 
mentionne  que  celle  de  la  3^  personne,  et  Donat  interprète  les 
phrases  du  type:  num  ueritus  ?  And.  496  par  l'ellipse  de  la 
copule.  Les  modernes  ont  adopté  généralement  la  graphie  avec 
apostrophe  -us. 

Pour  -us  est  on  ne  trouve  qu'accidentellement  les  graphies 
-u  est  (dans  ^4  ;  Poe.  959, dans  des  représentants  de  P  :  Men. 
4ol,  Per.  otO,  St.  o9.  Mos.  988;,  ou-ussf  idans  -4  .•  Ps.  717, 
dans  P  :  Poe.  9o9  .  qui  sont  évidemment  le  résultat  de  cor- 
rections. La  graphie  normale  est  -ust. 

La  réduction  de-is  est  se  fait  tantôt  en  -ist.  tantôt  en  -est. 

La  graphie  -ist  est  la  plus  rare,  et  ^L  Brinkmann  {De  cap. 
est  aphaeresi,  diss.  Marburg  1906)  se  débarrasse  par  des  cor- 
rections des  cinq  exemples  qu'il  en  trouve  dans  Plante.  Mais 
^L  Léo  (Plautin.  Forschungen)  remarque  que  ces  exemples 
se  rapportent  exclusivement  à  des  finales  de  substantifs,  soit  au 
nominatif  :  Ps.  9o4  mercist  P,  Aul.  421  testist,  soit  au 
génitif:  Hud.  761  Venerist  -4,  Mer.  672  onerist  B,  Mil.  997 
corporist.  Ce  n  est  pas  que  -is  final  ne  soit  jamais  représenté 
par  -e  dans  les  substantifs,  et  ^L  Léo  cite  lui-même  splendore, 
Hercule  (p.  275  et  note'.  Mais  on  peut  comprendre  que  le 
timbre  de  la  voyelle  ait  été  plus  instable  dans  les  adjectifs. 
qui  comportaient  normalement  l'alternance  :  m.  f.  simih'5.  nt. 
similf.  et  pour  lesquels  la  forn>e  similest  était  déjà  normale 
au  neutre.  On  a  du  reste  noté  dans  d'autres  cas  la  tendance 
du  latin  k  différencier  par  la  flexion  1  adjectif  du  substantif  : 
cf.  par  exemple  Sommer.  Hdb.,  p.  412  à  propos  de  l'ablatif 
sg.  en  -/  resp.  -e. 
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L  explication  de  ce  -est  avait  déjà  embarrassé  les  anciens  : 
Xonius  se  contente  de  voir  dans  siniilest  le  neutre  de  l'ad- 
jectif «  pro  masculino  positum  »  224,  23).  Pour  Ritschl 
[Op. phil.,  Il,  p.  ()l()  -csf  ne  serait  qu'une  fausse  lecture  de 
-isf.  M.  Rrinkinann  de  uerbi  cap.  est  njj/iacr..  p.  4o-oOi  voit 
l'origine  de  la  graphie  dans  la  chute  de  la  finale  après  liquide 
i.similesl  ^=  simil  est\.  Enfin  M.  Léo  (p.  258 »,  tirant  parti  de 
l'alternance  rtinf/is  inafje.  interj)rète  similesf  par  simile  {=  -is) 
est.  On  peut  se  demander  encore  après  cette  explication  pour- 
quoi le  passage  de  -is  à  -e  serait  limité  aux  cas  où  l'adjec- 
tif est  suivi  de  la  copule.  Mais  il  n'est  pas  impossible  que  la 
fixation  de  siniilest  (répondant  à  -is  est  et  à -r  est]  ail  été  en 
grande  partie  déterminée  par  l'analogie  de  la  forme  si  com- 
mune potest  qui  paraissait  répondre  à  potis  est  aussi  bien 
qu'à  pote  est. 

Encore  reste-t-il  après  cela  à  expliquer  la  réduction  com- 
mune à  bona\e)st,  bonu[ni  e)st,  bonus[e)st.  Les  éditeurs  ont 
souvent  regretté  l'ignorance  où  l'on  est  des  «  causes  pro- 
bables "  \V.  Freund,  éd.  pro  Mil.  IS38,  p.  19 1  do  la  réduc- 
tion de  es/,  ou  des  «  règles  générales  »  (Fr.  Osann,  éd.  de 
liepiibl.  1817,  Excursus  X\'II,  de  forma  muta  uerbi  est,  p.  482 
que  les  anciens  ont  observées  dans  l'emploi  de  cette  graphie. 
Depuis  ces  éditions  ;incieiines,  \V.  Studt'mund  ,Pl.  fab.  rel. 
amhr..  index,  p.  .'iO.'J-'iOG  i  se  borne  à  peu  près  à  signaler  les 
contradictions  du  ms.  .1,  l'étude  importante  de  ^L  E.  Diehl, 
de  M  finali  ejtigra/)hica,  ne  vise  (ju  à  corriger  par  les  données 
de  1  épigraphie  celles  des  mss.,  celle  de  M.  0.  Hrinkmann,  de 
rop.  est  aphaer..  fournit  pour  le  texte  de  Plante  des  statis- 
tiques utiles,  mais  s'attache  à  expliquer  phon<''ti(]uement  la 
réduction  plutôt  qu  à  déterminer  les  conditions  de  son  enq>l(»i. 
De  sorte  qu'on  est  aujourd  hui  iMicore  réduit  à  s'en  tenir,  pour 
ce  qui  est  de  la  répartition  des  formrs.   ii   la  conclusion  |Hire- 
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ment  négative  de  M.  Lindsay  :  «  It  need  hardly  be  said  that 
the  extent  to  which  thèse  %vords  (es, es/),  and  indead  ail  sen- 
tence-enclitics.  ^vere  suppressed,  would  dépend  on  the  caprice 
of  the  speaker,  of  the  nuance  of  thought,  on  the  style  of  com- 
position, etc.  No  hard  and  fast  rule  can  be  laid  down  about 
them.  »  (Éd.  Captiui  1900  App.,  p.  338). 

L'étude  du  texte  des  comiques  permet  cependant  de  définir 
approximativement  les  conditions  de  l'emploi  des  formes 
réduites. 

Les  exemples  de  la  seconde  personne  sont  plus  difficiles  à 
interpréter  que  ceux  de  la  3*^,  car  la  finale  -us  =  -us  es  ne 
peut  pas  être  distinguée  devant  consonne  initiale  de  la  linale 
absolue  -us.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  écarter  de 
parti-pris  les  exemples  de  ce  type  comme  l'a  fait  W.  Olsen 
[Quaesi.  PlauL^  cf.  p.  13i).0n  a  vu  au  chapitre  de  la  phrase 
nominale  pure  que  l'omission  de  la  copule  est  tout  à  fait  excep- 
tionnelle en  latin,  particulièrement  à  la  2*=  personne,  et  ne 
saurait  rendre  compte  de  tous  les  -us  attestés  par  les  mss. 
Plaisant  le  compte  des  exemples  d'omission  de  la  copule  avec 
le  part,  en  -tus  d'une  part,  avec  le  part,  en  -turus  d'autre  part, 
^L  H.  Leopold  iQuid  Post(/atius...,  cf.  p.  18oj  ne  trouve  guère 
à  relever  que  des  phrases  qui  comporteraient  le  verbe  «  être  » 
à  la  seconde  personne,  et  toujours  après  finale  en  -us.  Cette 
particularité  seule  suffirait  à  faire  mettre  en  doute  la  réalité 
de  l'omission  et  à  faire  restituer  partout  où  le  mètre  le  per- 
met les  -s  invisibles. 

Au  reste  0.  Seyffert  n'a  pas  de  peine,  en  critiquant  la  théo- 
rie de  W.  Olsen  [Bursians  lahresb.  1880,  p.  02-54),  à  don- 
ner une  longue  liste  d'exemples  où  la  présence  d'un  -.s- 
est  attestée  soit  par  la  quantité  longue  de  la  finale  -us,  soit 
par  la  correspondance  avec  des  exemples  symétriques  de  -a  es 
attestés  par  les  manuscrits.  Cf.  aussi  F'r.  Ritschl.  Opusc. 
phi  loi.,  V,  p.  301. 
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La  distinction  ii  faire  n'est  pas  entre  -s  et  -si  ;  elle  est  entre 
-s  -st  après  finale  élidable,  position  où  la  métrique  ne  nous  per- 
met pas  de  contrôler  le  témoignag-e  des  manuscrits,  et  d'autre 
part  -s  -sf  après  finale  en  consonne,  position  où  la  scansion  du 
vers  a  pu  éviter  aux  copistes  des  altérations,  et  permet  aux 
éditeurs  des  restitutions. 

-sf  ajirès  finale  en  consonne. 

En  principe,  rien  ne  s'oppose  à  la  réduction  après  finale  en 
consonne  autre  que  -s  (cf.  Luchs,  dans  Stuclerniinds  Stu- 
Jien...,  1,  p.  3(33,  Anm.),  et  M.  Lindsay  admet  parfois  cette 
réduction  dans  le  texte,  quoique  avec  des  réserves  :  Tri.  541 
hnecsL  Ps.  1)5 i  illicsl.  Mais  en  g'énéral  ces  fornies  sont  con- 
sidérées comme  barbares  (cf.  Ritschl,  0j)usc.  phil.^  11,  p.  GIO; 
Fr.  Skutsch,  Stiid.  zur  PI.  Près.  1892,  p.  113;  Haie  and 
Buck,  La(.  Gramni.,  p.  16;.  ElTectivemcnt  tous  les  exemples 
relevés  dans  les  manuscrits  par  M.  Hrinkinann  De  cop.  est 
aph.,  p.  57-8)  admettent  la  scansion  avec  la  forme  pleine  est. 

Plusieurs  de  ces  j^raphies  ont  pour  orijj^ine  une  faute  fami- 
lière à  un  copiste  de  la  famille  palatine  (cf.  éd.  Lindsay,  1, 
praef.  p.  8,  et  note  à  Mer.  330),  (jui  consiste  à  rétablir  la  copule 
à  une  place  inexacte  sous  sa  forme  réduite  s/  ;  île  là  les  fautt's  : 
Ep.  401  nonsf,  Men.  498  noniens/,  Tri.  1177  salinst.  Le 
copiste  de  B  est  particulièrement  sujet  [\  ce  g^enre  d'erreur  : 
cf.  Mil.  ilC.i-:;  nupInnsL  Mer  1)08  snisl.  Mil.  9(i!)  huerst . 
.Mer.  )M'>ï  niisers/  [z^  miser.  —  .S7  .'j. 

(.^uand  des  j^raphies  de  ce  genre  se  rencontrent  dans  .1 
(cf.  W.  Stud.,  /"'/.  fil/),  relitf.  ;inihr.,\niU'\.  |).  '»05-(l)  l'origine 
en  est  facile  il  démêler.  Lt's  ['ovnws  t/iiids/  Mer.  28."'».  Mil.  i(»9. 
1139),  idst  [Poe.  8()5l.  /iirst{Pne.  1333)  sont  toutes  en  iiii  de 
vers,  et  dans  des  vi>rs  longs  pour  lesijuels,  la  place  mampiaiU 
dans  la  ligne,  le  copiste  était  d'ordinaire  obligé  de  réiluire  la 
dimension  des  dernières  lettres  (cf.  J.  Marou/.eau,  liev.  de  Phil. 
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1908,  p.  293  ss.).  Autrement  dit  le  copiste  a  admis  la  graphie 
Ht  dans  un  cas  de  force,  majeure,  dans  les  mêmes  conditions 
où  par  exemple  il  tilde  Y  m  ou  \'n    cf.  Stud..  PL  fah.^  praef.). 

Le  cas  le  plus  significatif  à  cet  égard  est  celui  de  Tri.  341, 
où.  à  l'avant-dernière  place  dans  un  vers  long,  le  copiste  pour 
gagner  de  lespace  a  écrit  ainsi  le  groupe  haec  est  :  HAë€ST. 
Ce  procédé  d'abrègement  par  inclusion  d'une  lettre  dans  la 
précédente  se  trouve  employé  deux  fois  de  suite  dans  le  corps 
d'un  mot  par  le  graveur  de  l'inscription  C.  I.  L..  XII,  5271, 
évidemment  pour  que  le  vers  reste  dans  l'alignement  des 
vers  voisins  : 
MORTVA.    CVM.   FVERIS.  FATI-    QVOD.   LEG.    I€(lSSEST- 

Il  y  a  donc  là  un  abrègement  graphique,  et  non  une  réduc- 
tion phonétique.  Aussi  on  s'absliendra  de  proposer  des  con- 
jectures comme  celles  que  M.  Lindsay  introduit  dans  son 
texte  :  Tri.  541  haec.tt  Ps.  954  illicsf.  ou  que  M.  Luchs  pro- 
pose iStudem.  Stud..  I,  p.  363.  Anm.  pour  éviter  d'admettre 
l'abrègement  illic. 

On  sait  qu'en  général  l'usage  des  copistes  n'est  pas  de  rem- 
placer une  forme  normale  par  une  forme  abrégée,  et  qu'au 
contraire  ce  sont  d'ordinaire  les  formes  réduites  type  mi,  nil. 
ainasti]  qui  sont  éliminées  des  textes.  Mais  il  n'est  pas  impos- 
sible qu  à  une  certaine  date  st  ait  été  considéré  comme  forme 
normale  au  même  titre  que  est  ;  on  sait  que  les  grammai- 
riens byzantins  admettent  l'équivalence  de  aie  et  de  iste  iMar. 
Sac.  451.  10  A'.:  cf.  Non.  219,  20;  428,  i- ;  448,  30:  53(',. 
33);  cf.  aus  i  Lachmann,  Lucref.,  3*^  éd..   1860,  p.  197. 

Apr.'s  finale  longue  en  -s.  Ritschl  Oj).  jiJiil.,  V,  p.  361) 
n'admet  pas  la  réduction  de  es,  mais  il  croit  pouvoir  recon- 
naître  celle  de   est  dans    Tri.  537   ad  incitast  '    redactus,   et 

1.  incitas  .1.  /.  <>.  —  la  est?    IJn<haij, . 
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^avec  des  doutes)  dans  quelques  exemples  de  rest.  M.  Léo 
{Plautin.  Forsch.,  p.  2ol  ss.)  rappelle  qu'aucune  des  formes 
alléguées  :  Teleboisf  Ain.  lOl,  morest  As.  932  —  n'est 
attestée  par  les  manuscrits.  Quid  opus  uerbis/  Bac.  1164 
—  est  la  leçon  de  /?,  que  nous  avons  vu  coutumier  de 
corrections  par  addition  de  ^t  p.  200)  ;  rest  Car.  143  est 
encore  une  graphie  fautive  de  B  non  ita  rest  est  ,  elles  phrases 
du  type  cer/a  res,  quae  rcs  ?  rentrant  dans  le  cadre  de  la 
phrase  nominale  pure  (cf.  p.  142\  peuvent  être  interprétées  par 
l'absence  de  copule  plutôt  que  par  la  chute  accidentelle  d'un 
/  final  '. 

La  réduction  n'est  pas  possible  non  plus  après  -s  =  -ts  : 
les  formes  citées  :  impietast  Mil.  1319,  uirdisf  Tru.  iOG.  Leni- 
gnitast  Sf.  oO,  sont  des  conjectures.  Quae  islasl  prauitust 
lit .  973  résulte  évidemment  d  une  correction  fautive. 

On  évitera  donc  des  restitutions  comme:  (éd.  Lindsay)  3/e/i. 
riST  ad  iudicem  rest,  ou  :  Mer.  2<i  temerifust.  —  La  forme 
recenst  Pu.  112()  proposée  en  note  par  .M.  Lindsay,  serait 
seule  de  son  espèce. 

Une  dernière  restriction  semble  applicable  aux  mots  mono- 
syllabi(pies.  Alors  (ju'on  rencontre  des  exemples  du  type 
clanisl  {Mil.  882),  in  reniai  .1  (.1/1(7.  5 40 1,  on  n'en  trouve  aucun 
du  type  qnist  pour  quis  est  ;  issf  A  (St.  330)  est  à  la  lin  d'un 
vers  long,  dans  la  position  exceptionnelle  où  l'on  trouve  la 
graphie  idsf  ;  on  a  vu  (pie  rest  par  ex.  (^iir.  I  i3  est  suspect 
pour  une  autre  raison. 

La  réduction  après  finale  en  -es  est  ;i  peine  attestée  [penesl 
Am.  0')3  :  mais  lo  fait  tient  uniquement  à  la  rareti'  de  -es  finale 
brève. 

La  réduction  n'est  pas  indilTéremment  usitée  à   toutes    les 


1.  Cf.    dos    exemples    empruntés   à   d'aulres   loxtes  dans    l'r.    I.oo, 
Plniil.  Fnr^rh..  p.  •J.">!'i.  notes. 
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places  du  vers.  Térence  l'admet  à  tous  les  temps  faibles  '  et 
l'évite  aux  temps  forts.  Les  exemples  relatifs  à  la  3^  personne 
-ust  sont  particulièrement  probants. 

a    iambique  sénaire. 

3«  demi-pied  : 

Ad.  728  Puer  nalust  (-us  Ai 
And.  165  Sed  quid  opust 

5*^  demi-pied  : 

And.  527  Quod  mihi  pollicitusl 
Ilec.   169  Paulatim  elapsust  l-us  A) 

7*"  demi-pied  : 

Eun.  474  lia  me  di  amenl,  hoiiestust  (-us  PCF) 
Eun.  632  Peiorem  partem.  quid  opust 
Ad.  412  Syre,  praeceptorum  plenust  (-uses  A) 
And.  530  Nain  j^natus  quod  pollicitust 

9"  demi-pied  ~  : 

Eun.  826  Quid  is  obsecro  ad  nos  ?  quamobrem  adductusl? 
Eun.  188  Ita  facere  certumsl  :  mosgerundusl  Thaidi  (-um  G\ 

h)  iambique  octonaire. 

7®  demi-pied  : 

And.  255  Abi  domum.  id  mihi  uisust(-um  est  E) 

9^  demi-pied  : 

[(-iuset  A,  -ius  sit  F,  -e  est  PC) 
Hec.  568    Non  edepol  clam   me   est,  cum    hoc    (jucd  leuiust 

13''  demi-pied  : 

[facturusl  lest  f.  /),  -us  A) 
Ph.  8.33  Sed  Phormiost  :  quid  ais  ?  —  Quid  ?  Quid  nam  iiuuc 

1.  Parfois  à  la  seconde  l>rèvc  d'un  demi-pied  fort  : 
Anrl.  682  (i.8)  Faciam.  —  At  iam  hoc  opust 

2.  Il  ne  saurait  être  question  du  il"  demi-pied,  qui  ne  peut  être  fin  de 
mot  'cf.  p.  244  ss.  . 

.1.  Mahouzkai;.  —  /,.(  iilinisi'  ii  verbe  «  ('Ire  <•  Il 
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Cj  Irochaïque  septénaire. 

G*^  demi-pied  : 

Auil.  •J.').")  Abi  (lomiim.  ici  mihi  uisusl     -uni  e<l  F. 

I  '1'    (lemi-pii'd  : 

(-lis  (', 
h'un.  M')  Quiii    eliiim    iiisuper   sceliis,   poslquani    ludiiii'alusl 

A  Ces  exemples  il  en  faut  ajouter  dautres  oii  le  texte  d"l  nip- 
i'enhach   négli'^e  à  tort  la   graphie  -ust  nécessaire  au  mètre  : 

.\<l.  2\     i.f)    Suo  c|uisque  tempore  ususl  sine  siiperbia 

(7*  demi-pied  ;  cl.   L.   llavel.  Mrfr.  par.  Il'l)  ; 

Ilec.   i'.V.i    i.6)  Myconiuni  cpii   nietuin  uiia  ueclust  conueui. 

(0''  demi- pied;  -us  st  D)  ; 

//ce.  '.i'rl   i.7    .Alque  eecuni  uideo  i|isum  ef,'rocli  :  quam  lristis(  ? 

(Il''  demi-pied,  ; 

—  \'l  eauliisl... 
P/i.  715  (i.8)  Cui  (leni  cl  (piani  ob  lom   deni,  eommemorab»». 

i  I  I'    demi-pied;  -ust   .1.  -us  (i,  /:,  Danuli   T;    lin  de    vers 
altérée). 

Au  contraire    ['mplenhaeli    admet  à    tort  la   réduction   aux 
temps  forts. 

Quand  il  écrit  après  Fleckeisen  : 

///.  -il^»    i.H;  Non  ni  iiunisl... 

c  est  contre  le  texte  de  tous  les  manuscrits,  cjui  ont  :  non  ut 
meus,  —  et  l'addition  de  la  copule  ne  donne  même  pas  à  la 

l^hrase  un  sens  salisfaisaiil 


DOUBLETS    DL    VKRBE    «    ETRE    »  211 

Ph.  538  (t.  l"j  Quin  quod  opusl 
(lire  avec  Z)G,  PCFE  :  Quin  cum,  et  avec  DG  :  opus  sit.j 

And.  9*28  (t.  7)  Is  ibi  niortuost... 

est  une  correction  de  Lachmann  :  mortuus  V,  mortuset  A. 

Si  exceptionnellement  on  trouve  un  -ust  défendable  au 
temps  fort,  c'est  à  l'intérieur  des  deux  derniers  pieds  '  : 

Ad.  98  (i.6)  Homine  imperito  numquam  quicquam  iniustiusl. 

iniuslius  A,  Douai. 
Ad.  920  (i.6)...  Multo  rectiust 
And.  937  (1.8)...  ita  animas  commotust  nietu. 
Eun.  708  (t.  1)  Factum.  —  ...  El  pro  te  deductust  ?  —  Ita. 

(en   acceptant  le  texte  de    A  :   Factumst...    deductus,  —  on 
évite  l'irrégularité.) 

And.  10"2  (i.6j  Plaçait,  despoiidi,  hic  uuptiis  dictast  dies. 

(la   phrase  sans  copule  dictas  serait  tout  à  fait  dans  le  ton  de 
la  tirade  :  cf.  v.  6i,  138,  loO,  164). 

La  formule  opuat  paraît  jouir  à  cet  ég-ard  d  un  privilège  ;  on 
trouve  trois  fois  -si  au  demi-pied  final  de  1  iambique  sénaire  -  : 

l'h.  T.J  et   l<t(»...  (juid  aerbis  opasl  ? 
ihid.  1003...  at  scito  haie  opast. 

On  notera  du  reste  que  les  deux  derniers  pieds  se  prêtent 
particulièrement  à  la  conservation  des  formes  exceptionnelles 
(cf.  ci-dessous  p.  214  ss.,  23o). 

1.  Une  fois  au  dernier  (lemi-[)ied  dun  membre  temps  fort  d'un  iamlie 
oblif^atoire    : 

.\n(L  576  (i.  7)  Ipsus  mihi  Dauos,  qui  inlumusl... 
faut-ii  lire  inlumus  (phrase  nominale  pure  relative)  ? 

2.  Ph.  715  (i. 8)  ...ubinihil  opus/  —  est  le  texte  d'Umpfenbach  ;  e.s/ op/z.s 
PCFE  est  pr(''f(''rablo,  et  permet  de  conserver  ilans  le  nirme  vers  le  cini- 
liisl  (h"  .1. 
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Tous  les  exemples  de  -us  susceptible  de  représenter  -us  es 
dans  Térence  sont  soit  devant  consonne  initiale,  soit  à  une  place 
qui  admet  ^  ou  —,  de  sorte  que  la  quantité  de  la  finale  est  incer- 
taine. Mais  l'usage  de  Térence  dans  l'emploi  de  la  phrase  nomi- 
nale pure  !cf.  ci-dessus,  p.  162  ss.,  I861  ne  permet  pas  d'inter- 
préter tous  ces  exemples  par  l'absence  de  copule. 

Or.  tous  les  -us  que  le  mètre  ne  permet  pas  de  remplacer 
par  -us  es  et  qu'on  ne  peut  pas  interpréter  par  l'omission  de  es 
sont  aux  demi-pieds  faibles  : 

a)  iambique  sénaire  : 

-V'  demi-pied  : 

And.  749  Satin  sanu's 
Ad.  "231  Car  passu's 

o*  demi-pied  : 

///.  823  Quod  ei  poUicitu's  (.4  ; 
.\nd.  721  Quidnam  incepturu's? 
Ad.  3U4  Tu,  (juantus  quantu's 

7*  demi-pied  : 

Eun.  6*.Hï  Monstrum  hominis,  non  dicluru's 
///.  SI.')  X'elloni  liercle  ita  faclum.  lia  merilu's 

h)  iambique  septénaire  : 

13'"  demi-pied  : 

/■.'un.  "28<)  ...iiuin  nam  hic  relictu  s  cuslos  ? 

15*  demi-pied  : 

.[ml.  7(>"2  ...Consiliuni  (jii;icri>.  —  Korh's. 
flec.  82Ô  ...uiule  anuluni  isluni  naclu's? 


c)  iambique  octonaire: 
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9''  demi-pied  : 
Ph.  798  lam  recte.  —  Quid  tu?  ecquid  locutu's  A 

I  h  demi-pied  : 

[dignu's 
Eun.  651  Ehem  Phaedria,   ego  quem  quaeram  ?  in   hinc   quo 

d)  trochaïque  septénaire  : 
2®  demi-pied  : 

And.  647  Falsu's  {Don.) 

8*  demi-pied  : 

Ph.  324  O  uir  fortis  atque  amicu's    nom.  =  voc.  ?  cf.  Don.) 

e)  trochaïque  octonaire  : 
lO*"  demi-pied  : 

///.  580  [lominis  frugi  et  temperantis  functu's 

12''  demi-pied  : 
Eun.  559  Quid  est  quod  laelus  es?...  satine  sanu's?  [A) 

Pour  être  admise  au  temps  fort,  la  réduction  doit  être  dans 
l'intérieur  des  deux  derniers  pieds  '  : 

Ad.  961  (t.  7)  ...edepol  uir  bonu's. 

Ph.  550  (t.  7)  ...quidnam  facturus,  cedo  ?   [A) 

And.  621    t.  1)  ...quid  meritu's?  —  Crucem. 

II  faut  lire  : 

Ad.  852  (i.6j  Dérides?  Forlunalu's,  qui... 
-us  IJmpf. 


1.  Seul  exemple  aberrant  (12"'  demi-pied  de  11.  8) 
And.  49(3  ...uum  uoritus?  Quid  relulit? 
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ot  corrigor  : 

trislis?  —  Hectc.  mater. 
Hev.  .'i').")   (i.7)    Quid    lu    ij,Mlur  laerimas?  aut  qiiid   iiunc  tam 

(13*  demi-pied)  :  quid  es  tan\  Iristis?  Irnpf.  La  levon  de  -l 
(quid  es  nunc)  et  celle  des  Callopiens  (quid  es)  représentent 
deux  corrections  :  le  es  en  apparence  sous-entendu  a  été  écrit 
entre  quid  et  nunc.  j)uis  admis  dans  le  texte  par  A  et  substi- 
tué par  l'orij^inal  Calliopien  à  nunc. 

De  même  : 

Jùm.  :iOl  (l.  8i...  (^)iii(l  In  IrisliV?  quiduc  es  nlacris  ? 

(12'"  demi-pied)  :  Quid  tu  es  trislis?  (JalL,  i'mpf.  La  leçon 
bizarre  de  A  (quisdtu)  a  gardé  sans  doute  dans  Vs  intercalé  la 
trace  d'un  os  ajouté  en  surcharge  comme  dans  lexemple  pré- 
cédent. 

Peut-être  faut-il  corriger  aussi  : 

Ad.  768  (i.Ol  Senex  noster.  Quid  fît?  quid  tu  trisli's?... 
es  trislis  codd. 

L'usage  de  Piaule,  dilTérent  dans  le  détail  de  celui  de 
Térence,  confirme  cependant  le  même  principe. 

Plante  admet  -us/  à  toutes  les  places  du  vers,  aux  temps 
forts  comme  aux  temps  faibles.  Cependant  la  réduction  l'st 
chez  lui  deux  fois  plus  frécpienti'  aux  temps  faibles. 

l'iU  tout  cas,  il  respecte  pour  -us  l'usage  que  Térence 
observe  pour  1  ime  et   lautre  forme. 

La  réduction  do  r.v,  fréquente  au  temps  faible  (plus  de 
71)  ex.)  n'est  faite  au  temps  fort  <prexcejitionnellement,  dans 
l'intérieur  des  deux  derniers  pieds. 

l)emi-j)ied  liiial  d  iambi(jue  : 

.)f<'r.  l'rl        quos  intcr  iudex  dalus. 
//(/(/.  \'2'.\\  —  (|U(>ni  niniis  saiiete  piu's. 
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de  trochaïque  : 
Bud.  1152  —  nam  tu  iniuriu's. 
Rud.  1386  —  lam  te  ratu's 
Poe.  557  —  Non  meminisse  nos  ratu's? 

Demi-pied  antépénultième  : 

Ep.  284  (t.  7)  —  quidquid  aeturu's  âge. 

Men.  946  (t.  7)  —  quidquid  facturu's  face. 

Per.  146  (i.6)  —  hoc  si  facturu's  face. 

Per.  397  (i.6)  —  quiii...  ducis,  si  quo  ducluru's.  pater '. 

Poe.  167  (i.6)  —  Quid  eis  facturu's  ?  — •  Tace  '. 

Mil.  232  (l.  7)  —  quod  commentu's.  —  Tace. 

(Jur.  169  (t.  7)  —  Maie  mi  niorigeru's,  tace. 

Tri.  198  (i,6)  —  Numquid...  me  rogaturu's?  —  V'ale. 

Mil.  574  (i.6)  —  sed  satine  oratu's?  —  Abi. 

Bud.  871  (i.6)  —  Yi  nanctu's  habe. 

Mil.  825  (i.6)  —  qui  illi  subpromu's,  eho  1 

Men.  311  (i.6)  — qucm...  pollicitus  dare, 

Men.  312  (i.6)  —  non  sanu's  satis, 

Aiil.  763  (t.  7)  — quam  tu  confessus  milii 

D'autres  exemples  sont  sans  autorité  : 
Demi-pied  final  diambique  : 

Mer.  ~')i\...   Ilau  mainst.  —  Al  tn  malus 

(le  verbe  est  à  reprendre  de  la  phrase  précédente). 
/'.<;.  S72...  an  etiam  ueneficus  ?  (  Lindsay) 

(es  ueneficus  A) 

ihid.  521  .  ..   nam  nunc  non    mens    /iilsrhl) 

1.  l{a|)|)iocl)er  do  ces  i  exemples  les  l'ormulcs  similaires  :  Poe.  iîll  si 
ilmi  hodie  estis,  ite  ;  1237  Ite  si  ilis  ;Sl.  710  Bihe  si  bihis  ;  714  Age  si 
rjiiid  agis. 

2.  Deux  vors  plus  bas,  -iix,  h  une  autre  place  (hi  vers,  est  au  temps 
faible  :  qui  id  fiicturu's  ?  —  lam  scies. 
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texte  altéré  ;  non  meust  cod. 
Cur.  65...  Iiiiurius 

iniurium  est  cod.   à  conserver. 
Demi-pied  antépénultième  : 
Bac.  146...  iturus  domuiii 
conj.  de  Botho.  iturus  sum  cod. 

En  dehors  de   ces   deux   places,  quelques  autres  exemples 
sans  autorité  : 

Mil.  3"2.3  a.  7)  Gaecus,  non  luscitiosu's 
lire  :   caecu  s.  non  luscitiosus. 

Mer.  371  (t.  7l  Per  mare  ut  ucclus 
groupe  de  vers  suspect  et  supprimé  par  Ussing. 

As.  936  (t.  7)  Ecastor  cenabis  hodie,  ut  dignu's 

dig-num  est  cod.,  di^nus  es  dru  t. 

Ps.  631    l.  7)  ^'ae  tihi  I  tu  imicnlus  uero 
Mil.  1227  (i.7)  Yl  tu  iiiclutus  apud  mulieres 

la  présence  de  /{/  et  le  tour  exclamatif  autorisent  peut-être  à 
supprimer  la  copule  (et.  p.  163). 

L'absence  de  la  copule  s'ex[)lique  dans  les  phrases  relatives 
(cf.  p.  142  ss.)  : 

Men.  938  (t.  7)  (qui    ...minitatus  prosternere 
.1//7.  322  it.  7    Quid  iam  ?  — Quia  luscitiosus. 

moins  bien  dans  : 

Mer.  726  (i.6)  Scio,  inuoxiu's.  —  .Vudacter  quamuis  dicito. 
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Il  résulte  de  cet  ensemble  de  faits  que  : 

1°  La  réduction  de  -us  est  à  -iist  et  de  -us  es{s)  à  -us[s)  est 
subordonnée  à  certaines  conditions,  et  présente  un  caractère 
exceptionnel,  celle  de  la  2^  personne  étant  encore  plus  res- 
treinte que  celle  de  la  3^. 

L'une  et  l'autre  ne  sont  admises  normalement  qu'aux  points 
d'articulation  faible  (hors  des  temps  marqués)  ou  aux  places 
du  vers  propres  à  la  conservation  des  formes  exceptionnelles 
(deux  derniers  pieds  i. 

2°  Térence  applique  à  est  les  restrictions  que  Plante  n  ad- 
mettait que  pour  es  ;  il  y  a  donc  de  1  un  à  l'autre  un  mouvement 
rétrograde  de  la  réduction,  comme  si  le  progrès  de  la  langue 
tendait  à  l'éliminer  (cf.  ci-dessous.  Appendice  historique). 

Mais  si  la  réduction  n'est  pas  licite  à  toutes  les  places  du 
vers,  elle  ne  lest  pas  non  plus  à  toutes  les  places  de  la  phrase. 

Les  formes  réduites  ne  sont  jamais  admises  après  -s  final, 
quand  la  copule  précède  l'attribut.  A  un  grand  nombre 
d'exemples  de  opust  [Eun.  632,  1083,  Per.  o30.  St.  81,  95 
(/)/s),  588,  632...,  etc.,  etc.,  ne  correspond  aucun  exemple 
de  -st  opus  après  -s  finale  ;  cf.  : 

Cap.  291  quibus  est  opus,  Ps.  182  quibus  est...  usus. 

On  peut  dire  se ruos  honust,  mais  non  pas  :  seruost  bonus: 
Bac.  913  Lippi  illic  oculi  seriios  est  simillinius 

Dans  tous  les  exemples  de  réduction  qui  ont  été  relevés  jus- 
qu'ici, la  copule  était  immédiatement  postposée  k  l'attribut. 
Il  faut  lire  avec  A  : 

Bac.  946  Miles  Menelaust...   Men.  .lilrihul 
mais  aussi  avec  .1  malgré  le  texte  des  éditions  : 

Bac.  947  Mnesilochus  est  .Aloxancler,  qui  erit...  i.Mnes.  sujet] 
(la  réduction  -ust  ne  suffit  pas  à  rendre  le  vers  correct). 
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Les  exemples  aberrants  no  sont  fondés  que  sur  des  conjec- 
tures : 

/iud.  '2'H  Quibus  née  locusl  ullusner  spes  parata 

{Reiz\  locus...  parata  est  codd.j 

Tru.  Tl.'i  —  tempust  ëi  rei  secunduni 
{Leo\  tempus...   secundas  cndd.) 

Tru.  063  ...  eccpiis  intust? 

(Camprariiifi  ;  texte  entièrement  corrompu  dans  les  mss.) 

En  revanche  il  sul'lit  (ju'un  seul  des  termes  composants  de 
l'attribut  soit  antéposé  à  la  copule  pour  (jue  la  réduction  soit 
licite  : 

liud.  761  ...is  Vcnerisl  aduersarius 
(graphie  conservée  par  A) 

l'cr.  "201    ...Sophoclidisca  poculiarisl  oins 

Ad.  il2  ...pracceptorum  plenusl  istonini    -iis  es  isl  -,4) 

Per.  8.S0  ...eiu.s  {^cminust  Iratcr 

Mais  il  ne  suflil  pas  que  l'attribut  précédi-.  il  faut  (piil 
précède  iminrdla/rnicnf  la  copule.  Di's  i;raj>hies  telles  que  : 

Bfic.   1164  Quid  opus  ucvhist  .' 
(hir.    I  U)']  Non  it;i  vcsf 

sont  des  fautes  d'un  type  commun  dans  le  ms.  B  (cf.  éd.  Lind- 

say,  note  à  Mer.  .'{30)  qui  font  difliculté  par  ailleurs  (cf.  p.  208). 

D'autres  exceptions  résultent  de  corrections  mal  faites  : 

Per.  "Jii  Nccpir  lipi)uIao  icuiiis  pnndiist  quam  fides  Icnonia 
neque  sti-  [^=  nequest  ti-?...)  pondus  est  codd. 
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Ps.  418  ..  .  soins  sermoni  omnibust 

omnibus  cnchl..  est  om-  BC  ;  conj .  :  sermo  est  omnibus  écrii 
sermoê  . 

.1///.  760.  .  .  probus  hic  conger  frigidust 

frigidus  codd.  ;  conj .  :  probust. 

St.  50.  .  .  grata  acceptaque  huiust   benignitas 

est  huius  codd..  à  conserver. 

Mer.  11^1...  ubi  Charinu<t  erus? 
Gharinus  codd..  à  conserver  ;  phrase  sans  copule   cf.  p.  lo9). 

Aul.  564  Quia  ossa  ac  pellis  totust 

totus  est  codd.  ;  conj.  :  pellist  totus  (/  tombé  devant  /.  d'où 
rétablissement  de  est). 

Ht.  195.  ..  haec  perinde  sunt  ut  illius  animust 

phrase  elliptique  :  animus  (.4,  E)  est  à  conserver. 

Tru.  'l'i'i.  .  .  ut  animus  meust    -o  meost  CZ)i 
Aul.  402  Glabriorem  reddes...  quani  uolsus  ludiiist. 
I  -us  est  B  D  J  F  -us  S  on. 
Tri.  712.  .  .  meus  ut  animust   animus  est  codd.}. 

Dans  l'exemple  : 

Men.  651  Quis  is  Menaechmust? 

il  faut  construire  et  comprendre  :  Quel  Ménechme  est-ce  là  ? 
—  comme  dans  le  vers  qui  précède  :  Quis  is  homost  ?  = 
Quel  homme  est-ce  là  ?  De  même  il  faut  construire  : 

P.N-.  1193  Quis  istic  Pseudolust? 


220  l..\    PHRASK    A    VKRRE    "     ETRE    » 

comme  : 

1195  Queni  tu  Pseudolum  ...praedicas? 
cf.  Bac.  .308  Quis  istic  Theotimusl? 

Dans  les  deux  phrases  : 

Mer.  B7"2  ...taiituni  hoc  onerist  quod  fero 
Mer.  91.')  ...Calrhas  iste  quidem  Zacvnlhiiist. 

l'attribut  est   dune    part  :    tantum    oneris.  —  dautre  part  : 
Calchas  Zacynthius. 

La  formule  foinjjiisf  réduction  normale  est  lré(juente, 
mais  il  n'y  aura  pas  de  réduction  si  fonipus  précédant  ^.s7  n'est 
pas  son  attribut  : 

Hl.  168  ut  diei  fempus  csl 

il)i(l.  ■2l"i  lit  Icnipus  esl  diei   i;/  attribut;. 

La  scansion  par  -//.s  csf  est  indispensable  dans  des  cas  où  est 
n'est  pas  précédé  de  l'attribut  :  pour  fournir  l'iambe  pur  à  la 
coupe  d'un  septénaire  iambicpie  : 

dur.    198  Nec  uobis  auctor  nlliis  est  ncc  uosmet   estis  ulii 

pour  constituer  la  séparation   do  mots  nécessaire   à  la  coupe 
du  sénaire  : 

(]nr.   19  Mains  ('laïuU'sliiius  est  ainoi'... 
l'cr.  I"i0  Nili  |)arasitus  esl  quoi... 

Si  le  verbe  «  être  »  fait  fonction  de  verbe  d'existence,  c'est 
au  sujet  (pi'il  doit  être  immédiatement  j)ostposé  jiour 
admettre  la  réduction  : 

A/er.  (>1  1  ...niil]n>-l  f|ucm  despondeam  (i4V 
Dans  diverses  phrases  du  même  type,  la  réduction,   néces- 
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saire  au  mètre,  est  tantôt  attestée,  tantôt  négligée  par  les 
mss.  :  Bac.  336,  609  ;  Car.  547  ;  Aul.  419,  790  ;  Mer.  169  ;  cf.  : 

Bud.  1156  Ensiculust  aureolus... 
Cis.  370  Nisi  tuos  modo  unus  filiust  (A) 
St.  134  Idem  animust  in  pauperlate  qui... 
Aul.  389  Et  strepitust  intus 

Les  exemples  aberrants  sont  suspects  : 

Am.  101  Nam  cum  Teleboist  bellum 

texte  proposé  par  M.  Lindsay  en  note  ;  réduction  suspecte 
après  finale  longue  (cf.  p.  208)  ;  -is  est  codd. 

Bud.  1158  Post  altrinsecust  securicula 

-us  est  codd.  ;  la  copule  est  inutile  après  la  question  :  quid 
est  ?  —  suivie  d  une  première  réponse  sans  verbe  exprimé  : 
mei  nomen  patris.  Elle  aura  été  ajoutée  pour  marquer  la  cons- 
truction. 

Ces  faits  concordent  avec  ceux  qui  ont  été  observés  dans 
la  Première  Partie  :  les  cas  où  la  nature  enclitique  du  verbe 
«  être  »  est  phonétiquement  attesté  sont  précisément  ceux  où 
nous  l'avons  vu  dépouillé  de  toute  signification  et  réduit  au 
rôle  d'un  simple  outil  grammatical  (postposition  immédiate  de 
la  copule  à  son  attribut,  du  verbe  d'existence  à  son  sujet). 

-st  après  finale  élidahle. 

Il  est  plus  difficile  de  dire  dans  quelle  mesure  la  réduction 
était  admise  après  finale  élidable.  On  ne  peut  plus  ici  s'aider 
de  la  scansion  pour  distinguer  les  formes  authentiques. 

C'est  tout  au  plus  si  parfois  la  graphie  avec  réduction  se 
recommande  par  le  besoin  d  éviter  une  élision  exceptionnelle 
(cf.  L,  Havet,  Métr.,  par.  H4,  p.  57)  ou  une  séparation  de 
mots  laro    ihid..  par.   115,  p.  5S  . 
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En  présence  des  contradictions  des  manuscrits,  il  ne  faut 
pas  généraliser  la  réduction  comme  l'ont  lait  parfois  les  édi- 
teurs (Wunder,  éd.  j)ro  Plancio.  praef.  XIV  :  «  coniunxiplerum- 
que  ;  debebam  coniungere  ubique  »,  Niebuhr,  de  liepiihlica, 
Consp.  orth.  cod.  Vat.  :  «  minime  haesitare  débet  (^iceronis 
editor  quin  eam  (la  forme  s/)  ubique  reponat  »  ;  cf.  Brix  pour 
Flaute,  etc.).  Marins  Sacerdos  compte  licilu/n  est  comme  un 
exemple  de  monosyllabe  final  (493,  14  K.).  Enfin  M.  L.  Havet 
fait  observer  (éd.  Amph.  praef..  p.  8)  que  le  système  de  géné- 
raliser la  graphie  réduite  conduit  parfois  à  écrire  des  vers 
faux  :  ainsi  .1/^/.  54  cxprohmliont . 

Il  n'est  pourtant  pas  possible  de  s'en  tenir  à  l'orthographe 
capricieuse  des  mss..  comme  prétend  le  faire  Fr.  Osann  (éd. 
(le  Iic])n/)l.  I»S47,  p.  i82)  «  en  attendant  une  enquête  minu- 
tieuse qui  fasse  connaître  l'usage  des  anciens  ». 

L'inconséquence  des  copistes  paraît  résulter  en  grande  par- 
tie des  théories  orthographiques  des  copistes  ou  réviseurs. 

L'usage  varie  d  un  recueil  de  pièces  à  l'autre.  Les  huit  pre- 
mières pièces  de  la  source  P  dérivent  selon  M.  Lind.say  d'un 
archétype  du  ix*"  siècle  [Intr.  à  la  crit.  des  (exles,  tind.  1808, 
p.  Il,  n.),  tandis  que  les  douze  dernières  remontent  à  un  ori- 
ginal plus  ancien.  Or,  le  premier  groupe  fournit  '  après  -m 
finale  deux  fois  moins  de  formes  réduites  (jue  le  second 
(resp.  1  sur  7,  2  sur  7). 

D'autre  part,  A.s.  et  (hir.,  qui  appartiennent  au  premier 
groupe,  ont  pourtant  autant  de  formes  réduites  que  de  formes 
pleines,  tandis  ([ue  .S'/.,  cjui  appaiiient  avi  second  groupe,  où 
les  formes  réduites  sont  plus  nombreuses,  n'en  fournit  (jue 
deux  sur  28  exemples,  et  Mer.    une  seule  sur  30. 


I.    I).i|)i(''s   les  slatisli(|ues  données  |t;ir  M  .  O.  Hiinknimm.  ilr  lop.  rs/ 
,i/)/;.i<'/vs/ :  (liss.  M;iil>.    IdOti.  |).   19  ss. 
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Dans  la  source  .1.  quatre  pièces  [Ep.,  Mil.,  Men.,  Tri.) 
sont  à  peu  près  sans  exemple  de  formes  réduites,  trois  autres 
{Cis.,  Mer.,  St.)  n'ont  presque  pas  de  formes  pleines. 

Dans  .4,  où  dominent  en  général  les  formes  réduites,  Tri. 
n'en  a  que  6  sur  2i,  et  dans  P,  où  dominent  les  formes 
pleines,  la  même  pièce  n'en  présente  que  3  sur  37. 

Comme  on  le  voit  surtout  par  ce  dernier  exemple,  l'ortho- 
graphe, dun  nis.  à  l'autre,  et  d'une  pièce  à  l'autre,  peut 
varier  du  tout  au  tout.  En  général,  plus  un  manuscrit  est 
ancien,  plus  il  conserve  de  formes  réduites  :  .4  en  a  plus  que  le 
second  groupe  de  P,  et  celui-ci  plus  que  le  premier  groupe. 

Cependant  ici  encore  la  constance  n'est  pas  absolue  :  l'ha- 
bitude qu'aie  copiste  de  B  [cî.  Lindsay,  note  kMer.  330)  de 
transposer  la  copule  sous  la  forme  s/,  —  un  barbarisme  comme  : 
Mer.  884  miserst  B,  pour  :  miser.  —  St  !  —  une  faute  telle 
que  :  Ps.  67 1  copiast  ^4,  pour  :  copiaest  (==:  copiae  est),  — divers 
autres  faits  nous  montrent  qu  il  pouvait  arriver  aux  copistes 
de  remplacer  des  e.s/  authentiques  par  des  st  ]  on  a  vu  (p.  207) 
que.s^  n'est  pas  toujours  la  leclio  difficilior  par  rapport  à  est 
comme  par  exemple  aniasfi  l'est  par  rapport  à  arnauisti  '. 

L'étude  du  ms.  .4  de  Plante  nous  montre  dans  quelles  con- 
ditions l'une  des  graphies  a  pu  se  substituer  à  l'autre  : 

Quand  un  vers  est  trop  long  pour  tenir  commodément 
dans  la  ligne,  et  que  le  copiste  est  obligé  de  réduire  la  dimen- 
sion des  dernières  lettres,  il  ne  manque  jamais  d'utiliser 
en  fin  de  vers  la  graphie  st  comme  une  abréviation  commode 
au  même  titre  que  le  tilde  représentatif  de  Vm'^  (cf.  p.  20G). 


1.  .l'ai  essayé  de  déterminer  rinfluence  des  réviseurs,  en  ce  qui  con- 
cerne l'adoption  de  cette  f^raphie  s/,  dans  la  Rei\  de  Phil.,  1908,  p.  29'.i 
ss.  ;  cf.  pour  ce  qui  regarde  la  substitution  analogue  de  ei  à  i  :  Mélarujes 
E.  Châtelain,  1910,  p.  150  ss. 

2.  A  peine  trois  exceptions  à  cet  usage  (Mil.  W.\,  72'f,  Rp.  22'>  jiour 
les  dix  prcniir-ics  picrcs  du  palim|tsesti'. 
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Si,  prévoyant  dès  le  début  du  vers  que  la  place  lui  man- 
quera, le  copiste  commence  sa  Vv^ne  en  retrait  sur  la  marjje  de 
gauche,  tous  les  es/  intérieurs  seront  ahrég^és  : 

Ep.   i8(»  ...inquamsl   ...inquamsl 

ihid.  483  ...genliunisl 

Mos.  769  ...usquamst  ...quaepiamsl  ' 

Si  au  contraire  le  copiste  se  résout  à  écrire  en  rejet  la  lin 
du  vers,  la  place  ne  lui  manquant  plus,  il  emploie  la  forme 
pleine  : 

Mo,s.  981  quidem  est 
7Vt'.  649  ita  est. 

Ces  faits  permettent  d  expliquer  certaines  contradictions 
frappantes.  W.  Studemund  sétonne  dans  son  index  qu'après 
un  même  mot  quidem  on  trouve  six  fois  la  forme  réduite  et 
cinq  fois  la  forme  pleine.  Or,  cinq  des  promieis  exemples  se 
trouvent  dans  des  vers  lonj^s,  et  les  cincj  derniers  dans  des 
vers  relativement  courts  ou  dans  un  frai,^menl  de  vers  en  rejet. 
\V.  Studemund  cite  encore  l'orthog^raplie  contradictoire  de 
Par.  iOI  :  apiul  mes!  i\  cote  de  ajnid  le  es/.  Or,  le  copiste  avait 
affaire  à  un  vers  long,  et  désireux  de  ménager  la  place  il  écrit 
d'abord  lihrr/ns/.  mes/  ;  puis,  obligé  pourtant  d  aller  à  la 
ligne,  il  écrit  en  rejet  /e  es/  avec  la  forme  pleine. 

Si  tous  ces  petits  calculs  sont  justes,  ils  peuvent  nous  être 

1.  Ce  procédé  iiest  |)as  élranper  aux  «graveurs  d"inscri|)lious  :  dans 
liiiscriplion  citée  ci-dessus  (p.  207)  le  premier  vers,  plus  lonj,'  (jue  les 
autres,  coinniençail  plus  loin  vers  la<;auohe  pour  linirsurle  méuiealigne- 
inent,  autant  que  |)ermct  d'en  ju|^er  une  cassure  du  ci|)pe.  .Vussi,  alors 
(|ueles  trois  vors  suivants  sont  écrits  sans  abréviations,  celui-ci  en  |>ré- 
scnte  trois,  et  il  ost  impossiiile  de  ne  pas  voir  dans  la  {graphie  —  SEST 
-Tz  —  5^  EST  ""  i^'occdé  d'abrèf^emont  comparable  aux  trois  autres  : 
LEG.  NE-.  -  es. 
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de  quelque  secours  dans  linterprétation  de  l'orthographe.  Il 
n'en  faudrait  pas  conclure  pourtant  que  tout  le  problème  se 
ramène  nécessairement  à  une  question  de  graphie.  Les  obser- 
vations qui  précèdent  nous  conduisent  tout  au  plus  à  éliminer 
de  l'enquête  les  vers  longs  et  anormaux,  pour  ne  tenir  compte 
que  des  vers  moyens.  Or,  une  statistique  fondée  sur  les  seuls 
sénaires  iambiques  de  Plante  donne  encore  pour  l'emploi  de  la 
graphies/  dans  A  une  moyenne  de  4o  exemples  sur  100. 

Dans  cette  partie  du  texte,  où  la  contrainte  de  l'écriture 
peut  être  considérée  comme  négligeable,  seules  les  théories 
orthographiques  des  réviseurs  ou  des  copistes  ont  pu  modifier 
1  orthographe  primitive.  Il  est  résulté  de  ces  théories  parfois 
opposées  une  élimination  systématique  soit  de  l'une  soit  de 
l'autre  forme.  Dans  chaque  pièce  ou  groupe  de  pièces,  ce  sont 
donc  les  formes  rares,  celles  qui  ont  échappé  à  l'élimination 
systématique,  qui  auront  le  plus  de  chances  d'être  authen- 
tiques. 

Or.  dans  les  quatre  pièces  qui  ont  le  moins  de  formes 
réduites  (£/>..  Men..  Mil..  Tri.i  tous  les  st  conservés  après 
finale  élidable.  sauf  deux  Mil.  ^J93.  Ti-i .  olT  .  sont  en  tin  de 
vers  ou  en  lin  de  phrase. 

Même  dans  1  ensemble,  le  texte  de  A  présente  plus  de  st  que 
de  est  en  fin  de  vers,  tandis  qu  il  a  beaucoup  plus  de  est  que 
de  st  dans  le  corps  du  vers  '. 

Par  contre,  dans  les  pièces  qui  ont  conservé  le  moins  de 
formes  pleines  i  .1/er.  St.),  les  est  subsistants  sont  d'ordinaire 
en  tête  ou  dans  le  corps  de  la  phrase,  toujours  dans  le  corps 
du  vers.  A  plus  forte  raison  ne  trouve-t-on  pas  st  à  une  place 
où  le   sens  comporte  une  ponctuation  avant  la  copule  :   Poe. 

I.  De  même,  dans  les  mss.  anciens  de  Virgile  i^index  de  Ribbeck.  V. 
p.  419  les  2, 3  des  exemples  de  si  sont  en  fin  de  vers.  La  remarque 
avait  déjà   été  faite  incidemment  par  Weicherl  {Comment.   I  de  uersu 

pnrf p.  23-2 i  . 

.1.  Mvu.ir/i:\i  .         /,.!  i>hr;isi'  ;i  rerhf  ■•  i-lrc    ■  I,'» 


:22<j  i.A   l'iiHAsi;  A   vi:ui!i:   ■■    ethk   " 

1049  ostende,  est  par  .S7.  180  ne  grauare  ;  est  commotlum  ? 
4iO  potius  quam.  .  .  inueniani,  est  etiam  hic  ostiuni  Mil.  02 
eius  frater,  inquam.  est  Poe.  10 Hi  Mercator,  credo,  est,  —  et 
rien  n'autorise  les  graphies  de  ce  genre  admises  par  Hitsclil 
[Opiisc.  phil.,  V,  3o9  ;  cf.  la  note). 

Les  exemples  les  plus  autorisés  de  la  réduction  après  finale 
élidai)le  présentent  une  autre  particularité  qui  les  rend  assi- 
milables à  ceux  de  la  réduction  après  -s.  Dans  les  pièces  où -.s/ 
est  rare,  les  quelques  exemples  qui  en  sont  conservés  pré- 
sentent la  copule  rattachée  à  son  appartenant  syntaxique  :  Tri. 
70  Nemost,  190  itast.  i'M)  miseritumst,  ii.'i  eadest  (^  em 
est),  402  hau  bonust  {=  -umest),  r347  istest. 

Au  contraii'f.  dans  les  pièces  où  es/  est  rari'.  ou  bien  il 
précède  son  appartenant  syntaxique  :  Mer.  TiriO  quom  est 
sang^uis  integer.  .S7.  180  grauare  ;  est  commodum?  4i7  inue- 
niam,  est  etiam  hic  ostiuni  ;  ou  bien  il  ne  le  suit  pas  immédia- 
tement :  Mer.  295  senex  cpiom  extemploest.  .S7.  2'.\S  Hpignomi 
ancilla  haec  quidem  est,  208  curiosus  nemo  est. 

On  a  vu  ci-dessus  i  p.  202 1  que  -iisf  doit  être  la  graphie 
ancienne  pour  -wrn.s/,  qui  semble  une  correction.  Or,  toutes 
les  fois  ((ue  cette  graphie  -usf  est  conservée  dans  .1,  c'est  à 
l'attribut  cjue  la  copule  est  postposée.  De  même,  ((uand  -es/ 
(^graphie  ancienne  rejjrésenle -r//j  es/,  on  a  affaire  au  groiqn- 
attribut-copule  :  eadest  f.SV.  i'M,  Tri.  ï\'\  :  si  la  co[)ule  ne 
suit  pas  immédiatement  son  apparliMianl  s\nla\i(|ue,  c'est 
-ems/  I  forme  refaite)  qui  est  employé  :  .1//7.  l'.t  niiiil  herde 
hoc  (juidemst,  31  ne  hercle  {)j)erae   pretium  (piidemst  '. 

On  ne  peut  donc  admettre  l'allirmation  de  Niebuhr  (éd.  de 
liep.,  ConA]y.  Orth.jqui  après  avoir  parlé  des  cas  où  la  copule 
sous  sa  forme  réduite  est  étroitement  liée  au  mot   |)récédent 
ajoute  :  •<  nihilo  secius  idi'in  euenit  inuersione  facta  »,  et  atimet 

I.    l'iiis  (le  VOIS  l<iii^s,(;ir.trlères  rciluiK. 
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les  graphies  :  ratio  st  inita,  —  quae  st  una,  si  modo  st,  maxime 
mag-nifica.  Au  contraire,  puisque  les  cas  où  nous  voyons  la 
réduction  inusitée  sont  ceux  où  la  copule  n'est  pas  en  position 
d'enclitique,  nous  sommes  amenés  à  reconnaître  avec  Fr.  Osann 
{de  Bepnhl.,  Excursus  XVII,  p.  482 1  que  est  garde  sa  forme 
pleine  «  quum  uim  praecipuam  aut  aliquam  certe  occupât  », 
ou,  selon  l'expression  de  Ritschl  (Opiisc.  Phil.,  V,  p.  359, 
note  rectificative)  que  l'aphérèse  n'est  pas  probable  dans  les 
cas  où  est  vaut  non  pas  èîTi,  mais  è'^t',. 

Il  ne  s'ensuit  pas  que  la  réduction  soit  toujours  employée 
quand  la  copule  est  en  position  d'enclitique.  Même  alors  il 
peut  y  avoir  une  préférence  pour  la  forme  pleine. 

M.  Lindsay  dans  la  préface  de  son  édition  de  Plante  qua- 
lifie la  forme  opust  de  «  citius  loquendi  genus  »,  opiis  est 
de  «  lentius  ».  Ailleurs  il  observe  :  [The  ancient  éditions  of 
Plaiitus,  1904,  p.  t  i2,  n.  9)  :  «  -iisf  was  the  form  of  rapid, 
-us  est  of  more  deliberate  utterance,  and  it  is  quite  possible 
that  the  nuance  of  expression  has  been  corroctly  retained  by 
the  mss.    at  Men.   i34  : 

MES.  Quid  eoopu.s7?  —  MEN.  Opus  c.sl.  —  MlvS.  Scio,  ul  ne 

jdicas.   » 

Pour  insister  sur  ime  idée  il  arrive  qu'on  détaille  chaque 
mot  et  chaque  syllabe  ;  c'est  assez  pour  qu'on  soit  conduit  à 
employer  la  forme  pleine  '.  Dans  les  pièces  où  st  a  été 
généralisé,  les  rares  est  conservés  comportent  une  explication 
de  ce  genre  ;  ainsi  quand  (Mer.  r)44-oio)  Demipho.  qui  médi- 
tait depuis  longtemps  de  cinere  n/nicam  cf.  acte  II,  se.  3), 
paraît  en   sécriant  : 

Taudem  "iinpetraui  c;(omel  me  ut  cornimperein  : 

1.  Il  y  aurait  eu,  par  e.veniple,  entre  faclusl  et  faclus  est  une  difTé- 
rence  analogue  k  celle  qui  peut  èlre  entre  fac  tu  ni  m  e\  fncfnnnu  exse  cf. 
p.  189  ss.;. 
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Kinpta  est  amica... 
^  Enfin...  elle  Vesl,  achetée  !... 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  ces  subtilités,  et  en  tenant 
compte  de  l'incertitude  où  nous  laissent  souvent  les  contra- 
dictions de  nos  manuscrits,  on  peut  résumer  ainsi  les  condi- 
tions de  l'emploi  des  formes  réduites  : 

i"  La  réduction  n  est  possible  que  si  la  copule  est  en  posi- 
tion d'enclitique  par  rapport  k  son  appartenant  syntaxique. 

2"  Dans  cette  mesure,  elle  est  de  préférence  enq^lovée  aux 
points  d  arlicuhition  faible  :  lin  de  phrase,  tin  de  vers,  temps 
faible  du  pied. 

3°  Elle  a  son  maximum  d'extension  après  finale  élidable, 
et  est  admise  sous  certaines  conditions  après  iînale  en  -.s. 

4"  Elle  est  inusitée  après  -s  précédée  de  voyelle  longue,  et 
après  toute  autre  linale  en  consonne,  sans  conditions. 

1)    Origine  de  la  réduction. 

Les  grammairiens  anciens  ne  donnent  aucune  explication 
véritable  de  la  réduction  :  il  n'y  a  dans  Marins  \  ictorinus 
(22,  H  K.;  (ju  un  précepte  de  prononciati<ui  :  <■  Cuin  fuerit 
...scriptum  midicndus  est  et  srrl/jrndus  est  et  mulunihis  est 
et  similia  generis  masculin!.  j)riinain  Udccm  intogram  relin- 
quetis,  ex  nouissima  autem  e  et  .<  «letrahetis  ;  idem  facietis  in 
femininis,  ut  j)rinKi  uox  cuius  generis  sit  appareat,  idemque 
in  neutris  >  . 

Parmi  les  modernes,  certains  se  fondent  sur  silnst  ])our 
expliquer  .S////.S7  I  K.  Brugmann.  drutulr..  \^'  é«l..  1.  p.  "lOS-9. 
Stolz,  Lat.  (ir.,  p.  1)8,  par.  (iU.  Anm.  2  en  supposant  cpie  la  ren- 
contre des  voyelles  -a  e-  a  pu  déterminer  la  chute  de  la  plus 
instable  des  deux.  M.  Sommer  hésite  à  admettre  ce  cas  unique 
(le  l;i  (>luit<'  d'une  seconde  voyelle  en  hiatus,  et  propose  de  partir 
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de  situst  pour  expliquer 5//as^(^(//>.  d.  lat...  FormenL,  p.  321- 
2).  On  peut  alors,  pour  expliquer  dans  situsf  le  passage  de 
-us  est  à  -iist,  soit  invoquer  le  caractère  instable  de  la 
voyelle  e  entre  deux  consonnes  semblables  '  fO.  Brinkmann, 
decop.  est  aph.,  p.  73  ,  G.  Grober,  Griindr.  der  roman.  Phil. 
2"  éd.,  1,  p.  491),  soit  supposer  une  haplolog-ie  syllabique  du 
type  -us(es)t  (Fr.  Skutsch,  Stud.  zur  Plan  tin.  Pros.,  1892, 
p.  113,  n.  3,  d'après  W.  Schulze,  Ztschr.  f.  vergl.  Sprachf., 
XXVIII,  p.  268)  ou  du  type  -u(se)sf,  que  M.  Lindsay.  Captiu^ 
1900,  Introd.  p.  24-2o)  invoque  pour  expliquer  uoliin[tï)tas 
(cf.  Stolz,  La^.  Gr.,  p.  95). 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  on  a  sone^é  à  assimiler  le  cas  de 
honu(s)  est  à  celui  de  hona  est  ou  de  honu(m)  est  en  supposant 
l'amuissementde -s  final  (Fr.  Léo,  Plant.  Forsch.,  p.  2o8  ss.). 
L'hypothèse  serait  séduisante,  car  la  réduction  se  fait  précisé- 
ment dans  les  mêmes  conditions  où  M.  L.  Havet  a  observé 
Tamuissement  de  s  {Et.  déd.  à  G.  Paris,  p.  315  ss.)  :  excep- 
tion du  temps  fort,  des  monosyllabes  et  des  cas  où  s  repré- 
sente consonne  -|-  s. 

Enfin  M.  L.  Havet  a  proposé  de  reconnaître  en  latin  ancien 
l'existence  d'un  paradig-me  sans  voyelle  initiale  suni,  s,  st 
refait  sur  le  type  sumns,  sunt,  comme  estis  l'aurait  été  sur  le 
type  es,  est  :  —  es  est  seraient  ainsi  à  s  sf  ce  que  lat.  estis  est  à 
sk.  stlià'-.  Entre  le  type  avec  e  et  le  type  sans  e  il  se  serait 
produit  «  une  lutte  très  longue,  et  dont  le  résultat  manqua 
de  netteté   »  [Mém.  Soc.  Linr/.,  V,  p.  159-1601. 

Cette  incertitude  même  du  résultat  et  la  complexité  des 
faits    observés    laissent    à    penser    que    bien    des    influences 

1.  C'est  ainsi  f[ue  polissel  serait  issu  de  polisiesisel  suivant  M.  Biug- 
mann,  Gr.,  II,  2,  p.  905, et  Sommer,  Ilrlh.,  p.  o80. 

2.  Il  se  trouve  qu'en  serbe  le  verbe  «  être  »  a  ce  double  paradij^me, 
à  élément  vocalique  initial,  et  sans  voyelle  inilialo(cf.  Delbriick,  Verfjl. 
Synl ..  III.  p.  77'. 
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diverses  ont  pu  agir  à  la  fois.  Cependant  un  fait  essentiel 
ressort  des  conclusions  présentées  ci-dessus  :  la  réduction  ne  se 
fait  (jue  si  la  copule  est  ininiédiatcnu'ul  postposée  à  l'attribut, 
avec  lequel  elle  forme  poiu'  ainsi  diie  un  mot  unicpu' ;  dans 
cette  position  le  verbe  "  être  >•  perd  toute  autonomie  et 
même  toute  signification;  il  est  comme  un  appendice  de  l'at- 
ti'ibut  ;  c'est  assez  peut-être  pour  explicpier  dans  est  un  affai- 
blissement de  l'émission  vocalique,  particulièrement  sensible 
aux  points  d'articulation  faible  de  la  phrase  ou  du  vers,  et 
d'où  ])ouvait  résulter  dans  le  cas  de  hnna  est  la  chute  excep- 
tionnelle de  la  seconde  vovelle  en  hiatus.  Du  reste  ce  phéno- 
mène n'est  pas  absolument  sans  exemple,  j)uisqu'on  explique 
elluni  par  e[m\{i)llum  (Stolz,  I.nt .  (ir..  j) .  1 10  i  ;  M.  K.  Brug- 
mann  est  même  près  de  rapporter  ii  1  italique  commun  une 
contraction  de  vov.lin.-vo\  .init.  (|ui  expliquerait  à  la  fois 
os(|.  Icromnatust  et  lai.  /crtninafasf  {Gr.,  2*^  éd.,  I,  p.  iHO). 
Et  puis  la  langue  comportait  fréquemment  des  rencontres 
telles  que  hcnc  es/,  similc  os/,  et  surtout  jh)/c  csf  ',  qui, 
aboutis.sant  par  uiu'  contraction  normale  à  jxticsl  etc.,  con- 
duisaient il  couper  pôle  -si ,  et  à  refaire  homist  sur  le  nuidèle 
de  honcsl . 

La  l'ésislance  devait  être  plus  grandi'  aj)rès  finale  en  con- 
sonne, oii  la  l'éduction  eut  donné  une  suite  de  trois  consonnes 
[*ii(tlu/)s/,  's;i/sh:  mais  (piand  la  consonne  finale  était  s  il 
devait  se  produire  une  haplologie  d  autant  plus  aisément  que 
dans  le  groupe  -s  est  la  })remière  consonne  était  sujette  à 
l'amuissement  et  la  voyelle  réduite  à  son  minimum  d'articula- 
tion. 

Les  laits  de  j)honétique  latiiu'  suffisent  donc  à  rendre  compte 
de  la  réduction  et  des  particularités  de  .son  emploi.    En  évi- 


I.   Siii   rori^'iiie  (les  foiiiios  (le   jiolcsl,  cl'.    ,\.    lÙMioul,   Ucclierchcs  aur 
l'i-mploi  <lii  luissif  l.ilin,  M.  S     /,..  XV.  p.  .n.'i-MIt;. 
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tant  de  faire  appel  à  des  doublets  de  conjugaison  tels  que  s 
sf.  on  aura  l'avantag'e  de  respecter  la  répartition  normale  des 
formes  que  confirment  les  observations  récentes  de  M.  J.  Ven- 
dryes  .4  propos  de  la  flexion  du  présent  irl.,  Indog.  Forsch., 
XXVI.  p.  134  ss.  :  dune  part.  1"^  personne  sing.  l*^  3'^  pi. 
sum  siimus  siinf,  —  d  autre  part,'  2^  3^  sing.  2^  pi.  es  est 
es  fis. 

Au  reste,  si  l'explication  des  faits  est  difficile,  c'est  que  les 
textes  les  plus  anciens  nous  présentent  la  réduction  au  moment 
où  elle  est  déjà,  semble-t-il,  en  train  de  disparaître.  On  a  vu, 
en  elfet.  que  dans  la  langue  des  comiques,  les  formes  -s  et  -st 
apparaissent  avec  le  caractère  d'exceptions. 

Elles  ne  sont  admises  qu  après  finale  en  voyelle  ou  finale 
brève  en  s  ;  la  réduction  de  la  seconde  personne  est  déjà  sou- 
mise à  des  restrictions  plus  sévères  que  celle  de  la  troi- 
sième ;  les  deux  formes  se  réfugient  dans  la  phrase  et  dans 
le  vers  aux  points  d'articulation  faible  ou  aux  places  con- 
servatrices d'archaïsmes  ;  enfin  Térence  est  déjà  plus  diffi- 
cile que  Plante  dans  leur  emploi. 

Le  fait  n'a  du  reste  rien  d'anormal,  puisqu  il  concorde,  par 
exemple,  avec  celui  de  la  renaissance  de  Vs  caduc  et  avec  les 
autres  restitutions  de  la  langue  littéraire. 

2"   AI.TERNANi.l.    sif.   -sief . 

Le  latin  possède  en  fonction  de  subjonctif  présent  deux  dou- 
blets bien  attestés  chez  les  comiques   :  sif  et  siet. 

11  ne  faut  pas  se  fier  aveuglément  aux  éditions  pour  juger 
l'état  de  choses  dans  les  textes.  Un  parti  pris  a  guidé  jusqu'ici 
les  éditeurs  :  c'est  que  .s/>/  est  normal  à  une  séparation 
métrique  '.  défendu  dans  le  corps  du  vers.  En  se  fondant  sur  le 

I.   On  ne  ciU'  ilailh-urs  comme  exemples  à  l'hémistiche    île  i.T    dans 
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texte  des  éditions,  M.  E.  SiAnge[De  archaïsmis  Tercn/.,  progr 
Wehlau.  1890,  p.  9)  compte,  sur  un  total  de  22i  sif  et  70  siet, 
2i  sif  seulement  contre  65  sie(  en  fin  de  vers,  et  au  contraire 
200   s/7  contre  o  sief  dans  le  corps  du  vers. 

Trompés  par  la  rareté  des  exemples  de  cette  dernière  caté- 
«j^orie,  certains  philolog'ues  (C.Conradt.  Dciiers.  Terenf.  struc- 
tura, Berlin,  1870,  p.  2()  ss.  ;  G.  En^elbrecht,  .S/wc/.  Terent.. 
Vienne,  1883,  p.  ol.  après  G.  Mûller,  A.  Speng'el...)  se  sont 
acharnés  à  les  supprimer  ',  et  c'est  à  peine  si  un  seul  exemple 
[Hec.  637)  a  résisté  à  leurs  corrections. 

Malheureusement,  on  supprimant  la  faute  ?)  on  n  explique 
pas  son  intrusion  dans  te  texte.  11  sen  faut  tellement  (pie  les 
copistes  aient  été  portés  à  introduirt'  di's  sici  dans  le  corps  du 
vers,  que  même  en  fin  de  vers,  ([uoi  quen  dise  Engelbrecht 
(p.  •)I-2),  ils  ne  l'ont   pas  lait. 

En  principe,  les  copistes  ne  g-énéralisent  la  forme  pleine  ni 
en  fin  de  vers  ni  dans  le  corps  du  vers. 

Si  quehpies  siol  ont  été  indûment  substitués  à  des  sit .  c'est 
pour  des  raisons  particulières,  faciles  à  démêler  :  la  plupart 
des  exemples  se  rapportent  à  des  vers  iambiques  terminés  par 
-û[s)sit  (jui  paraissaient  au  copiste  ne  pas  avoir  l'iambe  final  : 

liée.  33<  ...iiiielùs  .sit  (sict  cuthL.  l)i>n. 

Ht.  8'20  ..  .admiratûs  sis  {sic»  indd..   l>on. 

Antl.  iU\)  ...IVetus  sini  (siem  codJ.    A  n.  l.  ,  Don.) 

A,l.    i-JU  ...usus  sit  isiet  DG,  PCFE,  Don.) 

//ce.  878  ...usussil  (siel  A) 

ihid.  18,")  ...ini(|ii(>s  sim  (siem  .4  * 

Térence  que  : 

Ph.  822  Quas  cuiii  res  aduersae  sieni  paulo  iiiederi  possis 
lier.   "l'M  Nain  oa  ai^lale  iain   siini,    ni    non  .s-fV/  peccato  niiiii  iji^nosci 

at'(|M()ni. 
I  .    lui  veitu   ilu   |)iii\fipe   siiij^nlior  (|Uo  les  copisli-s  auraient    siihsli- 

liié  les  formes  fortes  aux  formes  simples,  eanini    ■     ut'hislatc   el  {;rani- 

Inte  delorlali  ■•    C.  ("nnradl.   p.  2fi^ 
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Les  autres  sont  dans  des  vers  iambiques  septénaires  où  la 
suergrestion  du  rvthme  faisait  attendre  un  iambe  final  : 

Ph.  825  ...inprobrô  sim    siem  cocld..   Don. 
Hec.  246  ...scibo  hoc  quîd  sit  (siet  codd..  Don. 

Le  seul  exemple  réfractaire  à  cette  explication  empirique 
est  dans  un  iambique  sénaire  : 

Ht.  435  ...adauctâ  sît  'siet  DG.  PCFE 

Si  aucun  copiste  nest  sujet  à  substituer  des  siet  à  des  s//, 
en  revanche,  certains  sont  enclins  à  la  faute  inverse  ;  ainsi  -4 
écrit  maintes  fois  indûment  la  forme  réduite  :  Eun.  32o.  3ol, 
394,  1061.  Ht.  620,  Hec.  737.  La  faute  est  bien  moins  fré- 
quente dans  les  autres  mss.  :  Eun.  970  PCFE  .  1061  PC)^ 
Hec.  o67  iC)  ;  elle  est  à  peu  près  étrangère  à  la  famille  D  G  : 
Hec.  637  [D^).  En  tout  cas,  ce  sont  les  s/7  et  non  pas  les  siet 
qui  sont  suspects  dans  les  manuscrits  de  Térence  :  et  des  deux 
sources  (.4  dune  part,  mss.  Calliopiens  de  lautre)  c'est  la  pre- 
mière qui  est  suspecte  d'altérations  bien  plus  que  la  seconde. 

Ces  observations  donnent  une  grande  autorité  aux  exemples 
de  siet  attestés  par  les  manuscrits  calliopiens  contre  .4  dans  le 
corps  du  vers. 

En  conséquence,  non  seulement  il  faudra  conserver  les 
quelques  formes  pleines  admises  dans  les  éditions  '  : 

Ilec.  637  Sin  est  ut  aliter  tua  siet  sententia 
ihid.  567  ...si  ipsam  rem  ut   siet  resciuerit 


1.  .-Ir/.  82-.3  ...ubi  nobis  .\escbinus 

Siel... 
fait  difficulté  pour  le  sens  {c{.  G.  Ramain.  Ber.  Phil.  1906,  p.  46  ss 
///.  1021   ...quin  siet  itidem  tibi 

sit  et  idem  .4,  itidem  sit    DG,  PChE) 
est  conjeclund. 
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mais   au   Hou   de  sea  remettre  pour  les  autres  au  ju<i^ement 
des  éditeurs,  il  faut  se  demander  s'ils  ne  sont  pas  recevables. 
Or,  rien  n'autorise,   par  exemple,  à  rejeter  un    sief  attesté 
par  tous  les  manuscrits  : 

hun.  ')6'2  i.S  Narra  isluc  qiiaeso  quid  siét.  —  Immo  e^o  te  ob- 

secro  hcrcle  vil  aiulias. 

ou  par  tous  les   mss.  moins  -1  : 

/ùin.  iMO-T  /.   7  ...iitspes  ludla  reliciia  in  le  sirl  tihi. 

icf.  la  note  erronée  de  M.   Ph.  Fal)ia,  éd.  Eiui.,  sur  ce  vers  et 
cette  forme). 

ihid.    il\)  i.a  ...si  opus  siél,  uel  soImmus 

(évite  la  scansion  avec  hiatus  :  si 6-) 

ou  |)ar  partie  d'entre  eux  : 

And.  i()7  i.a  ...ne  iii  niora  illî  siés.  —  Sequor  [I)\ 

Eun.  380  i.'  ...ne  nimium  caliduni  hoc  siél  modo  {E) 
r>().'i  /.(V  ...num  siél.  —  lâm  faxo  scies  (/)  G,  E) 

lit.   48.')  i.l)  ...praiiom  an  rectum  siét  ;  pclet  \G) 

558  i.a  ...quid  opus  siôl  ;  ufnic  isluc  âge  [D  G) 
fi"20  /'.  (S'  ...limco  cpiid  siiM.  —  Quid  siel  ?  (/)  G^ 

Ih'c.  81)0  i.S  Scmper  sut.  —  .Âl...  [A,iJ\ 
\<L  l'I'A  i.a  ...cpii  uTr  sïél.  —  Scio  (DG,  Don.) 

Dans  tous  ces  exemples  les  lornies  sief...  sont  niétri(|ue- 
nienl  admissibles,  et  on  ne  s'expliquerait  pas  leur  intrusion 
dans  tel  ou  tel  manuscrit. 

Du  reste,  il  est  certain  qu  idles  étaient  d  usa^e  courant,  au 
moins  dans  la  lan<|^ue  écrite,  lonp^temps  encore  après  Plaute  et 
Térence  ;  Cicéron  \()rnt.  t7,  157)  parle  île  sici  u  plénum  », 
de  sil  <(  imminutum  »,  et  ajoute  :  «  licet  ulare  utroque  ». 

.\ussi  a-t-on  parfois  tenté  de  les  réhabiliter,  au  moins  en 
princi|)e  (cf.    H.  Hauler,  Philo!.  liundscliau.   ISSi.  p.  (■>S2). 
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^^ais.  de  même  qu'il  ne  faut  pas  confiner  ces  formes  à  cer- 
taines places  du  vers,  de  même  il  faut  éviter  de  ne  voir  dautre 
restriction  à  leur  emploi  que  les  besoins  du  vers,  comme 
A.  Rônspiess  [de  conj .  lat.  formis.  Thorn,  p.  3  f[ui  les  croit 
normales  «  ubiubi  metrum  etîlagitabat  »,  ou  Neue-Wag., 
p.  o96  :  «  Die  alten  Dichter  \\echseln  zwischen  beiden  For- 
men  nach  Bequemlichkeit  ».  C'est  aussi  dans  l'observation  de 
certains  faits  métriques  que  M.  G.  Ramain  cherche  la  raison 
déterminante  de  l'emploi  de  siet.  —  On  a  cru  remarquer  que 
les  doublets  morphologiques  sont  employés  de  préférence  aux 
places  du  vers  où  la  scansion  est  parfaitement  claire  :  M.  G. 
Ramain  Mél.  L.  Havet.  p.  442 1  considère  par  exemple  le 
pied  antépénultième  comme  particulièrement  favorable  à  la 
conservation  des  archaïsmes  intérieurs,  et  il  applique  cette 
observation  à  siet  pour  Térence  (Rev.de  PhiL,  190»),  p.  46  ss.). 
Des  treize  exemples  qui  viennent  d'être  relevés,  cinq  en  etfet 
se  trouvent  à  cette  place  du  vers  : 

iJi  :  I/cc.  iVM  siêl  sentenlia 

Eun.  479  ...siël  uel  sobrius 

Hf.  558  ...siet,  nûnc  isluc  a^re 
i.S  :   Hec.  5fi7  ...siêt  resciuerit 

/ùin.  (')0'.i  ...siél.  Ifim  taxe  scies. 

Mais  six  autres  exemples  sont  à  lavant-dernier  pied  : 

i.(>  :  And.  U')~  ..illT  siés.  —  Sequor 

///.  t85  ...rectum  siét  ;  petet 

Ad.  l'2',i  ...uîr  siét.  —  Scio 
i.S  :  ///.  0-20  ...siét.  Quïd  siet 
/.:  :    Eun.  -lit)  .  ..siet   tibi 

ihid.  !W(»  ..  sit'l  modo 

Et  les  exemples  restants  sont  en  tête  ou  en  lin  de  membre. 
—  Pied  (iiuil  ou  inilbtl  de  membi-e.  pied  pénultième  ou  tinté- 
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pcniilfième,  ce  sont  là,  ou  peu  s'en  faut,  toutes  les  places  où 
un  mot  du  type  ^  ^  peut  entrer  clans  le  vers.  En  dehors  de 
ces  places  il  ne  reste  à  peu  près  que  le  milieu  du  premier 
membre,  et  là  encore  on  trouve  des  sicf  authentiques  : 

i.8  :  Ilec.  860  Semper  siél.  —  At... 

A'j/n.  r>(V2  Narra  isluc  (|uaeso  quid  su't.  Imnio... 

La  possibilité  d  introduire  sie(  dans  le  vers  paraît  être  la 
même,  ni  plus  ni  moins,  (pie  celle  d'y  introduire  tout  autre 
mot  [ficief  par  exemple)  de  forme  iambique  :  il  suffit  que  la 
place  où  l'on  met  un  sict  ne  permette  pas  que  sa  scansion 
ambiguë  ^— ^^^  crée  tme  difficulté  de  rythme,  selon  lo  prin- 
cipe posé  par  M.  L.  Havet  {liev.  PhiL,  1901,  p.  100,  n.  Il,  à 
savoir  que  l'écrivain  doit  «  g^uider  la  voix  de  iMctour  par  la 
disposition  même  des  mots  ». 

Les  raisons  de  1  emploi  de  sicf  ne  sont  donc  pas  d'ordre 
métrique,  d'autant  plus  que  dans  tous  les  exemples  cités, 
sauf  trois  [Hec.  567,  637,  Eun.  i7î>).  sict  vaut  "^""et  pourrait 
être  remplacé  par  ait. 

Mais  si  l'on  considère  la  constitution  de  la  phrase,  et  non 
plus  celle  du  vers,  on  s'apervoit  cpie  les  dix  exemples  où  sit 
serait  métriquement  substituable  à  sict  se  répartissent  comnu' 
il  suit  : 

i  exemples  de  di.sjonetion  : 

calidum  —  h<H'  —  siel 
in  niora  —  ilh  —  sie^ 
nulla  relicua  —  in  le  —  siel 
uoluptali  —  scinpcr  —  siel 

6  exemples  d'interrogation  : 

Nuni   siel.  (jiiid  siel  .  A/.s  .  qui   uir  siel,  (piid  opiis  sict.  an  rec- 
liim  siel  : 
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—  aucun  exemple  de  postposition  immédiate  de  la  copule  à 
l'attribut  dans  une  phrase  énonciative. 

De  même,  des  60  siet  i  environ  i  qui  se  trouvent  en  tin  de 
vers,  le  tiers  est  fourni  par  des  exemples  de  disjonction  et  un 
second  tiers  par  des  exemples  d'interrogation,  tandis  que 
des  20  sit  (  environ  l  qui  sont  bien  attestés  en  fin  de  vers, 
aucun  n'est  de  disjonction,   i  seulement  d'interrogation. 

La  préférence  pour  l'emploi  de  siet  dans  les  cas  de  disjonc- 
tion et  pour  l'emploi  de  sit  en  postposition  immédiate  explique 
la  rareté  extrême  des  formes  possief,  adsiet,  intersiet  dont 
on  ne  trouve  en  tout  que  8  exemples  attestés  par  lune 
des  sources  '.  jamais  par  1  ensemble  des  manuscrits,  et  tou- 
jours à  la  tin  du  vers  -'. 

Les  faits  sont  identiques  chez  Fiante;  cf.  G.  Ramain,  Rev. 
Phil.  iOOo.  p.  22o  ss.  Même  hors  de  l'ïambe  final  du  sénaire 
(cf.  Léo.  Plaulin.  Forsch.,  p.  315.  W.  MûUer,  Plautin.  Pros., 
p.  224,  n.  i  )  les  exemples  de  siet  sont  nombreux  ; 

Exemples  à  la  coupe  : 

Ps.  159  /.<^  .-Vt  haec  relunsasl.  —  Sine  siét.  ilidem... 
As.  569  /./  Vbi  prensus  in  furto  siës... 
As.  602  i.7  Numquam  bonae  l'rugi  siënt... 

au  pied  antépénultième  : 

Aul.  370  f.6'  ...tûni  siét  in  aedibus 

Cus.  177  i.6...  .siëL  satis  semper  est 

Ain.  130  i.6...  qui  si(em)  aût  quid  uenerini. 

Poe.  148  i  6...  tu  siës,  ego  pendeam 

.S7.  202  i.6...  quid  sïët  caupsae  ilico 

au  pied  initial  d  un  membre  : 

1.  .ind.  874,  Eun.  685,  Ht.  670,  Ph.  313,  Hec.  729,  766,  Ad.  619,  877. 

2.  Ou  d'un  inembro  H"nsyn;»rlèto  'i.7  :  Pb.  771  possiet.  Hec.  735 
()l)sicl    f)l)sl('l  cdij'l.  . 


23S  .LA    PIlRASi:    A    VKRBK     ■     KTUF.     • 

Aul.  49.3  i.6  Siénl  uîliores... 

Cas.  j14  I  Jî  Siêlqu  e  ... 

Am.  l.M>  /.  7  Siét  nëc... 

Poe.  1405  /.  7  Mi  pater.  no  quid  tibi  cum  isloc  rei  ,\  siel... 

.S7.  lOÔ  l.  7  Periiule  habetis  quasi  praesenles  \\  sient 

.Wer.  839  /.  7  N'bique  amici  qui  inlideles  ||  sienl... 

Mil.  '2iS\  I.  7  Qui  fueril  conseruos  qui  hodie  'j  siel... 

Telles  sont,  comme  pour  Térence.  les  places  favorites. 
Pourtant  on  trouve  encore  à  d  autres  places  : 

Hp.  548  /.  7  Salua  siés... 

.l/;i.  'i(>9  f.A'  Sin  aliter  siônl  animali... 

Mil.   I  I8«j  /.   7  \l,  si  ilura  siél  .Vlhenas... 

Mer.   17.')  /.    :  guîd  siel... 

Cur.  :i-2-2  I.  7  \bi  sieiit... 

Poe.  'M'2  I.   7  Al-  le  l'aciel  fil  sies  ciuis... 

'/'ri.  9«r2  /.   7  CJuoi,  si  capilis  rês  siel... 

(lomnie  ilans  les  manuscrits  de  Térence.  laltération  de  sif 
en  sic/  l'st  exceptionnelle  et  s"expli(jue  par  les  mêmes  rai- 
sons :  rétablis-sement  fautif  dun  iamhe  final  :  .[s.  2S()  /.  7 
fraususit  (  siet  coihl.<. 

Dans  les  conditions  ortlinaires.  un  sic/  conservé  par  lune 
des  sources  a  des  chances  d'être  authenticjue  :  Mil.  I  I  Sti  \'t  si 
itura  siet  '  .1  seul  . 

Comme  pour  Térence  aussi,  c'est  par  rapport  à  l'attribut 
(|ue  la  place  de  siet  est  caractéristi(jue  : 

Exemples  de  disjonction  : 

prensus  —  in  furlo  —  sies 

moleslus  —  ne  —  sies 

dissolutus  —  lu  —  sies 

retunsa  —    ...sine  — siel 

capitis  —  res  —  siet 

ne  quid  —  tibi  cum  isloc  rei  —  siel 

III  i-i'ii         ipiicqn.iiu    iiimIii         mi>I 
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(on  préférera  Cur.  390  Tordre  de  A  :  certi  qui  sient  —  à  celui 
de  P  :  qui  certi  sient) 

Exemples  d'antéposition  : 

sient  uiliores 
siet  sect.Ttus 
sient  aniniati 
sies  ciuis 
siet  paratum 

Phrases  interrogatives  : 

cjuantusque  amator  siet 
qui  infidèles  sient 
qui  siem 
ubi  sient 
quid  siet  i  his) 

o  exemples  seulement  sur  23  ne  rentrent  pas  dans  ces 
trois  catégories.  Ils  sont  tels  que  chacun  d'eux  suppose  une 
emphase  dans  l'énoncé.  Par  exemple  salua  sies  {Ep.  oiS) 
représente  une  formule  de  salutation  obséquieuse,  avec 
laquelle  fait  contraste  la  réponse  volontairement  brusque  : 
saluos  sis  (même  place  du  vers  suivant).  En  outre,  dans  plu- 
sieurs exemples,  s'il  n'y  a  pas  une  disjonction  véritable  entre 
l'attribut  et  la  copule,  il  intervient  au  moins  entre  les  deux 
une  séparation  métrique  ;  ainsi  : 

Ain.  lut)  Quanlusque  anialor  ||  siet 
Mer.  H'M)  qui  infidèles  i  sient 
.S7.   100  ([uasi  praesentes  jj  sienL 

cf.  sur  cetle  disposition  ci-dessous,  p.    2tio. 

Quant  aux  exemples  du  type  possic/,  ils  sont  plus  rares 
encore  chez  Plaute  que  chez  Térence,  et  leur  place  est 
proscpie  toujours   en    fin  de  membre.    Ces  formes,  en   voie  i]c 
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disparition  chez  Plaute,  employées  encore  pourtant  par 
Térence.  apparaissent  comme  des  archaïsmes  commodes  pour 
la  facture  du  vers  :  elles  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
anciennes  inscriptions  en  prose  [¥..  Stange,  De  arch.  Teren/.. 
p.  12). 

Ainsi  donc,  sauf  la  licence  admise  pour  la  lin  de  membre, 
Plaute  et  Térence  ne  substituent  sief  à  si/  (jue  dans  les  cas  où 
le  verbe  «  être  »  n  est  pas  en  position  d  enclitique  ;  sit  appa- 
raissait comme  la  forme  enclitique  de  siet.  Il  n  est  donc  pas 
interdit  d'expliquer  sim.  sis,  sif  comme  des  réductions  pho- 
nétiques de  siern,  etc.,  ainsi  que  le  propose  M.  Sommer 
lldh.  d.  Forinenl.,  p. ')77,  notei.  tout  en  reconnaissant  que 
l'analogie  de  simus  sitis  a  dû  jouer  un  rôle,  car  d'autre  part  il 
semble  bien  (|u'on  doive  attribuer  à  l'analogie  de  siern  sies  siet 
la  substitution  de  sienf,  forme  forte,  à  .s//</,  forme  ancienne. 
C'est  là  une  illustration  du  principe  énoncé  par  M.  Meillet 
(M.  S.  L..  XlII.  p.  3o9!  :  «  Les  mots  autonomes  de  la  phrase 
tendent  dans  presque  toutes  les  langues  à  n'être  pas  mono- 
syllabiques ;  seuls  demeurent  ou  deviennent  en  général  vrai- 
ment monosyllabiques  les  mots  accessoires,  qui,  le  plus  sou- 
vent, s'unissent  dans  la  prononciation  à   des   mots  voisins  ••. 

D  autre  part,  on  peut  s  autoriser  de  la  réduction  de  r.s/ à  -.s7, 
de  siet  à  sil,  pour  expliquer  certaines  altérations  phonétiques 
d'autres  formes  du  verbe  «  être  ".par  exemple  le  vocalisme  u 
de  suin  et  sunius  et  la  forme  d'indicatif  si/nus  {(!.  I.  A.,  IX, 
3473,  1  i,  —  Suét.  .1//'/.  S7,  —  M.»r.  Viotorinus  \'\,  î>  K.  (jui 
suivant  M.  W.  .Vhlberg  <  Hranos  VIII.  liM)7,  j).  20-21)  aurait 
été  emploA'ée  en  position  inaccentuée.  CA.  L.  llavet.  M. S./,.. 
VI,  p.  26  ss. 

•'{"'    ALIEHNA.NCE    DE    RAfll.NE    :    sil,   [liai. 

En  rejîard  de  sit  et  ;«  côti-  de  ^iot  on  trouve  une  autre  forme 
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de  subjonctif:  fuat.  Bien  qu'il  s'agisse  ici  d'une  alternance  de 
racine,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  considérer  le  traitement  de 
fuat^  en  tant  qu'il  peut  éclairer  celui  de  siet. 

Fuat  n^est  employé  pour  sit  que  dans  la  mesure  où  il  s'agit 
d'une  action  future,  —  par  exemple  dans  une  défense  rap- 
portée à  l'avenir  [ne  fuas  est  le  pendant  de  esto)  : 

Tri.  266-7  ...tuas  res  tibi  hahelo, 

Amor,  mihi  amicus  ne  fuas  umquam... 
Ep.  584-5  ...Ne  fuat, 

Ego  te  seruabo. 

—  dans  une  interrogation  où  il  joue  le  rôle  de  fuiurus  sit  du 
latin  classique  : 

Mil.  299  Quid  fuat  me  nescio... 

ce  que  marque  parfois  jusqu  à  l'évidence  l'adjonction  d'un 
adverbe  de  temps  : 

Aul.  426  Pol  ego  hau  soie  qnid  pus t  fuat. 

—  Si  fuat  est  employé  dans  une  phrase  conditionnelle, 
c'est  que  la  condition  se  rapporte  à  l'avenir,  comme  l'indique 
la  correspondance  d'un  verbe  au  futur  : 

Poe.  1085  ...  iste  hahebil,  si  quid  me  fuat.  fuant. 

Ep.  619   Ego  te  seruabo.  —   Edepol  me  illi  melius,  si  nancti 

—  Enfin  la  formule  fors  fuat  exprime  encore  une  possibilité 
future;  fuat  tenait  donc  lieu  en  latin  d'un  subjonctif  futur,  et 
c'est  une  valeur  correspondante  qu'avait  forem  par  rapport  à 
esseni  (cf.  Uiemann,  Synt.  lai.,  p.  217;  sur  fore  à  côté  de 
fulurum  esse,  cf.  H.  Leopold.  Quid  Postgalius...  senserit... 
p.  60  -ss.)  et  sur  les  dilîérentes  valeurs  des  formes  issues  do 
la  racine  fu-  :  K.  Kunst.  Ucdeulunrf  des  Gehrauc/is  der  zii  d. 
W .  fu-  f/rhor.    Velbalformen,  progr.  Wien  189G. 

.1.  M  Miiir^i;  \f.    —  /,,■/  [ihr.isf  ,î  vcrho  ■■  <Hrp  •>  16 
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lui  rejjard  de  sif,  simple  copule  vide  de  sens,  fuat  apparaît 
donc  comme  une  forme  significative,  que  comme  telle  on 
peut  rapprocher  de  fiat,  dérivé  de  la  même  racine,  ou  de  siel, 
forme  forte,  plutôt  que  de  sif. 

Il  est  donc  à  présumer  que,  non  plus  que  /iani  ou  siel, 
faut  n'était  réduit  au  rôle  denclilique.  KlTectivement,  dans 
tous  les  cas  où  il  sest  conservé,  il  occupe  dans  la  phrase  une 
position  comparable  à  celle  de  sie/,  et  non  à  celle  de  si(. 

Malgré  sa  ({ualité  d'archaïsme,  il  n'est  pas  plus  que  sicf 
localisé  à  telle  place  privilégiée  du  vers. 

On  le  trouve  souvent  en  lin  de  vers  [cï.  Neue-Wag., 
p.  600  ss.),  quelquefois  au  piinl  antépénultième  (position  favo- 
rite suivant  M.  O.  Hamain,  /icr.  l'/iil.  IDOo,  p.  2(>(i  ss.)  : 
Cap.  2G0,  443,  mais  cependant  ii  daulres  places  encore  : 
.4m.  98o,  Aul.  42(),  Mil,  21)9,  Per.  rii,  Ps.  '^'^^2.  Tri.  207,  etc. 

C'est  sa  fonction  et  sa  place  dans  In  jJtrasc.  plus  que  sa 
place  dans  le  vers,  qui  sont  significatives.  Hors  de  la  f'ornude 
archaïque  /'ors  fuut  qu  on  trouve  deux  fois  \Ucc.  OIO,  seul 
exemple  de  fuat  dans  Térence  ',  et  Ps.  132)  mise  ilans  la 
bouche  de  vieilles  gens,  fuat,  comme  siet.  s'est  conservé  de 
préférence,  d'une  part  dans  les  interrogalives  : 

.1/(7.  •_>'.»!)  quid  luat 
Aul.  \'Kt  quid  post  ftiat 

d'auti'e  part  en  position  forte,  c'est-à-dire  avec  inversion  : 
l'er.  51   luas  mi  in  (juaeslione 
Cap.  *2(>0  fuat  occasio 
Am.  98,')  fual  homo 

ou  avec  disjonction  : 

Cap.  413  inlidclior-niihi  ne-fuas 
Tri.  "207  aniicus-uc-fuas. 

1.   l-'unl  couj.  (Je  Hcullev  pour  sunl  [l'Ii.  iOO  ,  pour  fuit  [Ad.  855). 
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Il  semble  donc  qu'une  des  conditions  de  la  conservation  de 
fuat  à  côté  de  la  forme  concurrente  sil  soit  son  emploi  en 
position  forte.  Il  y  a  peut-être  là  l'indice  d'une  distinction  à 
établir  entre  les  formes  à  racine  *es-  et  les  formes  à  racine 
*hhu-  (sur  cette  hypothèse  cf.  ci-dessous,  p.  260). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  formes  siet  fuat  n'apparaissaient  pas 
comme  indifféremment  substituables  à  sit  non  plus  que  est  à 
st.  Pour  fixer  les  idées,  on  peut  dire  que  le  traitement  de  ces 
doublets  du  verbe  <(  être  »  par  rapport  à  leur  appartenant 
bonus  est  comparable  à  celui  des  doublets  quis  et  aliquis  par 
rapport  à  leur  appartenant  si.  On  a  bonust,  bonus  sit  d'une 
part  comme  on  a  sic/uis,  et  d'autre  part  bonus... est,  bonus... 
siet  (ou  fuat)  comme  on  a  si...  aliquis,  selon  la  règle  bien 
connue  (Schmalz,  Lat.  Synt.,  p.  i4Gj  dont  on  trouve  dans  la 
phrase  suivante  une  double  application  : 

Cic,  pro  Arch.  1  Si  quid  est  in  me  ing^enii...  aut  si  qua  exer- 
citatio  clicendi...  auL  s/  —  huiusce  rei  ratio  —  aliqua. 

L'emploi  des  formes  fortes  ou  signilicatives  est  siet  fuat 
marque  pour  ainsi  dire  la  limite  où  la  copule  cesse  d'ap- 
paraître comme  un  simple  appendice  de  son  appartenant. 
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La  métrique  peut  être  appelée  à  fournir  des  indications  sur 
la  dépendance  du  verbe  «  être  »  vis-à-vis  de  son  appartenant. 

I"    FolOIES   MONOSVI.I.AlflorES. 

Les  formes  monosyllabiques,  en  tant  (|ue  telles,  sont  sou- 
mises aux  lois  j^énérales  des  monosyllabes.  On  n  a  pas  «  une 
théorie  générale  de  la  façon  dont  les  monosyllabes  devaient 
ou  pouvaient  s'appuyer  soit  sur  le  mot  précédent,  soit  sur  le 
mot  suivant  »  (  L.  Havet,  Mcl.  G.  Paris,  p.  313).  (^epenilanl 
lappartenance  du  monosyllabe  peut  vive  délinie  dans  certains 
cas. 

ai  Monosyllabe  fin  de  membre. 

^L  L.  liavet  observe  qu'  «  en  général,  en  grec  ou  en  latin. 
dans  toutes  les  espèces  de  vers,  on  évite  qu'un  mono.syllahe 
Icnninanl  un  membre  ou  im  vers  et  formant  un  demi-))ied 
fort  soit  précédé  de  deux  demi-pieds  formant  ensemble  un 
mot  ou  une  lin  de  mot  »  [Cours  de  môlr.,  par.  0;  cf.  des 
a[)plicati()ns  de  ce  principe,  par.  29,  141.  KtS,  tH.  î>7.  lîM. 
3.")2.  300.  387).  In  mont)syllabe  linal  de  membre  ne  [)eut  donc 
être  précédé  ([ue  d'un  mot  formant  un  demi-pied,  d'une  vocule, 
suivant  l'expression  adoj)tée  par  M.  L.  liavet  :  monosyl- 
labe, dissyllabe  élidé  ou  du  tyjie  ^^  (cf.  par  i-xemple  pour  les 
sénaires  de  Phèdre,  éd.  L.  liavet.  Hachette.  in-S",  p.  I.')2, 
par.   12). 

Cette  règle  ne  soulfre  d'exceptions  tpie  :  I"  si  le  monosyllabe 
suit  une  linale  élidée   (cf.    pour   Phèdre.  //>/(/.,  par.    11);  — 
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2°  si  le  monosyllabe  est  enclitique,  ou  du  moins  se  trouve 
étroitement  rattaché  au  mot  précédent,  au  point  de  faire 
corps  avec  lui  (cf.  pour  la  fin  de  membre  du  vers  épique  grec  : 
L.  Havet,  .V/e7r.,par.  9,  et  pour  le  vers  latin  des  comiques  : 
Ph.  Fabia.  Rcv.  de  PhiL,  XVII,  1893,  p.  32,  n.  1). 

Etant  donnée  l'exception  1  i,  seront  admises  après  finale  éli- 
dable  les  formes  de  la  copule  à  voyelle  initiale  :.  type 
anima  est. 

Etant  donnée  l'exception  2i.  la  copule  sera  admise  après 
finale  en  consonne  dans  les  cas  où  nous  avons  reconnu  qu'elle 
se  rattache  étroitement  au  mot  précédent,  c'est-à-dire  quand 
ce  mot  est  l'attribut.  C'est  en  effet  ce  qui  se  passe  pour  le 
12®  demi-pied  du  vers  de  Phèdre  (éd.  L.  Havet,  p.  193,  par.  62  ') 
et  c'est  ce  qu'on  peut  vérifier  aussi  pour  le  vers  de  Plante  et 
de  Térence. 

On  a  déjà  noté  plusieurs  fois  que  les  formes  monosylla- 
biques du  verbe  «  être  »  bénéficient  par  rapport  aux  autres 
monosyllabes  d'un  traitement  de  faveur.  D'après  les  recherches 
de  M.  \V.  Meyer  (.l/>/t.  der  phil.-philol.  Cl.  d.  k.  bayer.  Ak. 
d.  Wiss.,  XVII,  1886.  p.  48  ss.),  ces  formes  .sont  les  seules 
qu'admettent  à  la  fin  du  sénaire  Publilius,  Phèdre  et  Horace 
(Épodes). 

Pour  ce  qui  concerne  Térence  en  particulier,  M.  Ph.  Fabia 
{Bev.  de  Phil..  XVII.  p.  29-32)  remarque  que  les  formes  de 
case,  qui  constituent  les  3/4  des  monosyllabes  finaux  du 
sénaire,  sont  d'ordinaire  "  étroitement  unies  au  mot  précé- 
dent ». 

Mais  en  quoi  consiste  cette  union,  c'est  ce  qui.  en  l'absence 
de  références,  ne  ressort  pas  des  observations  de  M.  Fabia  ; 
cf.  aussi  celles  de  M.  W.   Meyer  il.  l.    \\.   Klotz    (irundzïiqe 


\.  «  Vox  monosyllaba  nullii  in   (ine  uersus  colloratur  praeler  est   nel 
<•.<  siio  nominatino   nel  adnprbin    artissime  coniunctum  ". 
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altrônt.  Metr.,  p.  217-8  et  Jahresh.  von  Bnrsian,  XLVIII, 
ISSG,  p.  127-9.  —  Si  l'on  considère  la  totalité  des  vers  de 
Térence,  les  exemples  de  monosyllabes  linaux  après  finale 
non  élidable  (  l.'JO  environ)  se  répartissent  ainsi  : 

1"  Le  verbe  «  être  »  en  fonction  de  copule  est  immédiate- 
ment précédé  de  l'atliibut  : 

tvpe  factus  est  siim,  es,  sil,  etc.l,  37  ex.  :  And.H'l,  104.  202. 
UV.i,  923,  K.Vi,  fùni.  302,  350,  082,  991.  lOiô,  ///.  15,  54,  (r2, 
114,  231,  325,  435,  593,  628,  826,  840,  848,  903,  10.30,  Ph. 
168,  413,  ()S3,  943.  I/ec  <)5.  170,  238,  33i,  489,  878  Ad. 
86,  873. 

type  bonus  est,  66  ex.  :  And.  125.  17(i.  301,  597.  .599.  ()08, 
619,  750,  781,  912,  940,  973,  /•;/;/(.  154,  195',  209,  496, 
546,  706,  748,  759,785,  833,  974,  ///.  82,  545.  776,  813,  852, 
1058,  Ph.  1.56,  211,  215,  344,  .541,  604,  (i()9.  802,  825,  956, 
961,  lOiC),  flcc.  236,  2.58,  443,  450,  .503,  505.  .521,  653,  696, 
7.30.  734,  771.  865,  Ad.  29,  03.  78.  122,  252.  270.  387.  .393. 
429,  576-,  008,  639,  834,  937. 

Il  suffit  que  l'un  des  éléments  composants  de  lattribut  pré- 
cède ; 

///.  852-.3  Cliliphonis  est  |  Aniica 

2"  Le  verbe  «  être  »  en  fonction  de  verbe  d'existence  est 
immcdiatcmcnl  précédé  du  sujet  :  30  exemples,  presque  tous 
de  la  formule  :  cpiid  est '?  =  qu'y  a-t-il  ? 

And.  .30.  323.  38 i,  419.  .551 .  704. /-.'///j.  7  17.  91 1.  102C). ///.  3i9. 
597.  700.  Ph.  852.  OU.  10.37.  //ce.  2i(K  130.  ()14.  027.  .1*/. 
<)52,  078; 

1.  Mi>ciim  lolasis.  —  1/allt  iixil  l'sl  doiil)U'  :  inocuiu  ti'iiiir  pari.  /«/,( 
(le  rautr(\ 

2.  Anjjriporltim  proptorosl.  —  l,'a(lvorl)i'  fail  fcmclioii  d"altril)ut. 

3.  Moins  |ir()i)anls  (|uo  rcux  <1(^  la  calé^diie  préctVienI»',  le  snjrl 
étant  aluPï)  un  mol   monosyllabiipie  (jui  autorise  le   monosyllabe  final 

p.  2i4' , 
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OU  de  formules  analogues  : 

And.  737,  Eun.  542.  819,  994,  Ht.  648,  935,  Ad.  153,  475. 

Ici  encore  il  suffit  que  l'un  des  éléments  composants  du 
sujet  précède  : 

Eun.  994  Xumquid  est  |  Aliud  ? 

En  dehors  de  ces  deux  catégories  d'exemples,  c'est-à-dire 
dans  tous  les  cas  où  le  mot  pénultième  n'est  pas  un  des  élé- 
ments composants  de  l'attribut  (pour  la  copule)  ou  du  sujet 
(pour  le  verbe  d'existence),  ou  bien  ce  mot  est  un  polysyllabe 
à  finale  élidée  : 

Ht.  800-1  in  eum  suspicio  est  |  Translata 
Eun.  896  Quam  tu  rem  actura,  obsecro,  es? 

ou  bien  il  est  un  mot  d  un  demi-pied  ;  —  monosyllabe  : 

And.  489,  Ad.  87  Quidnam  id  est? 
Eun.  129  dubiumne  id  est? 
Hec.  661  mirandumne  id  est  ? 
Ad.  671  auctor  his  rébus  quis  est? 
Ph.  429-30  quod  est  |  Ferundum 

541  dictum  sapienti  sat  est 

479  tranquilla  res  est. 

—  dissyllabe  élidé  : 

Eun.  80Î  quid   cuni   illa  rei  tibi  est? 

Hec.  413-411  mihi  est      Hinc  able<;andus,  etc. 

—  ou  dis.syllabe  du  type  ^"^  : 

And.  2i5  ut  ù^^o  suni  '  \'2  iibi  illic  est?  9il  quid  istûc  est? 

L'exception  ///.  ItiSut  dici  tempus  est  —  est  mal  attestée  : 
ut    orn.   I).  est   tempus  (.''/?i;    le  vers  (jui  suit  est   incomplet. 
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Pour_ce  qui  est  de  :  Ht.  698  celala  adhuc  est  —  il  est  pos- 
sible qu'on  soit  autorisé  à  décomposer  ad-hiic  [cï.  hue  usque) 
comme  M.  L.  Havet  admet  la  résolution  de  ne-scio,  ct-quid 
{Cours  de  Mélr.,  par.  279  et  281)  ou  même  de  si-cuhi 
Eun.  403,  On  aurait  alors  un  monosyllabe  pénultième  hue. 

Même  état  de  choses  dans  Plante  pour  toutes  les  sortes 
de  vers  :  les  finales  en  monosyllabe  de  septénaires  iambiques 
relevés  par  M.  W.  Meyer  (p.  49)  sont  conformes  à  la  règle  : 

As.  W  I  siiliios  sum.  Mil.  r238  pulchrior  sis  //(/</.,  3-26  hariolus 
sum,  \'1K\  perditus  sum,  Cur.  512  dicax  es,  Mos.  243  homo 
sum. 

Si  le  mot  précédent  n'est  pas  l'attribut,  c'est  qu'il  y  a  éli- 
sion  : 

Poe.  1265  \h'\  ea,  amabo,  est  ? 

Les  règles  valables  pour  la  lin  de  vers  doivent  l'être  aussi 
pour  la  fin  de  membre  en  général  ;  cf.  |)our  Phèdre  :  éd. 
L.  Havet,  p.  Io2,  —  pour  Publilius,  Horace,  Sénèque  : 
W.  Meyer  (/.  /.),  p.  50  ss.  —  A  la  suite  de  Ristchl,  M.  W. 
Meyer  note  l'interdiction  du  monosyllabe  à  la  coupe  5  du 
sénaire  et  surtout  à   la  coupe  du  trochaïque  septénaire. 

Pour  ce  dernier  type  de  vers,  Térence  ne  fournit  aucun 
exemple  utile  ;  ceux  de  Plante  présentent  la  copule  immé- 
diatement postposée  à  son  appartenant  syntaxique  (^^^  Meyer. 
p.  oO). 

A  la  coupe  du  sénaire  iambiquo,  on  trouve  couramment 
chez  Térence  la  disposition  : 

Euu.  U34  Quac  duni  loris  suiil 

.\d.   lit)  .Aut  etiani  adiulor  si  im)  (  eius... 

chez  Plante  (simple  sondage  confirmatif)  : 

.•\h/,  540  ...nitidior  sis  1 
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y'ri.  490  ...diuites  sunt  j 
Bac.  123  ...stultior  es  | 

Si  le  mot  précédent  n  est  pas  l'attribut,  c  est  quil  est  un 
monosyllabe  : 

And.  778  Tu  pol  homo  non  es     sobrius 

Ph.  636  Satin  illi  di  sunt  |  propitii 

Ad.  39  Parare  quod  sit  |  carius 

Ht.  108  Ego  quod  me  in  te  sit  |  facere  dignum 

Ad.  132  Reposcere  ill'um    est  |  quem 

411  Saluos  sit  ;  sper[o\,  est  |  similis 

448  Quid  narras  ?  —  Sic  est  I  factum 

ou  un  polysyllabe  élidé  : 

Ad.  718  Certum  obsider(e    est  |  usque 

893  Nam  is  mihi  profect  oj  est  |  seruos 

Le  seul  exemple  aberrant  que  je  rencontre  est  : 
Ht.  375  Sed  quam  cito  sunt  |  consecutae  mulieres 

b'  Monosyllabe  au  10*  [  pied  du  sénaire. 

L  interdiction  qui  vaut  pour  le  demi-pied  final  d'un  membre 
vaut  aussi  pour  le  10*  demi-pied  du  sénaire,  celui  qui  précède 
le  pied  pur  final;  cf.  pour  Phèdre,  éd.  L.   Havet,  p.    187-189. 

Chez  Térence.  la  copule  est  précédée  immédiatement  de 
l'attribut  : 

And.  116,  802,  Enn.  41,  Ht.  39.  162.  3.52,  485,  Ph.  151,  272, 
.587  <,  703,  960.  979,  Hec.  698.  721.  Ad.  723.   ///.  454  : 

à  moins  que  le  mot  précédent  ne  soit  un  polysyllabe  élidé  : 

1.  ...Nam  ego  meorum  solus  sum  meus.  —  solus  est  attribut  aussi 
bien  que  meux  :  je  suis  le  seul  qui  soit  mien. 
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///.  iiO  \'ehemens..,  Menedemi^e),  e?  nimis. 

etc.,  ou  un  mot  dun  demi-pied  : 

Ami.  519  Pamphiliqiie  eqro  sim  pater.  775  ut  /u  sis  sciens,  Fiin. 
11  qua  re  sit  suoin,  Eiin.  190  ego  sum  tuos,  S3S-9  cr.is  est 
mihi  I  Iiidioium.  199  iif  sint  domi,  67(i  Quis  hic  est  honio? 
997  ex  hac  re  sit  nialum,  ///.  .HO  non  f>l  tua.  Ph.  58  Quid 
ïslùc  est  ?  —  Scies,  151  ulbéné  sit  tibi,308  ubi  uunc  est  ?  — 
Foris,  349  quam /jflt'cest  mihi,  4(>3  acla /ij'c  sint  sciât,  912  non 
est  data.  957  praesentique  ut  sis  para,  Ilec.  117  quae  sujit 
patrum.  509  si  huic  non  est,siel,  667  in  manu  iwn  est  mea, 
A(I.{)  cuni  sïhï  i^'ii  maie,  507-8  ulinam  hic  sit  modo  |  Defunc- 
tum,  830-1  ne  ab  re  sint  tanien  |  Omissiores 

Il  faut  sjins  doute  lire  : 
AnJ.  467  ...ne  in  mora  illi  sies.  —  Sequor. 

leçon  de  D  [et  de  B  copie  de  Ci  [cf.  p.  23 i).  —  et  parta«<er 
ecjo-inct  conmie  plus  haut  nd-liuc    p.  2t8i  dans  : 

l'h.  5.S1  ...aetjue  al(jue  e},'o  —  mel  suni   niihi 

Dans  la  phrase  : 
Ph.  904  ...quanla  quanta  iiaec  mea  paupertas  est,  tamen 

peul-on  construire  jtimpcrlns  avec  tfiiuntH  :  ><  quelque  grande 
pauvreté  (pu'  soit  la  mienne    ■'  ? 

(Jn  voit  que,  en  tant  que  monosvllabes,  les  formes  du 
verbe  ■<  être  »  suivent  la  règle  générale  des  monosyllabes  ;  leur 
emploi  à  certaines  placi's  du  vers  peut  dépendre  de  la  forme 
du  mot  précédent  (mot  d'un  demi-pied^  ou  de  la  nature  île  sa 
linale  (élidable).  Mais,  en  tant  cpie  formes  du  verbe  «  être  », 
elles  jouissent  d  un  privilège  (pii  résulte  de  leur  appartenance  au 
mot  précèdent.  Seulement  cette   appartenance  est   comlilion- 
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née,  non  pas  comme  l'indique  en  passant  L.  Millier  [De  re 
melr.,  p.  466  ss)  parla  nature  prosodique  de  ce  mot',  mais 
bien  par  sa  nature  grammaticale. 

A  ces  observations  on  peut  joindre  la  suivante  :  M.  G.  Ra- 
main,  ayant  à  disting-uer  entre  finale  apparente  et  finale  abso- 
lue (Et.  sur  les  groupes  de  mots,  p.  23  et  161)  se  trouve  amené 
à  définir  les  cas  où  un  terme  «  s'unit  avec  un  mot  enclitique 
ou  faisant  office  d'enclitique  ».  Dans  les  nombreux  exemples 
où  c'est  la  copule  (monosyllabique)  qui  représente  ce  second 
élément,  c'est  qu'elle  est  immédiatement  postposée  à  l'attribut, 
sauf  deux  exemples  où  elle  vient  après  illic  (Ps.  1096)  et  illuc 
(Tri.  o7o)  dont  le  second  élément  est  un  monosyllabe  c[e)  (cf. 
p.  248),  et  un  exemple  où  le  texte  n'est  pas  sûr  :  As.  202.  — 
Dans  : 

7>î.  1039  Eae  niiserae  etiam  ad  paiietem  siint  fixae  clauis  fer- 

[reis. 

il  faut  construire  :  ad  parietem  sunt,  —  fixae... 

Le  verbe  «  être  »  forme  donc  comme  un  seul  mot  métrique 
avec  son  appartenant,  quand  celui-ci  précède.  S'il  ne  s'ensuit 
pas  qu'on  doive  l'assimiler  purement  et  simplement  aux  encli- 
tiques, comme  le  fait  L.  MûUer,  en  tout  cas  on  peut  définir 
sa  valeur  par  des  correspondances.  Les  monosyllabes  admis 
parTérence  à  la  fin  d'un  membre  sont  ou  des  mots  accessoires 
de  la  phrase  :  sis  =  si  uis  Eun.  756,  iatn  Eun.  61 1,  ou  des  mots 
susceptibles  de  faire  corps  avec  un  mot  précédent  : 

quippe  qui  ///.  538  (cf.   Aul.  318),  inter  se  And.  575,  praeler 

1.  Selon  L.  Miiller  et  aussi  M.  S.  liadfoid  \Thi^  lui.  inoiios.  in  Ihdr 
relation  lo  ace.  and.  f/uant.,  Trans.  A/iior.  Philol.  Assoc,  XXXI\',  1003, 
p.  87)  les  formes  monosyllabiques  du  verbe  "  être  »  consliltieraient  un 
seul  mot  métrique  avec  le  mol  précédent,  si  ce  mol  se  leimine  par  un 
pyrrhiijue,  un  trochée,  ou  un  Iribraijue.  L'illusion  vient  de  ce  fjue  dans 
la  position  où  l'appartenance  se  vérifie  le  plus  aisément  (fin  de  vers),  il 
osf   normal  rpio    la  syllabe  pénullirine    soit   brève. 
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haec  Ad.  847,  imus  hinc'  Eun.  465,  gnate  mi  Ilec.  ft06. 

On  ne  trouvera  jamais  tu  fin  de  vers,  mais  souvent  un  cas 
oblique  du  pronom  : 

And.  "255  suspende  te.  407  inuenisse  se,  659  esse  le,  Fun.  167 
uelle  le,  599  proruonl  se,  904  apage  le,  1012  oportuit  le,  Ph. 
486  omitte  me,  Hec.  466  iussisse  te,  552  dissimularc  nos, 
558  uelle  se,  675  esse  me,  780  mille  me. 

On  n'aura  pas  un  verbe  à  sens  réel  comme  dat,  uolt,  fert  ', 
mais  on  trouvera  un  verbe  dont  le  sens  s'est  atténué  au  même 
titre  que  celui  de  la  copule  ;  ainsi  fit  dans  la  formule  :  facile 
fit  Ad.  822,  Eiin.  448. 

Enfin  on  ne  trouvera  pas  un  sul)stautil  quelconque  [pax, 
mors,  nox-^  etc.).  Maison  aura  rcs  qui  est  susceptible  de  s'unir 
au  mot  précédent  à  la  manière  dun  enclitique  (comp.  (/iiarc 
(/uamobrem  ;  cf.  R.  Klotz,  liiirsians  Jahre.<ih.,  XLVII. 
p.  427)  :  qiiam  ...rem   lit.  538,  ,'j//Vî   rcn.  Eun.    13(1. 

Tels  sont  les  mots  dont  le  traitement  est  comparable  à  celui 
de  est  ''.    La   copule    fait   donc  corps   avec   son    attribut  dans 

1.  Dans  ror/n.T/(;s  hue  Ad.  67.3,  hue  ne  saurait  faire  corps  avec  le  mol 
précédent  :  /i/cde  />  doit  être  la  bonne  leçon  (adj.  dcm.)  ;  /lur  dcsaiitros 
niss.  et  hinr  deDonat  ont  pu  être  suggérés  par  le  i7/iVicqui  viciil  .i|)r(s. 

2.  Dans  Ad.  839  Temjtu[s)  ferl,  il  est  permis  de  penser  (pio  l'anuiisse- 
mcnl  do  -s  devant  consonne  initiale  créait  entre  les  deux  mots  une  sou- 
dure analogneà  celle  (|ui  résultait  derélision.  Ce  serait  un  phénomène 
du  même  genre  (jue  celui  (|ue  signale  M.  L.  Ilavel  [Métr.,  p.  6^  :  dans 
un  hexamètre  grec  un  monosyllabe  est  autorisé  à  la  coupe  par  le  fait 
«jue  son  groupe  de  consonnes  initial  détermine  l'allongement  de  la  finale 
précédente  :  ËrE-.Tx  atà:,  cote  /pfj.  Ici  la  rencontre  de  la  consonne  initiale 
détermine  l'amuissemenl  de  la  consonne  finale.  Cf.  des  cas  analogues 
dans  Piaule  :  Mer.  3'2't  pcrdiis)  me,  Bue.  313  orc/c/js// .<)  me,  lltid.  r»|-2 
ubi  esli{s)  nunc  'i —  Exe.  .l(/.  730  quod  res  ipsa  ferl. 

"?  Dans  ///.  461  .ilque  haee  una  nos  !  on  a  une  phrase  nominale  pure 
composée  de  mots  courts  qui  doit  donner  l'impression  de  la  brièveté  ; 
il  y  a  ici  un  efTet  de  style  comme  dans  le  ridiculus  mus  d'Horace. 

i.    Il  semble  (pie  Piaule  tMuploie  plus  librement  que  Térencele  mono- 
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la  même  mesure  qu'un  régime  avec  sa  préposition,  qu'un  pro- 
nom enclitique  avec  son  verbe,  qu'un  mot  susceptible  d'entrer 
en  composition  avec  son  composant. 

2°  Autres  formes. 

D'autres  particularités  de  métrique  permettent  de  définir 
avec  plus  de  précision  encore  l'appartenance  de  la  copule, 
sous  quelque  forme  qu'elle  se  présente. 

C'est  une  question  de  savoir  dans  quelle  mesure  une  sépa- 
ration métrique  peut  intervenir  entre  deux  mots  étroitement 
rattachés  l'un  à  l'autre. 

A  propos  de  : 

Ad.  331-2  ...in  que  nostrae  spes  opesque  omnes  sitae 
Erant  ? 

Bentley  s'étonne  (cf.  C.  Conradt,  Die  rnetrische  Compos.  d. 
Com.  d.  Terenz,  p.  66)  «  qu  un  mot  aussi  insignifiant  que 
erant,  qui  se  rattache  très  étroitement  au  dernier  mot  du  vers 
précédent,  en  soit  pourtant  séparé  par  la  coupe  finale  et  trouve 
place  en  tête  du  vers  suivant,  bien  qu'il  soit  isolé  des  mots 
qui  suivent  par  une  forte  ponctuation  ».  C.  Conradt  admet 
pleinement  la  légitimité  de  cette  disposition  des  mots  dans 
Térence,  et  R.  Klotz  (Grundzuge  altrôm.  Metrik,  p.  147-148) 
tente  encore  de  la  confirmer. 

Il  est  certain  que  la  coupe,  même  finale,  peut  intervenir 
entre  des  mots  unis  par  la  construction  (cf.  H.  W.  Prescott, 
Sonie  phases  of  Ihe  relat.  of  thnughl  to  verse  in  Plaiitiis, 
Univ.  of  Calif.  public,  1.  1907,  en  part.,  p.  2.")9).  Aux 
exemples    (]ue  cite    Conradt,    p.    ()7,  on   en    peut    ajouter  de 

syllabe  final,  mais  sa  toléranco  ne  va  <;uèro  qu'à  admellre  clos  verbes 
tels  (jiie  (Jeu  Mos.  [(ïM'i  ,  uia.  uolt  /'op.  (Mi.'{,  1021  .  précédés  de  leur 
réiAme  ou  de  leur  infinitir. 
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bien  ])lus  sig^nilicalifs  :  la  couj)e  intervient  entre  un  possessif 
et  son  substantif,  dans  l'un  et  l'autre  sens  : 

Hec.  677-8  tuam  |  Matrem 

89-90  tuom  |  Consilium 
Mil.  542-3  iiiscitiae  |  Meae 
7V/'.  1143-4  filins  |  Tuos 
liac.  879-80  salus  |  Mea 
Am.  133-5...  meinonit  paler 

Meus  Alcumenae  ;  illa  illum  ceiiset  uirum 
Suom  csseisecum  L.  IIai'el\ 

entre  le  verbe  et  le  pronom  personnel  sujet  : 

/i/î.  389-90  coeperani  |  K'^o 
liac.  r)l5''-()  uolo  I  \i\io 
(as.  ()09-10  conlcris  |  Tu 

entre  un  substantif  et  sa  poslposition  : 

///.  5i6-7  adulcsceiituli  |  Causa 
(as.   iO-1  su|)erhiai  |  Caussa 

entre  une  préposition  et  son  ré<i;-inie  : 

And.  ()'29-30  in  |  Denepando 
Enn.  ()31-2  in  |  Peiorem  j)arLem 

entre  les  deux  éléments  d  une  expression  verbale  : 

Pcr.   i9l-5  (Inni  uilarn  |  \  inas 

MU.  1331--2  maie  |  Factnni 

Per.  497-8  lua  re  |  l*'erl     hacch.) 

et  mènu'  entre  un  attribut  et  K*  \  orbe  allribulit  : 

Tru.  l6(>-7  amalor  sununus  |  llabilu's 
///.  842-3  fortunalissimum  |  Kaetuni 
Cap.  2;{5-0  IVaucUdenlissimi  I  l-'innt 

(Jn  peut  donc  adnu'llr(>  en  j.;éni''ral  la  conclusion  de  W.   K\oii 
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(p.  147),  que  «  les  anciens  dramatiques  latins  se  permettent 
même  à  la  coupe  finale  de  séparer  des  mots  étroitement  rat- 
tachés l'un  à  l'autre  ». 

Mais  cette  faculté  de  séparer  deux  mots  rattachés  l'un  à 
l'autre  ne  paraît  pas  s'étendre  au  cas  où  le  second  est  encli- 
tique. «  Tout  mot  enclitique  ne  fait  qu'un,  en  métrique,  avec 
le  mot  précédent  »  (L.  Havet,  Mélr.,  p.  13).  A  ce  point  de 
vue,  le  verbe  «  être  »  est  assimilable  dans  certaines  conditions 
aux  enclitiques. 

a)  A  la  coupe  finale. 

La  coupe  finale  ne  peut  intervenir  entre  le  verbe  ((  être  »  et 
son  appartenant  que  dans  l'ordre  CA,  qui  suppose  la  copule  à 
la  fin  du  vers  et  l'attribut  en  tête  du  vers  suivant  : 

Ph.  742-3  non  obsecro  es  |  Quem...  diclilasti 

Ph.  42'J-30  quod  est  |  Ferundum 

JIl.  452-3  satrape»  si  siet  |  Amalor 

Kun.  681-2  ille  erat  |  Honesta  facie 

Ps.    11.3i-5  si  tu  quidem  es  |  Leno  Ballio 

liac.  937-8  Sino  est  |  Reliclus 

Ps.  139-40  hoc  est  |  Eorum  officium 

Cur.  440-1  quae  siet  |  Septempedalis 

Mer.  91-2  uti  mihi  foret  |  Custos 

Cur.  449-.")0  si  forent  |  Conclusi 

As.  598-9  nuncenini  esse  |  Negotiosum 

Si  le  verbi'  «  être  »  se  trouve  en  tête  d'un  vers,  c'est  qu'il 
est  employé  absolument  : 

And.  853  Sunt. 
///.  .572  Eslo. 

ou  que  son  appartenant  ne  vient  qu'après  : 

A  ml.  i2.3  Sum   uerus  ? 
///.  99<»  Km  uerisimile 
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Ad.  389  Est  iam  intus 

Eun.  "248  Est  genus  hominum.  qui 

Ad.  12"2  Est  unde  haec  fiant 

Ad.  576  Est  ad  hanc  manum  sacellum 

Ad.  58i  Est  pislrilla 

Hec.  741  Est  magna  ecastor  gratia 

Ht.  96  Est  ...hic  aduena  anus 

Ad.  778  Est  Ctesipho  iiilus? 

Eun.  301  Estne  ut  fertur  forma  ? 

Ph.  896  Estne  ita  ut  dixi  liberalis  ? 

/It.  506  Sumus  praepediti 

Ph.  860  Sumus  profecti 

Ad.  495  Sumus  educti 

Eun.  A23  Erat...  Rhodius  adulescentulus 

Eun.  569  Erat  quidam  eunuchus 

Ht.  184  Fuit  semper  familiaritas 

Mos.  996  Sum  circumuentus 

Mos.    1009  Es  occupatus 

Ep.  41  Est  caussa 

Mil.  45  Sunt  homines  quos  tu... 

Rud.  1062  Sis  pudicus 

}fos.  976  Sit  profectus 

Aul.  495  Sient  uiliores 

(]as.  514  Sietque  ei  paratum 

.Mil.   15  F'iral  imperalor  summus 

Ep.  33   Eril  illi  illa  res  lionori 

Ps .  439  Esse  probiorem 

Mil.  776  Fuisse  acque 

Si  pourlant  l'appartenant  précèdo.  l'ost  qu  il   n  l'sl  pas  ii  la 
(in  (lu  vers  précédent  ;  il  y  a  disjonction  : 

Eun.  865-6  si  ego  digna-hac  contumelia-  |  Sum  maxime 

///.  997-.S  uana-haec  suspicio-  |  Eril 

///.   102 1-5  uoluptati-libi-  j  Fuerim 

Ad.  495-6  una-scmper  militiac  et  domi-  |  Fui  mus 

Eun.  y<'2'2-'.i  illuni  euiiiichum-neganf-  I  Fuisse 
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Ad.  382-3  an  laudi-putat-  |  Fore 

Hec.  98-9  quod-ego  numquam  credidi-  |  Fore 

ML  927-8  ludificata-lepide-  |  Ero 

Mer.    10  )7-8  breuior-fabula-  |  Erit 

Mos.  159-60  Euentiis-  ...uelut...  messis  magna-  j  Fuit 

As.  345-6  nie  eius  seruom-praedico-  |  Esse 

fiac.  658-9  uorsipellem-  ...conuenit-  |  Esse 

Cis.  J04-5  hic-...  sinas-  j  Esse 

Men.  369-70  Quid-mecum  tibi-  |  Fuit 

Mer.  63- i  neque  potestatem-sibi-  |  Fuisse 

Enfin  si  l'appartenant  est  k  la  On  du  vers,  c'est  la  copule 
qui  quitte  la  première  place  dans  le  vers  suivant  : 

Ut.  320-1  iniuriusj-  |  Clitipho,  -es 

Ht.  4.58-9  asperum,-  ]  Pater,  hoc-esl 

Am.  705-6  cerla  res-  |  Hanc-est  obiurgare 

Rud.  372-3  lastidiosus-  |  Aedilis-esl 

7Vj.  2i7  8-9  non  salis-  |  Id-esl   mali 

Cis.  664-5  Crepandia-  |  Haec-sunt 

Mil.  473-4  quin  soror-  |  Istaec  -sit  gemina 

Aul.  715-6  mi  auxilio,-  |  Oro,  optestor,  -sitis 

Bac.  1199-1200  oflirmatum-  |  Quod  mihi-erat 

As.    209-10  in  ore  ambae  meo-  |  Vsque-eratis 

Ps.  681-2  calum-  |  Eum-esse  declaramus. 

Am.  ll-2datum-  |  Mi-esse 

Cis.  53-4  trisliorem-  |  V'idi-esse 

Men.  333-4  mendacia-  |  Tua  uerba  experior-esse 

Men.  714-5  canem-  |  Graii-esse  praedicabant 

Mil.  246-7  simillimas-  |  Dicito-esse 

.Mil.  486-7  feminam-  |  Vicini  rentur-esse 

Tri.  628-9  Si  in  rem  luam,-  (  Lesbonice,  -esse  uideatur 

A  plus  forte  raison,  rien  n  empêche  de  placer  les  deux 
termes  dans  deux  vers  difTérents  si  aucun  des  deux  n'est  à  la 
séparation  métrique  : 

J.  Mvu'iL'^EAi  .      -  /.,(  /(/(/-.INC  .1  ICI  ht:  "  rire  •<  17 
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(hir.  135-6  perditum-dicere  |  Te-esse 
Mos.  '.Mi-'  uli-minc  |  Ef^fo-esse  aulumo 

Dans  la  })hrase  : 

///.  "293-4  praeterea  iina  ancillula  ]  Erat 
il  faut    non  pas    l'aire  accorder  iina   avec   ancillulu,  mais  voir 
dans  unû   1  adverbe,   attribut    de  erat    (cf.    au  vers  suivant  : 
texebant   unâ). 

/'s.  I'jr)7-S  il)  hoc  onuies  uenustales  |  Sunt 
ne  pas  construire  :  il  y  a  en  lui  toutes  les  grâces  (sujet  et 
verbe  d'existence)  mais  :  c'est  en  lui  (attribut)  que  sont 
(copule)  toutes  les  «grâces  (sujet  de  la  copule),  comme  dans 
le  premier  hémistiche  :  hic  omnes  uoluptates  ^  c'est  ici  (pie 
sont  tous  les  plaisirs. 

/w;/).  .")().S-*.>...  forte  fortuiia  domi 
l-lrat  quidam  eunuchus 
craf  est  le  verbe  d'exLstence,  (pii  a  pour  sujid  ouniirlius,  donii 
Il  ('tant  (piiiii  c'ompléiiu'iil  circonstanciel  de  lieu. 

.1///.  (itw-iS  j-'ide  cciisehaiii  iiiaxuniani  imillo  lideni 

il  faut  voir  dans  fidc  le  •j;'énitif  archaïcpie  cf.  Slol/,,  /.ut.  (ir., 
p.  12().  et  Liiidsay,  (Uussical  lirvlow,  II,  p.  IM2).  dépendant 
de  /idem  :  c'est  la  loyauté  de  la  Loyauté  (jue  je  pensais  être 
la  plus  {grande  t  inn.nnnaiii  attribut). 

lier.  <)'20-l...  nos  iaiii  lahulau 

Sumus...  scnex  at(pie  anus, 
il    faut    \()ir    dans    f.ihiihic    un    g'énitif  :    "    nous    sommes   le 
vieux  et  la  vieille  de  la  fable  »  i  cf.   Ad.    -VM    lupus    in    fabula) 
et   néfçlij^er   par  conséquent  la   conjecture  de    Faber,    (lUyet. 
ri'|)rise  par   rsehernaïef  '  rfvv>/»//,}/J.'J.  p.   I()l)i  .fahuln. 

(lertaiiies  exceptions  a|)parentes  n'ont   pas   pour   elles  l'au- 
tnrit(''    d»>s  manuscrit'^.  1  .a   disposition   : 
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Am.  582-3  saluos  |  Sum  recte 
se  présente  dans  l'intérieur  d'un  système  trochaïque  dont  les 
éditeurs  disposent  dilTéremment  les  éléments.   Dans  : 

Hud.  205-6  compotita  i  Sum 
le  premier  vers  n'est  pas  achevé  dans  .1  après  compotita. 

Cap.  85-6  uenatici  [  Sumus 
<^canes>  sumus  codd. 
au  lieu  de  supprimer  le  mot  canes  au  début  du  second  vers, 
M.  L.    Havet  rétablit    ainsi  le  passage,   sans  dommage  pour 
notre  règle  : 

Prolalis  rébus  parasiti  domestici. 

Sumus,  quando  res  redierunt.  molestici. 
construire  :  sumus  molestici  (molestici  aurait  été  corrompu  en 
m.olossici.    d'où   la  glose    uenatici  canes,    (jui    aurait   fini  par 
prendre  la  place  de   domestici  . 

Men.  10i2-2^  seruom  se  meum  j  Esse  aiebat 
les  deux  vers,    qui    ne    sont  pas   dans    .1,   représentent    une 
seconde  rédaction  de  lOil   :... seruom  se  meum  esse  aiebat... 

Ad.  331-2  in  que  nostrae  spes  opesque  omnes  sitae  |  Erant 

de  cette  phrase  on  peut  rapprocher  : 

sitae. 
Ph.  470  Cui  iiunc  miserae  spes  opesque  sunt   in  le  uno  omnes 
le  s  de  sitae  est  sur  un    grattage   la   première  fois    dans   D, 
la  seconde  fois  dans   G.  En   lisant   uitae.   on  aurait  une  for- 
mule du  type  : 

Am.  1053  spes  atque  opes  uiliie  :  cl'.  Poe.  11S7  Quem 
pênes  spes  nilae  sunl  hominuin  omnium  :  Ps.  111  in  te 
nunc  omnes  spes  sunt  aelali  meae.  etc. 

7 ru.  28-0  quoi  ijlic  iracundiae  |  Sunl 
le    second    vers,  altéré,    contenait   sans  doute  laltnbul,  par 
rapport  auquel  iracundiae  serait  le  sujet. 
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Les  seuls  exemples  bien  établis  qui  contredisent  la  règle  ' 
se  rapportent  à  des  formes  dérivées  de  la  racine  'h/tu-  : 

A'un.  846-7...  ita  miserrumus 
Fui  fugitando. 

la  correction  de  Madvig'  :  Hui  —  supprimemit  î "anomalie,  mais 
elle  supprime  au-^si  l'allilération  fui  fuij-,  et  miser  esse  est 
une  expression  de  la  langue  courante  : 

Am.  iSi'  \'t  minus  ualeas  et  miser  sis. 
Hec.  300  Quid  restai  nisi...  ut  liam  miser? 
Per.  5  lia  lie  miser  quacreiido  arj^ento  muluo. 

Cf.  encore  les  exemples  suivants  : 

J's.  "217-8  qui  tibi  sospilalis  j  Fuit    quid  —  li  cudd.) 

Ilec.  1.39-00  homo  uoluplati  obsequens  |  Fuit 

Poe.  59-00  fralres  palrueles  duo  |  Fuere 

Cas.  517-8  ubi  nuptiae  |  Fuerinl 

.Mer.  169-70  nugas  maxumas  |  F'uisse 

And.  17;î-4  nuptias  |  Futuras  esse 

Per.  836-7  absque   me  |  Foret 

.Vos.  799-800  si  maie  emptae  \  Forent 

Ces  formes  paraissent  assimilables    à   celles  du  verbe  /io, 
dérivées  de  la  même  racine  *bhu-  : 

i^ap.  235-6  IVaudulentissimi  |  F'iunl. 
fiud.  1  "23.5-6  plurumae  |  Fiunt  trasennac 
ihid.   1289-90  meiitionem  |  Fieri  audit» 


1.  Peut-être  faut-il  cependant  distiiijjfuer  encore  entre  les  diverses 
espèces  d'attribut  ;  peut-être  ceux  qui  expriment  une  détermination 
locale  ou  une  identification,  par  rapport  auxquels  nous  avons  vu  la 
copule  normalement  antéposée,  ne  font-ils  pas  cor|)s  avec  elle  au  même 
titre  que  latlrihut  proprement  dit  : 

Tri.  082-3  porro  in  ditiis  |  Esse 

Cnp.  S7t-'2  tun  le  Philocratem  |  Esse  ais"? 
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On  admet  encore,  semble-t-il,  à  cette  place  la  forme  forte  si'e^; 

Am.  157-8  neque...  quicquam  auxilii  |  Siel  (cf.  éd.L.  Havet) 
Af/.  82-3  ubi  nobis  Aeschinus  |  Siet  (sens  douteux) 

Peut-être  faut-il  restituer  siet  au  vers  : 

Ps.  54l  quis  me  audacior  |  Sit. 

Cf.  le  traitement  des  mêmes  formes  fuit  et  siet  à  la  coupe 
intérieure  p.  265  et  266. 

bi  A  la  coupe  intérieure. 

L'usage  doit  être  le  même  pour  la  coupe  intérieure  que  pour 
la  coupe  fin  de.  On  a  dep.iis  longtemps  observé  que  les 
deux  hémistiches  du  vers  latin  ne  sont  pas  toujours  séparés 
par  le  sens  et  par  la  construction.  Cependant  A.  Speng-el,  en 
faisant  cette  remarque  [T.  M.  Plan  fus,  Kritik,  Pros.,  Metr., 
p.  188  et  189).  note  que  la  copule  ne  peut  pas  être  séparée  de 
son  appartenant,  sauf  dans  Tordre  inverse  :  «  Nur  der  Fall 
ist  sicher  unmôglich,  dass  est  von  seinem  Verbum  oder  Pra- 
dicat  geschiedenwiirde...  Anders  verhâltes  sioh,  wenn  est  das 
Verbum  vorherg-eht,  z.  B.  «  in  urbem  |  est  ingressus  »  und 
der^l.  M 

Voilà  qui  confirme  exactement  pour  l'hémistiche  les  conclu- 
sions adoptées  ici  pour  la   coupe  finale. 

Mais  comme  A.  Speng-el  ne  fait  cette  remarque  qu'incidem- 
ment, en  ne  l'appliquant  qu'au  cas  où  il  y  aurait  hiatus  entre 
l'attribut  et  la  copule,  comme  il  admet  l'instant  d'après  une 
coupe  telle  que  adniirati  \  eslis,  L.  Millier,  PL  Pr.,  p.  i06  et 
oO"),  a  beau  jeu  de  le  contredire,  et  R.  Klotz  [Grundz. 
altroni.  Metr.,  p.  Ii8)  prévient  que  dans  son  étude  de  la 
coupe  il  ne  tiendra  aucun  compte  d  appartenances  de  cette 
sorte. 
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Il  est  un  cas  où  la  coupe  intérieure  est  assiinilai)le  à  la 
coupe  finale,  c'est  dans  les  vers  asynartètes,  dont  chaque 
membre  est  traité  comme  un  vers  autonome. 

Or,  on  Irouvi'ra  bien  clans  le  septénaire  iambique  de  Piaule 
une  coupe  telle  (jue  : 

delusislis 
As.  711  (Juid  mine-,  ainal)o ?  (Juoiiiam,  ul  est  |  lubiluin,  nos 
(^is.  7'i'J  Nuiie  ad  le  redeo  :  si  (|uid  est  ,  opus,  dice  et  inipera  lu 

acelo 
7V».    17U  Facta   alque  corda  in  folle  sunt  |  sila   alque  acerbo 

Mais  si  la  copule   est  en    tète  du   second   membre,  c'est  que 
1  attribut  est  postposé  : 

[quaesfn  et  cullu 
Rud.    "JOi    Ilisce     hanii    alcpie    haec    harundines  |  sunt    nobis 

Dans  les  deux  exemples  suivants  : 

i^ambae. 
Poe.  I2GI   Pater,  salue.  —  Ambae  llliae  sunt.  —  Anqjlec'amur 

[uiuont 
IU}(I.  iMX)  Omnibus    inodis    qui   paupercs   sunt    homincs  niiscri 

rien   n'empêche   de  reculer  la   coupe  d'un    demi-|)ied,    en    la 
reportant  après  la  copule. 

On  fera  de  mc'me  pour  l'iambicpie  oclonaire  de  Térence  : 

[dineni 
///.  "iOl    l'^oilassi-  abcpiauluni  iuitpnor  eral  |  praeler  eius  lubi- 

(]e  (pii  serait  uiu^  anomalie  in(piiétante.  ee  serait  de  trouver 
la  cdupe  apivs  (piatre  pieds  enire  l'allribut  et  la  copule,  (piand 
la  coupe  après  quatre  pieds  et  demi  n'est  pas  possible,  la 
copule  formant  un  pied  entier  :  ('nit,  sùmiis,  êstis,  etc.  Mais 
ce  cas  ne  se  présente  pas. 

A  la  coupe  du  sénaire,  qu'on  pouirait  croire  moins  rijj^ou- 
reuse,  l'interdiction  est  identicpie. 
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On  trouve  normalement  la  disposition  : 

Hl.  375  Sed  quam  cite  sunt  [  consecutae  mulieres 
Ph.  636  Satin  illi  di  sunt  |  propilii?  nam  sat  scio 
Ad.  39  Parare  quod  sit  |  carius  quam  ipse  est  sibi 
And .  778  Tu  pol  liomo  non  es  |  sobrius.  Fallacia 

et  Ion  n'aura  pas  besoin  de  recourir  à  la  coupe  avant  élision 
faite  dans  : 

///.  281  \'bi  de  inprouiso  est  |  inleruentuni  muHeri 
Hl .  289  Nulla  mala  re  esse  |  expolitam  mubebri. 

Si  le  verbe  suit  la  coupe,  c'est  qu'il  n'est  pas  précédé  immé- 
diatement de  son  ajipartenant  : 

///.  275  Vbi  uentum-ad  aedis-  |  est.  Dromo  pultat  fores 

Ad.  180   Praeterea.   ut  -captus-  |  est   seruorum,  non   makis. 

On  admettra  donc  la  penthémimère  dans  : 
And.  283  Scripta-illa  dicta-sunl  in  animo  Chrysidis 
en  observant  que  dicta  est  sujet  et  scripfa  attribut,  et  dans  : 

And.  154  Qui  -if^ilur  relictus-  |  est  obiurgandi  locus? 
en  observant  que  le  sujet  est  qui  locus,  et  que  relicfus  n'est 
qu'une  apposition  au  sujet  avec  le  sens  de  «  de  reste  »,  comme 
dans  Ht.  1021  illi  nihil  uiti  est  relictum —  ou  Virg.  Georg., 
IV,  127-H  cui  pauca  relicti  |  luj^era  ruris  erant. 

La  copule  peut  encore  suixit'  la  coupe  si  elle  est  antéposée 
à  son  appartenant  : 

Ph.   460  Redisse.  Fraler  |  est  expeclandiis  mihi 

lùin.  330  .\am  incommoda  alla  |  suul  dicenda,  Parmeno 

Ph.  ()49  Haec  denique  eius  |  fuit  poslrema  oralio 

Hl.  767  Tui  CJiliphonis  |  esse  amicam  liane  Hacchidem 
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La  copule  o  est  donc  valable  dans  : 

Eun.  r)-25  Soror,  hanc  -?e  iiitendil-  |  esse,  ut  est  niulacia 

cibi 
i})id.   y3H  Quam   inhonestae  -solae-  |  sint  demi  atque   auidae 

On  s'aidera  de  ces  observations  pour  le  cboix  des  variantes  : 

Eun.  9 h»  \'ideo  :  iiidc  ut  otiosus  |  sit.  si  dis  plaçai. 
La  coupe  n  est  pas  valable  :    or.  celle   leçon,  qui    est   celle 
des  manuscrits  Calliopiens.  doit  être  coirij^ée  piir  celle  de  .1  : 
otiosus  id  (=  //),  qui  donne  une  ooupe  normale  entre  apposi- 
tion et  verbe  réel. 

De  même  dans  le  vers  de  Piaule  : 

"Homo? 
Men.    -187  Quis  hic   eA   (|iii   aduorsus   it    mihi  ?   —  Quia  ais, 
la  leçon  sit  [P)  .supprinurait  la  coupi-. 

La  coupe  est  après  finale  élidée  dans  : 

///.  "JHiQuae  cuiusque  iiigenium  j  ut  sit  deilarant  niaxume 

liée.  Irt  Sinite  exoralnr  sim  |  eodeni  ul  une  uti  scnem 

Eun   830  Islucine  inlerminala  sum  ]  hinc  abiens  lil»  ? 

///.  1  16  Coegi  :  agrum  hune  niercalus  sum  ;   |  hic  me  excrcco. 

.l(/.  I  10  Aul  eliam  adiulor  sim  |  eius  iracundiae. 

On  préférera  la  coupe  *>  à  la  cnuj>e  7  dans  : 

Ph.  .3.'>0  Adesle  (|uacso.  |  Iratus  [  est.  Quin  tu  hoc  âge 
And.   i'2~  Onuiis  -iibi  malle  I  melius  |  esse  quam  alleri 

et  l'on  se  contentera  de   la  coupe  7  dans  : 

oblitus  es 
J/l.  8l8  Quaesii.  quid  lu  licMiiinis  j  es?  —  Quid?|  lamne 
Ad.  8  In  Graeca  adulescens  |  est,  qui  |  lenoui  eripit 

.')8  Rctinorc  salius  |  esse  |  credo  quam  metu 
And.  ir>7  Qui  mihi  exorandus  |  est  ;  et  |  spero  confore 
n*   Subtrislis  uisus  |  est  esse  |  aliquanlum  mihi 
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Les  seuls  exemples  où  l'on  doive  admettre  la  coupe  excep- 
tionnelle entre  attribut  et  copule  sont  tels  qu'il  fallait  faire 
entrer  dans  le  vers  un  ou  plusieurs  mots  de  quiitre  ou  cinq 
syllabes,  ce  qui  est  toujours  un  motif  d'exception  valable  : 

And.  44  Quasi  exprobrati{o)  \  est  immemori  henefici. 

Ph.    1.34  nia  quidem  nostr(a)  |  erit.  —  locularem  audaciam  ! 

L'exception  signalée  ci-dessus  (p.  261  )  pour  la  forme  forte 
siet  a  ici  son  pendant  si  l'on  écrit  : 

And.  166  In  Pamphilo  ut  nihil  ]  siet  morae  ;  restât  Chrêmes 
Ph.  403  At  tu  qui  sapiens  |  sies,  magistratus  adi  (es  codd.) 

(sur  ce  subjonctif  cf.    Ph.  751,  et  \\.  Gaffiot,   Le  subj.  de  suhord. 

en  lai.,  Paris  1906,  V  part.,  ch.  2) 

et  l'exception  relative  aux  formes  dérivées  de  la  racine  *bhu- 
(cf.  p.  260)  autorise  la  coupe  : 

tlt.  753  Ita  niagno  desiderio  j  fuit  ei  fîlius. 

L'usage  de  Plante  est  le  même  que  celui  de  Térence. 
La    coupe  entre    copule    et    attribut    (dans    cet    ordre)  est 
valable  : 

Rud.  527  Edepol,  Neptune,  es  |  halineator  frigidus 
Cap.  767  Hedauspicandum  ess(e)  |  in  catenas  denuo. 

Si  l'on  admet  le  texte  de  l'édition  Léo  : 

[moedia 
Ani.    59     Faciam    ut    commixla    |    sit  ;   <  sil   >  |  tragico[co] 

la  coupe  5  n'est  pas  valable,  mais  la  coupe  7  l'est,  et  la  coupe 
5  le  devient  avec  le  texte  de  M.  llavet  : 
Faciam  utcommixta  |  tragico  sit  comedia 

On  préférera  la  coupe  7  dans  : 

[pedciu 
.)/o.s-.    170   Quia    septem  ineuscs  |  suiil   quoni  |  in    liasce    aedis 
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Le  vers  à  coupe  anormale  : 

liuil.  531   Vt  fortunati  |  suiil  fabri  fcrrarii 
se  trouve  dans  un  passag'e  où  les  anomalies    hiatus,  redouble- 
ments de  syllabes)  sont  si  multipliées  qu'on  a  voulu  y  voir  les 
traces  de  la  prononciation  bégayante  ([ui  est  celle  d'une  per- 
sonne transie  (les    deux   femmes  viennent  de  sortir  de  l'eau). 

La  coupe  devant  copule  est  valable  si  lattribut  ne  pré- 
cède pas  immédiatement  : 

dur.   i9  Malus-  clandcstinus-  |  est  amor,  damiuimst  meruin 
Per.  \'2{)  Nili-parasilus-  |  est  qui  Arj,'^entuindonidest 
Aul.  'M^H  Superi-incenali-  |  suut  et  cenati  inferi 

Pour  l'exception  relative  aux  formes  du  type  sicf  fuit^cï.  : 

seniel 
.1/7».  I(t6  -i.(i-  Quanlusque  amator  |  siel  quod  complacilum  esl 

^noscere 
Mer.  H'M)-L  7-  \bique  amiei  qui  inlideles  |  sient  nequeas  per- 
/iii(J .  .")i<S  -/.6"-Quotl  plénum  arf,'enli  ]  fuit  in  sacciperio 

Il  faut  sans  doute  corriger  : 

.S7.  .').'i  -1 .6-  Qui  niullum  miseri  |  siont  laborenl  nil  nioror 
sunt  .\.  sinf  P 

L.  Muller  [PL-iiif.  Pros..  p.  iSI  ss.  i  a  montré  comment  de 
fausses  leçons  ou  conjectures  ont  pu  conduire  A.  Spengel  à 
adnu'ttre  un  hiatus  à  la  coupe.  Parmi  les  exemples  allégués 
<juel(jues-uns  présenteraient  cette  anomalie  de  supposer  une 
coupe  entre  attribut  et  copide  : 

(^,,is.  (>00  Tnani  artcssiUirani  |  êssc  hinc  uxorem  meam 

texte  rétabli  par  MiUler  :  —  esse  |  uxorem  uxorem 
meam  i 

)[il.  I  loi  Sororem  j^eminam  |  ësse  et  malrem  (lieil<i 
Muller:  —  geminam  |  adesseï 

Pin'.   ii8  Me  oboedienlôm  |  ësse  seruo  libenim. 

Miill(>r  :         Mon  olx^edioutem  <rmc"~>  '    cs«e 
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Aux  exemples  de  Spengel  L.  MûUer  lui-même  (p.  o02  ss.) 
en  ajoute  de  nouveaux  pour  les  discuter.  Parmi  ceux  qui  se 
rapportent  au  cas  présent,  il  n'en  est  aucun  qu'il  jug^e  rece- 
vable. 

Il  n'est  pas  légitime  d'écrire  et  de  scander  : 
Mos.  (>2'2  Quod  illuc  argentûm  |  est?  —  Huic  débet  Philolaches 
quand  les  manuscrits  ont  deux  fois  est,  ce  qui  donne,  avec  la 
ponctuation  de  M.  Lindsay  : 

...est? —  Est —  huic  débet  Philolaches. 
La  correction  évidente  : 

Tru.  664-5  Quid  isluc?  alienun  es,  amabo,  mi  Strabax? 
(-um  est  codd.)  donne  une  coupe  licite,   n[e)  suffisant  à  faire 
disjonction. 

La  même  rectification  s'impose  dans  : 

Mos.  62  Eruom  daturin  |  estis  bubus  quod  ferani? 

daturi  codd. 
Am.  89  Quid?  admiratin  |  estis?  quasi  uero  nouom 
admirati  codd.  (admirati<<ita>- //rit'e/) 

Enfin  de  toutes  les  catégories  d'exemples  recueillis  par  lui, 
L.  Millier  ne  réussit  pas  à  tirer  la  preuve  que  d'une  façon 
générale  l'hiatus  à  la  coupe  du  sénaire  ait  été  licite.  Rien  n'au- 
torise donc  à  plus  forte  raison  à  admettre  cet  hiatus  dans  un 
cas  où  il  créerait  une  seconde  anomalie,  c'est-à-dire  quand  il 
supposerait  une  coupe  entre  la  copule  et  son  appartenant. 
Dans  les  quelques  exemples  qui  font  encore  difficulté,  on 
scandera  avec  élision  normale  et  coupe  normale,  quitte  a 
chercher  ailleurs  la  correction  utile  : 

Tri.  l.'iH  Quae  mihi  mandata  est,  |    habeo  dotem  unde  dem 

(lolcm  IJiuh..  dotis  Schoell 
Ps.  49.J  .\umquid  peccatum  est,  |  Simo?  —  Immo  maxiime 

Simo,  peccatum  est  Mtiller,  Lind.s. 
C.ur.  'H\  Aut  quam  pudicain  esse  |  opnrtet  ?  —  Xemini 
oportel  esse  Flech.   Lind.s. 
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Bac.  765  Senem  tranquillum  esse  [  ubi  me  aspexerit 

«<]    mi    >  esse   Herniann,  Liuds.    — .  me    <   contra  ]> 
Mùller 

"lidum. 
Tru.  \\(S  Ad  suom  quemque  aequom  e>l     quaestum  esse  cal- 
uers.  ciel.  Spengel   cf.  .4s.  186  . 

En  dehors  du  sénaire.  on  sait  que  l'hiatus  est  admis  à  la 
coupe  du  septénaire  et  de  1  octonaire  iambiques  de  Plaute 
(asvnartètes),  douteux  à  la  coupe  du  septénaire  trochaïque. 
Or.  l'hiatus  licite  du  premier  «^enre  n'est  jamais  entre  attri- 
but et  copule,  tandis  que  l'hiatus  douteux  du  second  genre, 
d'après  les  exemples  admis  par  M.  R.  Klotz  [Grundzuge..., 
p.  147  ss.  présenterait  parfois  cette  anomalie.  Ceci  suffirait 
à  rendre  suspects  ces  hiatus,  s'ils  n'étaient  pas  par  ailleurs 
sans  autorité  : 

nem  cedo. 
Mos.    1094)  Experiar.  ut  opinor.  —  Certum  |  est,  mihi  homi- 
il    ne   suffit  pas   d'admettre  l'hiatus  devant   csf  pour  rétablir 
le  vers;  le  second  hémistiche  reste  encore  incorrect. 

quoque,  nisi  scio. 
Per.    '2'.H   Sed   ego  cesse.   —   Mnne.  —  Molesta  |  es.  —  Ergo 
la  dernière  réplique  ne  donne  pas  un  sens  satisfaisant:  conj.  : 
Ei-go  •<;  ero  >  Bothe. 

Poe.  371  E^'o  faxo,  si  non  irata  |  es,  iiimium  pro  te  dabit. 
ninnium  /?,  lectio  diffîcilior,  qui  rétablit  le  vers,  et  que  con- 
serve   M.    l.iiidsav,    cache    certainement    quelque    chose    de 
moins  banal  que   nirnium. 

'quin  lleam. 
Mil.    I.ii2  -Xge,  Palaestrio,  bono  animo  |  es.  —    Heu,  nequeo 
il  suflit  de  lire  eheu  pour  rétablir  le  vers. 

Il  ne  reste  guère  pour  appuyer  la  thèse  de  H.  KltUz  ([u<> 
deux  exemples  : 

Meu.  778  Nescio  quid  uos  uelitali  |  eslis  inler  nos  duo 
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[quid  libist  ? 
Am.   350   Quid    apud  hasce  aedis  neg^oti  ]  est  tibi  ?  —  Immo 
libi  ?  <Cmane>  Havet 

Deux  exemples  ne  sauraient  suffire  à  faire  admettre  une 
double  anomalie  :  Tirréj^ularité  de  1  hiatus  ne  peut  que  rendre 
suspecte  la  coupe,  comme  celle  de  la  coupe  rend  lliiatus  dou- 
teux. 

Quant  à  1  hiatus  que  certains  métriciens  admettent  hors 
de  la  coupe,  M.  Th.  Birt  [Der  Hiat  hei  Plautus...  Mar- 
burg  1901,  p.  349-50)  note  que  s'il  peut  avoir  quelque 
vraisemblance  quand  est  ne  joue  pas  le  rôle  de  copule,  en 
tout  cas  il  n'est  pas  admissible  entre  l'attribut  et  la  copule, 
dans  cet  ordre  '. 

Il  résulte  de  cet  ensemble  de  faits  que  la  soudure  entre  le 
verbe  «  être  »  et  son  appartenant  est  plus  forte  qu'entre  deux 
termes  simplement  rapprochés  par  la  construction.  Les  deux 
mots  forment  un  groupe  inséparable,  qui  équivaut  dans  la 
constitution  du.  vers  à  un  seul  mot  métrique,  au  même  titre 
que  le  groupe  formé  par  un  enclitique  avec  le  mot  sur  lequel 
il  s'appuie. 

1.  Sur  cette  question  de  l'hiatus  en  général,  cf.  en  dernier  lieu 
¥v'\eA\'Ànûci\  Zum plaulinischetn  Hiat;  Rhein.  Mus.,  LXII,  1907,  p.  73-85. 
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Comme  la  configuration  du  vers,  celle  de  la  phrase  permet 
dans  certains  cas  de  définir  l'appartenance  du  verbe  «  être  ». 

Il  est  deux  places  principalement  où  l'accentuation  du  mot 
entre  en  lij^ne  de  compte  :  la  place  initiale,  et  la  seconde 
place. 

l"    POSITION     IMTlALi: 

La  phrase  indo-européenne  commençait  ordinairement  par 
un  mot  pourvu  du  ton.  «  En  grec  à'jTw  ayant  le  sens  de  »<  il  y 
a  »  et  commençant  la  phrase  est  tonique  »  (A.  Meillet,  Introd., 
I""  éd.,  p.  332;  le  principe  n'est  du  reste  pas  absolu  :  v.  //>/(/., 
2'"  édit.,  j).  33i).  De  même  en  latin  le  verbe  «  être  »,  toutes 
les  fois  ([uil  a  une  valeur  expressive  et  que  comme  tel  il  est 
susceptible  de  précéder  son  appartenant,  peut  occuper  la  pre- 
mière place  dans  la  proposition  (cf.  E.  Richter,  die  Endv.  d. 
rom.    Worisl.,  p.  127). 

Phrases  interrogatives  : 

Per.  474  Sunme  probiis,  suni  Icpidus  ci  ni  s  ? 

Per.  581  csne  tu  huic  aiiiicus  ? 

Eiin.  361  Eslne  ul  l'erlur  l'ornia  ? 

/Vr.  37<S  Fnlura's  diclo  oboediens  an  non  patri? 

expression  dune  affirmation  forte  : 

dur.  I()7  Smn  dciis. 

.l.s.  U2"2  (Immo)  es,  nencfia,  oimiiuiii...  nequissunius. 

Ad.  :{7r>  l-lst  horde  incpta 

dur.   !()7  1*>1  lepida. 

Ps.  .3(V2  Suiil  mon  istaec. 
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Cis.  73  erit  isti  morbomelius. 

Ps.  913  Fuit  meumofficium  ut  facerem,  tateor. 

Per.  675  esse  id  etgraue  et  g^ratum  solet. 

^  ne  laisse  pas  d'être  habituellement... 

reprise  d'une  attribution  antérieure  : 

Am.  1024  Sosia.  —  Ita,  sum  Sosia. 

[dus... 
Cap.  954-6  ...lepidum  mancupium  meum.  |    —  Fui  ego...  lepi- 
=  c'est  vrai  que  je  le  fus... 

On  ne  saurait  tirer  parti  du  fait  que  est  se  trouve  en  tête 
de  phrase  plus  rarement  que  tout  autre  verbe;  car  pour  avoir 
des  éléments  comparables,  c'est  le  g^roupe  attribut-copule 
qu'il  faut  mettre  en  regard  du  verbe  réel  ;  c'est  factus-est,  et 
non  est,  qu'il  faut  comparer  à  fecit.  Comparativement  à  fecit, 
est  n'aurait  qu'une  chance  contre  deux  d'être  en  tête,  même 
si  l'ordre  est  factus  était  aussi  fréquent  que  l'ordre  factus  est, 
ce  qui  n'est  pas. 

2"  RÈGLE  DE  LA  SECONDE  PLACE 

Relativement  à  la  seconde  place,  deux  questions  se  posent  : 
1°  Le  verbe  «   être    >»   occupe-t-il  de  préférence   la  seconde 

place,  en  tant  que  mot  accessoire  de  la  phrase  ? 

2"*  Comment  se  comporte-t-il  vis-à-vis  des  mots  accessoires 

qu'on  trouve  à  cette  place  ? 

a    Position  par  rapport  au  mot  initial. 

M.  .1.  \Vackerna<çel,  Inilof/.  Forsch.,  I,  p.  333  ss.,  range  les 
formes  du  verbe  «  être  »  parmi  les  mots  (|ui  en  indo-euro- 
péen suivaient  immédiatement  le  premier  mot  autonome  de  la 
phrase.  Ce  seraient  \esriir/ifirfiirs.  d'après  M.  Wackornagol.  qui 
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tendraient  à  occuper  la  seconde  place  dans  la  phrase  ;  M.  A. 
Meillet,  Laphr.  nom. pure...,  M.  S.  L.  XIV,  p.  21-22.  a  montré 
que  «  la  présence  ou  l'absence  de  ton  n'est  pour  rien  dans  la  place 
des  mots  en  question  »  et  que  c'est  uniquement  leur  qualité  de 
mots  accessoires  de  la  phrase  qui  est  à  considérer.  11  n'était  pas 
impossible  en  principe  (jue  le  verbe  «  être  »  fût  assimilé  à  ces 
mots  accessoires  :  devenant  copule,  forme  verbale  vide  de  sens, 
il  pouvait  être  entraîné  soit  dans  la  construction  des  verbes,  soit 
dans  celle  des  enclitiques  (cf.  B.  Delbrûck,  \  fjl.  Synt..  III. 
p.  79-80).  M.  A.  Meillet  observe  en  elîet  (|u'en  sanskrit  clas- 
sique, dans  l'Avesta  récent,  en  slave  moderne,  le  verbe  «  être  » 
tend  à  occuper  la  place  normale  des  mots  accessoires  quand 
il  devient  simple  copule.  Mais  en  latin  il  n'a  ><  jamais  pris 
d'une  manière  systématique  cette  place  de  mot  accessoire  au 
début  de  la  phrase  »  [La  phr.  nom.  /)urc —  p.  23). 

Pour  établir  sa  théorie,  M.  Wackernagel  invo({ue  trois  caté- 
j^ories  de  faits  (p.  i28-i29).  11  considère  d'abord  les  phrases 
du  type  :  Bac.  27  i  Ktiamne  est  quid  porro  ?  où  csl  paraît 
supplanter  (/nid  à  la  seconde  place.  Mais  loin  d  être  un  mot 
accessoire,  est  a  ici  toute  sa  valeur  de  :  y  a-t-il  !  =  est- il  pos- 
sible qu'il  y  ait  ?  et  en  réalité,  ctiam  n'étant  (ju'une  particule 
de  liaison,  c'est  est  qui  est  le  premier  mot  autonome  de  la 
phrase,  suivi  normalement  de  l'accessoire  (/ui<l. 

Ensuite,  M.  W'ackernagel  observi'  (jui-  les  formes  du 
verbe  «  être  »  servent  d'élément  disjonctif,  <le  la  même 
manière  que  les  mots  à  accentuation  faible  ip.  107  et  408), 
pour  réaliser  des  tmèses  ;  on  a:  per-fore-accommodalum  (Cic, 
Ep.  III,  5,  3)  comme  jKM-mihi.  j)er-inquani-^ratum  [ibiiL,  I, 
201.  7).  Mais  la  d\s[ws\iion  per-fore-accommodatum  est  nor- 
male, car  on  a  vu  (p.  0;)  ss.  )  que  la  copule  s'intercale  volon- 
tiers entre  les  termes  composants  d'un  attribut  complexe  : 
/ter   farr    arroinrtnxhifnni    n  est    pas  dilfiMent    de    magis    esse 
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cupiens,  bono  esse  animo,  etc.  M.  Wackernagel  cite  un 
exemple  où  le  verbe  «  être  »  précède  son  appartenant  :  quod- 
eri7-cumque  uisum  fCic,  de  Fin.,  IV,  69  i  qu  on  peut  rappro- 
cher de  : 

And.  263  quae-meo-quomque  animo  lubitum  est  facere 
Bac.  252  ubi-fit-quomque  mentio. 

Mais  on  pourrait  multiplier  les  phrases  analo^^ues  où  le  verbe 
<(  être  »  n  est  pas  appelé  à  la  suite  du  relatif  : 

And.  263  quae...  quonique...  lubitum  est 
Per.  210  quoi...   quomque  occasio  est. 

Du  reste  on  peut  douter  que  le  type  de  tmèse  qui...  cumque 
soit  probant.  Il  n  est  pas  évident  que  le  relatif  initial,  au 
point  de  vue  de  la  règle  des  mots  accessoires,  soit  traité 
comme  un  mot  autonome.  Il  semble  bien  plutôt  qu'il  est 
traité  lui-même  comme  un  mot  accessoire  qui  fréquemment 
prend  la  seconde  place  dans  la  phrase  (type  Ad.  430  inepta 
haec  esse,  nos  quae  facimus),  et  qui.  s'il  est  en  tête  de  la 
phrase,  s'appuie  sur  le  second  mot,  de  sorte  que  dans  la 
phrase  :  quod  erit  cumque  uisum,  c'est  quod-erit  qui  consti- 
tuerait le  premier  élément  autonome,  et  cumque  le  terme  acces- 
soire postposé. 

Enfin  M.  Wackernagel  '  emprunte  à  SeylFert  (Cic,  Laelius, 
2"  éd.,  Leipzig,  1876,  p.  441)  une  observation  suivant  laquelle 
un  grand  nombre  de  phrases  présenteraient  le  verbe  «  être  » 
en  seconde  place,  quel  que  soit  le  mot  initial.  • 

Il  suffit  de  se  reporter  aux  textes  utilisés  pour  voir  comme 
les  exemples  sont  choisis  arbitrairement  :  étant  donné  un  pas- 
sage tel  que  : 

1.  Suivi  par  J.  Woltr.  De  rlniiaul.  Cicdon..  .V.  Jlihlj.  f.  Ph.  u.  Paed., 
XXVI,  p.  673. 

.1.   M,»iiMi/i-vi  ,      -  /„i  fihi^isf   ,)    iprlti-      rire  "  IS 
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L;iL'l .  17  .Nam  et  praeclara  ui*a  rcs  est,  el  sumus.  ut  dixil 
Faiiniiis,  otiosi.  Scd  quis  e^-^o  .su»»  :'  aut  quae  esl  iii  me  facili- 
tas? 

1  r-diteur  ne  retient  des  quatre  positions  de  la  copule  que  celle 
qui  parait  conlirnier  sa  règ^le. 

Du  reste,  dans  la  plupart  des  exemples  cités,  le  mot  initial 
représente  l'appartenant  du  verbe,  ou  l'un  de  ses  éléments,  et 
cela  seul  suflit  h  exi)liquer  la  jilace  du  verbe  :  qui  sint  in 
amicitia  tines  :  —  (/uae  est  in  nio  facultas? —  quanta  esset 
hominum  admiratio  ;  —  quam  fuerinl  inopes  amicoruni. 

Il  est  naturel  en  elîet  (pie  dans  ce  cas  le  verbe  «  être  »,  deve- 
nant mot  accessoire  par  rapport  à  son  appartenant.  occuj)e 
de  prél'érenct'  la  seconde  place  ;  d'où  le  j^rand  nombre 
d  exemj)les  du  type  : 

A(L  9'.i  In  ore.sl  oinni  populo  ;  i'25  Pater  esse  disce  :  \'2\)  Curae 
est  inihi  ;  188  Leno  sum.  fateor  :  '25'2  laelus  est  de  arnica  :  "ilK") 
Vlii  est  ille...?  '1(S'  In  tutost  omnh  res  ;  "27-1  Ah.  slultitiast 
istaec  :  li'.tS  Sir  siet  modo;  659  Pnorem  esse  illum  ;  71!î 
Defcssus  sum  a  m  bu  la  n  do  ;  831  /idten  tiares  snnms  ad  rem  ; 
'.>i3  \  is  est  hacc  cjuidem. 

Mais  rien  n'empêche  pourtant  <jue  même  dans  ce  cas  le 
verbe  soit  rejeté  à  la  lin  de  la  phrase  : 

Ad.  175  (ytuid  hoc  rei  est  2  (i'i'i  Cjuid  isluc,  obsecro.  iiupiam, 
est?  181   Si  mn/estus  permis  esse;  94  Si  cnnferendum  c\*!m- 

phini  est  ~1\  :  /-.'.renipln  omnilnis  curaiom  ut  esses. 

A  plus  forte  raison  (piand  le  vei'be  «  être  »  n'est  pas  précédé 
de  son  appartenant,  il  ne  saurait  être  assimilé  aux  mots  acces- 
soires ;  les  exemples  de  ce  ji^enro(jui  j)résentent  le  verbe  «  être  » 
en  seconde  place  sont  tous  susceplibh's  d'une  int»M"prétation 
conforme  aux  usaj^^es  délinis  ci-dessus,  et  indépendante  de  la 
loi  de  M.  W'.ickcrna^^el  : 
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Lael.  10:2   caritate  enim  beneuolentiaque  suhlala,  omnis  est  e 
uita  subîata.  iucunditas. 

conformément  à  larèg-le  (p.  53  ss.),  c'est  la  reprise  de  l'attribut 
[sublata)  qui  détermine  l'antéposition  de  la  copule. 

Lael.  5  Tum  est  Cato  locutus...,  nunc  Laelius. 

tum  locutus  est  Cato  —  sig'nitierait  tout  simplement  :  alors 
Caton  parla  L'inversion  es^ /ocw^us  correspond,  conformément 
à  la  règle  (p.  65  ss.)  à  un  relief  du  sujet  :  à  ce  moment  cest 
Caton  r/«/ parlait..,  aujourd'hui  c'es^  Laelius. 

Tels  sont  les  exemples  mêmes  cités  par  Seyffert  et 
M.  Wackernagel.  Ils  permettent  de  conclure  que  la  fréquence 
relative  du  verbe  «■  être  »  en  seconde  place  tient  à  deux  faits 
principaux  : 

1"  Si  l'attribut  est  le  terme  essentiel  de  la  proposition,  il  se 
trouve  placé  en  tête  de  la  phrase,  et  il  est  bien  naturel  que  la 
copule  le  suive  immédiatement  ; 

2"  Si  l'attribut  n'a  dans  l'énoncé  qu'une  valeur  accessoire 
et  n'occupe  pas  la  première  place,  le  relief  du  terme  essentiel 
de  la  proposition  détermine  fré(piemment  une  inversion  ([ui, 
faisant  passer  la  copule  devant  l'attribut,  peut  l'amener  à  la 
seconde  place  dans  la  phrase. 

Il  ne  s'ensuit  pas  f[ue  la  règle  de  M.  Wackernag-el  ne  soit  en 
aucune  façon  applicable  au  latin.  Nous  la  \oyons  sous  nos 
yeux,  à  l'époque  historique,  régler  la  place  de  enim,  qui  de 
particule  affirmative  passe  au  sens  de  <(  car  »,  en  quittant  la 
première  place  [A(L  IfiS  Enim  non  sinainl  j)()ur  la  seconde. 
(Cf.  le  cas  analogue  de  lamrn  :  .!(/.  189Tanu'n  tibi  a  me  nuUa 
orta  est  iniuria). 

Si  le  verbe  "  être  »,  même  en  tant  que  copule,  échappe  à 
la  règle,  c  est  qu'il  est,  non  pas  un  mot  accessoire  de  la  phrase, 
mais  un  mot  accessoire  [)ar  rapport  à  son  appartenant. 


271)  LA     l'IlItASE    A     VKIUSK    ■■     blTlU:     " 

b)  Position  par  rapport  aux  mots  accessoires. 

Pour  établir  sa  règle  de  la  seconde  place,  M.  .1.  W'acker- 
nagel  tire  encore  argument  de  la  concurrence  qu'on  observe 
entre  les  formes  du  verbe  «  être  »  et  les  mots  accessoires  de 
la  phrase.  Quand  une  phrase  comporte  après  le  mot  initial  la 
rencontre  des  formes  es/,  sunt...  a\ec  enim,  ujitur,  auteni..., 
il  est  fréquent  que  la  particule  soit  rejetée  en  troisième  place 
pour  laisser  la  seconde  place  au  ver])e  <(  être  ». 

L'examen  de  cette  question,  insignilîanle  en  apparence,  a 
singulièrement  préoccupé  les  philologues;  ><  res  parua,  sed 
mullum  iactata  )>,  disait  déjà  Madvig. 

M.  .1.  Wackernagel  ne  fait  que  reprendre  après  Seylfert- 
Mûller  (éd.  Cic,  Laolius,  Leipzig,  187G,  p.  411)  une 
remar(|ue  générale  qui  traîne  dans  les  notes  des  éditions 
depuis  Erasme  (éd.  Cic,  de  (f/f.,  III,  17);  cf.  par  exemple 
Schaefer,  Plin.  op.,  praef. .  p.  12.  l/hislori([ue  et  le  détail 
de  la  discussion  se  trouvent  amplement  exposés  dans 
F.  lland.  Turselliniis,  seu  de  jhirdculis  Int.  commenlnrii. 
1832,  II,  p.  .397  ss.)  ;  depuis  cet  ouvrage,  les  pliilologues  se 
sont  souvent  contentés  de  renvover  aux  remar(|ues  dubita- 
tives ou  contradictoires  qu'il  présente. 

Il  est  impossible  de  prétendre  (jue  ><  la  copule  logique, 
demandant  à  suivre  un  mol  accentué,  ne  puisse  pas  être  précé- 
dée (h'  cnini...  »  (Schmal/.  et  Landgraf.  ap.  Ueisig,  Vorh's. 
iihcr  Lif.  Sp/'Hc/iii'.,  111,  p.  8i!)-r)0)  ;  il  y  a  tiop  d'exemples 
(jui  échappent  à  celte  règle,  (^n  ne  peut  pas  affirmer  non 
plus  avec  Kllendt  (De  Ornt .  I8iO.  II.  p.  iOi;  i  que  les  deux 
oidres  sont  indiiférents  :  «  Euellenda...  illa  opinio  est  cniin 
iUilcni  ii/i/iir  j)(>st  uarias  fornias  lU'rbi  esse  tertio  loeo  poni 
aut  légitime  aut  eerte  elegantius  ;  nec  cbserimen  iacit  siue 
subslanliuuni  uerbum  est  siue  nomina  copulat  ».  Après  avoir 
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cité  un  grand  nombre  d'exemples  des  deux  ordres  dans  Cicé- 
ron,  léditeur  conclut  :  "  His  tôt  exemplis  etfectum  puto  ne 
quis  posthac  alterutrum  illarum  particularum  locum  aut 
exquisitiorem  aut  a  Cicérone  amatum  esse  credat  ».  Mais  ces 
exemples  sont  réunis  sans  aucune  criticp.ie,  et  leur  accumula- 
tion ne  peut  servir  ni  à  fonder  ni  à  ruiner  une  théorie. 

Pour  ne  pas  s'en  tenir  à  la  conclusion  négative  de  Ellendt,  on 
a  tenté  d'attribuer  à  chacun  des  deux  ordres  une  signification 
difïérente  :  d  après  les  uns,  la  particule  placée  devant  le  verbe 
créerait  une  disjonction  qui  met  en  relief  le  premier  mot  de 
la  phrase  :  «  Mir  scheint  die  Kleinigkeit  von  Unterschied,  die 
vielleicht  dazwischen  besteht,  ob  enim  etc.  vor  oder  hinter 
est  gesetzt  ist,  sich  hôchstens  darauf  zu  beschrànken,  dass 
das  durch  die  Partikel  von  dem  ganzen  ûbrigen  Satze  abge- 
trennte  Wort  etwas  grossere  Selbstiindigkeit  erhâlt,  als  wenn 
ihm  est  zugestellt  ist  »  (C.  W.  Mûller,  dans  Laeliiis.  p.  106). 
—  Mais  comment  admettre  qu'une  conjonction,  une  négation. .. 
soit  mise  en  relief  dans  des  phrases  telles  que  :  Hec.  780  sin 
autem  est  ob  eam  rem  iratus  gnatus  —  Cap.  860  non  enim  es 
in  senticeto  etc.  ? 

D'autres  pensent  au  contraire  que  c'est  l'antéposition  de  la 
copule  à  la  particule  qui  conditionne  le  relief  du  mot  initial  : 
«  Ea  est  huius  positus  [sapientia  est  enim)  ratio,  ut,  elata 
uoce  in  primo  uocabulo,  quo  grauissima  notio  continetur, 
obscuretur  enclitica  ;  in  altero  positu  [sapientia  enim  est),  uox 
minus  in  primum  uocabulum  incidit  »  (Madvig,  De  Finihus.  I, 
13,  13,  p.  92,. 

Pour  quelques-uns  [Goeren/.,  De  Fin..  11,7.21,  p.  48:  c'est  la 
copule  elle-même  qui  en  seconde  place  aurait  une  valeur  aflir- 
mative  particulière  ;  selon  d'autres  enfin,  celte  valeur  résul- 
terait de  la  disposition  inverse. 

Cette  dernière  interprétation,  la  plus  conforme  aux  faits, 
est  celle  de  Sevlfert  (Laclius.   p.  H)."»   (pii  distingue  entri'  deux 
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valeurs  de  est  :  copule  loifique  ou  verbe  d'af/irma/ion  Verbum 
der  versicherlen  Realiliity.  Dans  le  premier  emploi  t*.?/  serait  en 
seconde  place,  en  tant  qu'enclitique  qui  s'appuie  sur  la  notion 
principale  de  la  phrase  ;  c'est  dans  le  second  emploi  qu'il 
céderait  à  la  particule  sa  place  d"eneliti((ue  pour  prendre  celle 
d'un  mot  autonome  '. 

Mais,  pour  n'avoir  pas  défini  avec  assez  de  précision 
l'emploi  de  e.sf  «  verhe  d  allirmation  »,  Seyffert,  embar- 
rassé par  (juelques  exemples,  désespère  de  sa  propre  règle 
[p.  106)  et  se  rend  presque  à  la  conclusion  né<^ative  de 
Ellendt. 

Les  faits  ([u'il  observe  s'expliquent  aisément  si  Ion  pose  en 
principe  que  est  n  est  enclitique  ({ue  de  son  appartenant  anté- 
posé : 

1°  Si  la  copule  précède  son  apj^artenant,  comme  dans  cette 
position  elle  n'est  pas  enclitique,  elle  doit  céder  la  seconde 
place  aux  mots  accessoires  :  d'où  l'ordre  constant  autem  est 
quand  le  mot  initial  est  autri'  (juc  l'attribut  :  Otto  (de  Senecf., 
p.  222)  et  Krebs  i Ars  lutine  scrih..  p.  'j73.  n.  .'120)  notent  en 
effet  (jue  le  verbe  «  être  »  'ci>pule  est  frécpiemment  en  troi- 
sième place  ([uand  c'est  le  sujet  qui  commence  la  phrase.  C'est 
pourcpioi  Madvig  p.  iM  1  remarque  ([ue  dans  cette  position  le 
verbe  «  être  »  «  minus  in  priiniun  uocabulum  inciilit  j)otius(jue 
ad  sequentia  Irabitur  ■■.  On  li-ouve  chez  les  comiques  les 
exemples  suivants  : 

Mil.  .")*.(.{  Seeledrus  nunc  autein  est  foris 
lier.  780  sin  auteni  est  ob  eam  rem  iratus 
(laf).  8()i»  non  cniin  t'.s"  ///  senliceto 

i.  Beicr  (»/(■  dff..  I,  3i),  p.  269  (>l)stMV(>  aussi  <|iie  (hins  l'ordre  rnim 
est  \c  verbe  a  d  ordinaire  le  sons  do  ■■  ôtro  vraiment  ■>,  et  F.  Uand  dit  de 
Hionio  I,  p.  r>8S  :  <.  dislinjriiondi  sunl  ii  loci,  in  quibus  essi*  siLrnifical 
iierr  l'UKC,  r.rxl.-irr  :  ipii  iioroor  nt    iiiidti  sini   ••. 
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As.  598-9  nunc  enim  esse  \  Negoliosum 
Tri.  101  tum  autem  sunt  alii  qui... 

Il  y  aurait  une  exception  dans  : 

Tri.  .3*29  quod  tuomst  meunist,   omne  meunii/  autem  fiiom. 

mais  il  est  probable  qu'il   faut  corriger  autem  en  ite/n,  qu  on 
trouve  dans  une  phrase  semblablement  construite  : 

Aul.  226-7  ^"enit...  in  mentem  ted  esse  hominem  diuitem, 

...me  item  esse  hominem  pauperum  pauperrumum 

où  Brix  a  eu  tort  de  rétablir  autem. 

2°  Si  le  mot  initial  est  lappartenant  du  verbe  «  être  », 
celui-ci  peut  lui  être  postposé  immédiatement,  de  manière  à 
faire  corps  avec  lui,  la  particule  accessoire  étant  rejetée  après 
le  groupe  ainsi  constitué  i^F.  Hand,  II,  p.  397,  Driiger,  Hist. 
Synt.,  II,  p.  IfiO    : 

Ps.  1104  Nihihst  autem...   qui 

Mil.  678  liber  sum  autem  ego 

/i'/j.   621  haec-illast  autem 

Poe.   i;}06  quid-tibi-negotist  auleni...? 

Tri.  .38.5  Quid-id  est  autem  unum  ? 

Ph.  .503  quid-istuc  est  autem? 

F.  Hand  II,  p.  Ï0\]  remarque  qui!  y  a  «  in  praedicato 
praemisso  potestas  attrahendi  uerbum  »,  et  dit  fort  bien 
(p.  iOO)  que  dans  cette  disposition  la  copule  '<  cum  nomine 
coniungitur  in  imam  notionem,  et  encliticorum  more  com- 
prehenditur  uno  accentu  ».  Ainsi  s'explique  le  fait  que  le 
verbe  précède  d  ordinaire  la  particule  dans  les  phrases  du 
type  :  quid  est  enim?  nihil  est  enim  (  Driiger,  //.  S.,  II,  p.  160, 
F.  Hand,  II,  p.  tOO-iOl  ;.  C'est  que  nihilel  ffuid  sont  les  appar- 
tenants du  verbe.  On  trouvera  dans  Neue-W'ag..  II.  p.  î)77  ss. 
un  très  grand  nombre  d'exemples  dans  Icscpiels   la    |>arli(ule 
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est  en  troisième  place  :  dans  tous  les  cas  le  mot  initial  est  ou 
sujet  du  verbe  d  existence  ou  attribut  de  la  copule. 

Mais  rien  n'empêche  pourtant  ((ue  même  dans  ce  cas  la 
particule  accessoire  s  intercale  entre  la  copule  et  son  apparte- 
nant : 

Men.  782  Quid  istuc  aulem  est  ? 

Eun.  1005  Quid  hoc  aulem  est? 

Eun.  1029  Quid  hoc  aulem  esl  mah  ? 

Ad.  950  Paulum  u\  aulem  est? 

St.  "33  fecum  ubi  aiitem  est.  mecuni  ibi  aulem  est. 

St.  427  Quid  id  aulem  unum  cn/? 

Ainsi  même  lors(|U('  le  verbe  '■  t'tre  ■  est  poslposi-  a  son 
appartenant,  il  n  occupe  pas  nécessairement  la  seconde  place. 
On  peut  donc  conclure,  contrairement  à  {indication  de 
M.  \\  ackernag^el,  qu  c  en  latin  le  verbe  ■<  être  «  n'a  ...jamais 
pris  d'une  manière  systématicpu'  la  place  de  mot  accessoire 
au  début  de  la  phrase  ..    A.  MeiUet.  M.  S.  L..  XIV,  p.  23). 
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Même  dans  lintérieur  de  la  phrase,  on  a  tenté  de  définir  la 
place  du  verbe  «  être  »>  indépendamment  du  terme  avec 
le(jiu'l  il  fait  jj^roupe  :  SevlFert  {Laclius.  \\.  iil  note  le  cas 
où  il  y  a  dans  h\  phrase  un  mol  auquel  est  s'attache  pour 
certaines  raisons  de  style,  ('/est  la  théorie  du  repos  d'accent 
de  II.  Weil  De  l'ordre  de.'i  mot.t...,  p.  9oi  en  vertu  de 
laquelle  «  les  mots  faibles,  les  mots  qui  rendraient  lanj^uis- 
sant  le  débit  d'une  |)hrase.  s'ils  occupaient  une  place  distin- 
guée, se  cachent  en  s'approchant  dun  mot  éclatant,  (ju'ils 
servent  à  leur  tour  à  rehausser  ••. 

Mais  les  exemples  cités  parSeylTert  ne  sont  guère  probants  : 
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Parfois  c'est  tout  bonnement  à  son  attribut  que  la  copule 
est  postposée  : 

De  Senect.  5,  15  Quanta  quamque  iusta  sit  unaquaque. 
Ailleurs  le  mot  qui  précède  n'est  nullement  en  relief  : 

7'u5c.  IV^,  7,  14  ...eas  definiunt  pressius,  ut  intellegatur  non 
modo  quani  uitiosae,  sed  etiam  quam  in  nostra  sint  potes- 
tate. 

supposer  un  relief  de  nosfra  fausserait  le  sens  :  il  s'agit  de 
savoir  simplement  si  les  passions  peuvent  être  dominées,  oui 
ou  non,  et  non  pas  de  décider  par  qui  elles  peuvent  l'être. 

L'exemple  suivant  de  Caton  montre  bien  que  le  relief  d'un 
terme  donné  est  indépendant  de  la  place  de  est  : 

Cat.  -Ac/r.,  CXXXV,  2  aratra  in  terrani  ualidam  romanica 
bona  erunt,  in  terram  pullam  campanica. 

il  est  de  toute  évidence  que  le  mot  en  relief  est  non  pas 
hona,  mais  romanica  (en  vertu  de  la  disjonction  aratra... 
romanica  et  de  l'opposition  romanica  —  campanica). 

Enfin  même  dans  les  cas  où  vraiment  le  terme  qui  j)récède 
la  copule  est  en  relief,  c'est  pour  une  raison  indépendante  de 
cette  disposition  : 

r)e  Oral.  I.  3,  11  qui  in  horum  arlium  studiis  liberalissimis 
sint  (lnclrinis(|ue  iiersati. 

si  liberalissimis  est  en  relief,  c'est  simplement  parce  que,  épi- 
thète  qualificative,  il  est  postposé  à  son  substantif  (cf.  p.  14). 

ihid.   \'2  (\u(h\  lonfrissime  sit  ah  sensu  flisiiinclum. 

si  lon(/issime  est  en  relief,  c'est  parce  que,  adverbe,  il  est 
disjoint  de  son  appartenant  disiunctum,  etc. 


2S2  •     LA    l'IlllASK   A    VtUbK    ••     IMHi:     " 

La  seule  observation  générale  qu'on  puisse  faire  est  la  sui- 
vante :  pourvu  que  la  règle  d'ordre  relative  au  groupe  soit 
observée,  est  a  une  tendance  à  s'intercaler  au  point  le  plus 
compact  de  la  phrase,  semblable  en  cela  aux  atones  (A.  Meil- 
let.  Inlnnl..  2'"  éd..  p.  332  et  aux  parenthèses  inf/uam, 
vocatifs...).  Mais  on  a  vu  p.  Oti  qu'il  n'en  résulte  d'ordinaire 
aucun  relief  pour  le  mot  qui  précède  la  copule  :  ainsi  dans  les 
t  vpes  de  phrases  : 

//ec.  b',i'2  Adeou  periiicaci-es>e-aninio... 

.\(L   .")i()  Ne  ego  homo-sum-infelix. 

Eun.  728  (juam  uidebar  mihi  pulchre-esse-sobrius  1 

Per.  y.V^  luimquam  c^o  le  tam-esse-malulam  credidi. 

.A(/.  .">(•! -2  Quam  uns  facilHme  aj,Mlis.  quain-eslis-maxiime 

Foleiiles  dites  fortunali  noliilos... 
Pcr.  '.WJ  Diclo-sum-audiens. 
Per.  ♦iOl)  ut  rem-esse-in  nostram  putas. 
/lec.    1()"J  si  in  rem-est-Racchidis. 
liée.  033  quae  le-est-pcnes. 

Dans  tous  Cv's  exemples,  c  est  entre  deux  éléments  compo- 
sants de  l'attribut  que  ouf  s'intercale;  la  disjt)nclion  est  donc 
sans  elfet  sur  la  valeur  respective  des  termes  di.sjoints. 

Si  est  di.sjoint  deux  termes  étrangers  à  l'attiibut,  il  peut  in 
résulter  un  relief  |)()ur  l'un  des  deux  : 

l'orel. 
I/ee.  ()lM   (Juam  lorlnualus  ceteris-siiin-iebus.  ahsque  una  liao 

Mais  c'est  alors,  comme  on  a  vu  p.  !>7,  en  tant  qu'élé- 
ment disjonctif,  et  non  pas  en  tant  «jue  mot  accessoire,  que 
la  copule  détermine  la  mise  en  relii'l";  et  dans  ce  cas  encore  il 
peut  se  faire  que  le  mot  en  relief  soit  celui  cpii  suit,  et  non 
pas  celui  (pii  précèdi»  la  copule  : 

AtL  7_*i-.')  ...lu  (le  psaltria   me  somnias 

\<rere  :  hoc  pecratiiin  in  nirciuem-osl-ciuem. 
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Il  apparaît  ainsi  une  fois  de  plus  que  la  place  du  verbe 
((  être  »  est  indépendante  de  la  considération  des  divers  élé- 
ments de  la  phrase  ;  il  suffit  pour  la  définir,  conformément  au 
principe  établi  ci-dessus  (p.  3i  ss.),  de  considérer  le  groupe 
élémentaire  constitué  par  le  verbe  ((  être  »  et  son  apparte- 
nant :  dune  part  attribut  et  copule,  —  d'autre  part  sujet  et 
verbe  d'existence. 


APPENDICE     HISTORIQUE 


Il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  observations  présentées  ici 
n'intéressent  que  la  langue  des  comiques.  En  étudiant  des 
textes  de  dates  diverses  on  s'aperçoit  qu'elles  ont  une  portée 
générale,  et  en  même  temps  on  est  amené  à  constater  une 
évolution  qui  t'claire  l'histoire  de  la  phrase  attributive  en 
latin. 

LA    PHRASE    NOMINALE    PURE 

L'omission  de  la  copule   est   chez  les    autres  écrivains   de 
l'époque  ré[)ublicaine  aussi  rare  que  chez  Piaule  et  Térence. 
On  trouve  dans  les  fragments  des  poètes  quelques  mirum  : 

niirunt   m   .Non.   Ribh.  1 14,  Pompon.  Boiion.   118;  nt  mirum 
Laberius    111  ;   neque  mirum  Turpil.  157. 

des  phrases  exclamatives  de  types  variés  : 

Caecil.  8  sed  eg^o  slolidus  1  280  di  boni,  quid  hoc  ! 
Alt.  455  Quae  uastitudo  haec  ! 

Caec.  '245-6  Quid  hoc  clamoris  ?  quibus  nec  mater  nec  paler 
Tanlaconlidenlia  ! 

Dans  tous  ces  exemples  c'est  le  tour  exclamalif  qui  justi- 
lie  1  omission  du  verbe  «  être  »,  tout  comme  il  juslilierait  celle 
d  un  verbe  réel  : 

.Alt.  7  El  nuncquo  deorum  segnitas?  ardel  focus. 
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Si  romission  n  est  pas  expressive,  si  elle  n'a  pas  le  carac- 
tère d'un  procédé  de  style,  elle  se  trouve  d  ordinaire  dans  des 
phrases  relatives  : 

Cat.  Oriff.  IV  ap.  Gell.  II.  "28,  6  Non  luhel  scrihere...  quotiens 

annona  cara 
Trag.  Inc.  Incerl.i,  Bihb.  \'l  bellicosu?  cui  pater 
Caec.  "iiô  cpiilMis  nec  mater  nec  pater 

et  de  [)réiV'reuce  avec  des  mots  susceptibles  d'entrer  dans  une 
combinaison  verbale  :  pôle  {-is)  [Enn.  317,  324,  32Sj  et 
le  participe  ;  exemples  empruntés  aux  fragments  d'orateurs 
ou  d  historiens  : 

Sulla  ap.  Gell.  I.   TJ.   Ki  I*.  Cornélius,  cui   prihiuin   cognomcn 

Sullae  impositiim 
(>.  Kannius  ap.  Prise.  XIll  p.  IS  A.  nuilla  cpiae  inpraesenliaruni 

bona  uidenlur,  posl  ma  la  mtwDl.i. 
Cat.   Ori(f.    II   ap.  Seru.    Aeii.    XI  'l.')   sed   i|)si  unde  oriundi 

sunl,  craclu  mcmoria. 
i(l.  ap.  Front.  /:/>.  nd  AnI.    1,  '2  de  ea   rc...  tabulae   prol;il,ie. 

maiorum  bene  lacta  perh-cdi. 

Chez  Lucilius.  l'éditeur  L.  Millier  {Liicil.  Saf.  1872, 
p.  237  i  observe  l'omission  frécpiente  des  formes  ^.s7  sunf.  et  y 
voit  un  trait  du  parler  vulgaire  :  «  ego  ...usu  commuiiis 
uitae  et  iniitatione  sermonis  ([uotidiani  prouenisse  ellipsin 
illani  arl)itr()r;  itacpie  uidendum  quae  de  comicorum  et  Lucre- 
tii  placilis  ad  eam  rem  speclantibus  disseruere  docti  an  ex 
j)arte  sint  reti'aclanda  «. 

Il  y  aurait  là  une  particularité  incjuiétante  si  elle  reposait 
sur  di's  observations  exactes,  puisque  l'omission  de  la  copule 
nous  a  paru  au  contraire  un  procédé  du  langage  savant 
ip.  175).  Mais,  d'abord,  on  ne  jieut  interpréter  avec  sûreté  des 
fragments  souvent  composés  de  phrases  tronquées.  Quand 
Lucilius  écrit  : 

\\\  I.  .").{  (Ju,indc'(|nidom  i-eperli  ma^nis  conbiborum  ex  oopiis 
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rien  ne  prouve  que  le  sunt  attendu  n'ait  pas  été  exprimé  dans  le 
vers  suivant,  que  nous  n'avons  pas. 

En  eifet,  dans  la  plupart  des  cas  où  Lucilius  omet  le  verbe 
«  être  »,  c'est  qu'il  l'a  exprimé  dans  une  construction  paral- 
lèle : 

\'III.  I   Quod  gracilasf,  pernix,  c[uod  peclore  puro, 

Quod  puero  similis. 
IX,   'l'2  ...poemast 

Illa,  poesis  opus  totuni. 

cf.  toute  la  série  de  phrases  elliptiques  :  Ex.  libr.  inc.  1  : 

Virlus,  Albeint;,  esl  prelium  persoluere... 
Virtus  esl  ...scirei... 

Vïrfus  scirei  homini  reclum^  utile,  quid  sil  honeslum  ; 
Quae  hona,  quae  mala  item,  quid  inutile,  turpe,  inhonestum  ; 
Virtus...  scire... 
Virtus...  posse, 
\  irtus  . ..  dare... 

En  dehors  de  cette  ellipse,  qui  n'a  rien  d'une  omission  véri- 
table, le  verbe  «  être  »  est  r/uelr/uefois  omis  dans  des  cas  où  il 
l'est  aussi  chez  Plaute  ;  par  exemple  avec  un  participe  : 

XI,   \'.\  ...liiiiic  Tullius,  iiKjuani, 

Index  heredern  fecit,  i^l  damnali  alii  onines. 

ou  dans  un  passaj^-e  d'allure  technique  où  l'on  a  une  énuméra- 
tion  de  termes  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  ranj^és  dans  le 
cadre  d'une  phrase  régulière  : 

X\',  I   Multa   portenta...  licta 

Moustra   piilaiil.  Quorum  in  |irimis  Polyphemus... 

...et  porro  huic  maius  bacillum 

Quam  malus  nauis... 
I\.    \   .1  primum  lonj,'a  brcuis  syllaba. 
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OU  dans  une  série  d'exclamations  : 

i/)i(l.  '2  Pergula  piclorum  1  ueri  iiihil  I  omnia  Hcta  1 

Et  c  est  tout.  On  aurait  beau  jeu  de  montrer  qu'au  con- 
traire Lucilius.  dans  la  mesure  où  il  afl'ecte  le  parler  populaire, 
fait  plutôt  un  emploi  abusif  de  la  copule,  tout  comme  Plante. 
C'est  ainsi  qu'il  dira  : 

XXIX.  '2'2  Quis  lu  hoino  c.s'^  —  Nenio  homu  sum. 

Il  est  renuuqual)le  <[uc,  même  avec/>o//.s\  il  exprime  toujours 
la  copule  :  111,  •)')  [)otis  est  ;  I,  13  potis  sit  :  1.  31  potis  sint. 
sauf  dans  la  formule  ///  jxi/e  (attestée  par  Charisius  n>7  A"). 

Un  auteur  qui  au  point  de  vue  de  l'omission  de  la  copule 
occupe  une  place  à  part,  c  est  N  arron.  Tous  ceux  qui  ont  étu- 
dié la  langue  de  Varron  ont  noté  la  fréquence  de  cette  omis- 
sion (cf.  I».  Krumbieji^el,  de  Varronifino  scribendi  ijonerc 
quaesl.,  diss.  Leipzi^^.  18!)2.  p.  S  ss.,  G.  Heidrich.  </er  Stil 
des  Varro,  proi^r.  Melk,  liS!*2,  p.  i7  ss.K 

11  s'en  faut  que,  comme  le  dit  M.  Krumbiegel.  dont  les  sta- 
tistiques sont  incomplètes,  l'usage  de  Varron  soit  l'usage  cou- 
rant :  «  copulae  ellipsi  ///  npud  ceteros  auctores.  .s/capud  Varro- 
nem...  nihil...  fre([uentius  »  (p.  8V  .Vu  contraire,  la  phrase 
sans  copule  de  \  anoii  n  a  rien  de  la  })hrase  sans  copule  de 
IMaute.  .\  j)eiiK'  peul-on  lelevor  chez  lui  (juelques  exemples  de 
/>o/c  (necnon  emptor  y>o/('...  damnarr  II.  2.  (i  ;  ubi  idjtofel,  15. 
1),  de  rnirnni  non  rniriini  III,  17.  3  ;  ne(|ue  niiruni  II,  ij,  de 
opus  (quae  opiis  ad  medendum  II.  '2,  20.  ([uot  opus  1,  22,  3). 
Pour  le  reste,  il  est  vrai  (juo  la  majorité  des  exemples  sont 
fournis  par  les  formes  nominales  de  la  conjugaison,  et  sur- 
tout par  le  gérondif  impersonnel  (7.*>  exemples  ilu  tvpe  factus. 
2(M)  environ  de   faciendinn  '   dans   le   H.   li.  .    Mais  cela  tient 

I.  Coniro  rosp.  l'.K)  el  :<S  exemples  de  I  nuxiliiuro  oxpriiné.  Il  est 
remar(pijil)le  (pic  Viuron  emploi»'  à  |>eiin'  le  p;irlicipo  futur  :  '.♦  oxemplos 
dans   loul    11-  li.  It..  cl  loujouis  av«>c  la  copule  fxprinu'O. 
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surtout  à  la  fréquence  du  tour  de  phrase  :  il  faut  faire...  qui 
convient  à  un  livre  didactique.  En  général,  on  ne  remarque 
aucune  préférence  pour  l'omission  en  proposition  relative,  et 
même  elle  y  est  un  peu  moins  fréquente  qu'en  proposition 
indépendante. 

C'est  à  des  considérations  toutes  spéciales  qu'il  faut  faire 
appel  pour  expliquer  l'usage  de  Varron.  L'omission  fréquente 
de  la  copule  tient  au  caractère  didactique  de  son  œuvre. 

En  quoi  consiste  un  livre  comme  le  H.  R.  ou  le  L.  L.  ?  Il 
constate  des  faits,  donne  des  explications,  énonce  des  pré- 
ceptes :  innombrables  seront  les  phrases  du  type  :  R.  R.  II,  l,  21 
eius  partes  sunt  très  ;  —  nam  animaduertendum...  ;  —  II,  3,2 
de  forma  uidendum  ut  sint. . .  crebro  pilo,  nisi  si  glabrae  sint  ; 
duo  enim  gênera  earum.  —  et  il  y  aura  naturellement  une  ten- 
dance à  abréger  ces  phrases-types  en  les  débarrassant  de 
tout  ce  qui  peut  se  sous-entendre.  Dès  le  début  du  livre, 
il  est  pour  ainsi  dire  entendu  une  fois  pour  toutes  que 
le  verbe  «  être  »  sera  à  suppléer  1°  dans  les  phrases  d'exposé 
général  (il  y  a  deux  espèces  de...,  il  y  a  trois  parties...), 
2**  dans  les  phrases  explicatives  (introduites  par  nam,  enim, 
quod...\  environ  80  exemples  de  ce  type),  3°  dans  les 
énoncés  de  préceptes  (il  faut  faire  en  sorte  de...,  le  moment, 
le  lieu  de  faire  telle  chose,  c'est...).  Ces  trois  catégories 
épuisent  à  peu  près  la  longue  liste  des  phrases  sans  verbe 
«  être  »  chez  Varron.  Du  reste  la  nature  des  omissions  varie 
suivant  la  nature  du  texte.  Dans  le  L.  L.,  qui  contient  surtout 
des  énoncés  de  faits,  la  proportion  des  ellipses  est  particuliè- 
rement forte  avec  les  participes  parfaits  (elle  est  presque  de 
règle  avec  les  participes  dictas,  nppellatus,  nominatus, 
employés  couramment  au  chapitre  de  l'étymologie),  tandis 
que  dans  le  R.  R.,  qui  contient  surtout  des  préceptes,  elle  est 
presque  de  règle  avec  l'adjectif  verbnl  en  -ndiis  (30  est  expri- 
més =  30  est  omis  avec  cette  forme  dans  ic  /,.  /...  S  exprimés 

.1.   Maihu/eai.     -  I.;i  iili ruse  il  l'erlie  "  l'Ire  •>  lit 
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pour  nJOoinis  dans  le  H.  H.).  Il  est  un  fait  qui  montre  à  quel 
point  chez  ^'a^^on  l'omission  de  la  copuK'  tient  à  la  nature  de 
l'ouvrajji-e  et  non  au  génie  de  la  langue,  c'est  la  fréquence  des 
autres  ellipses.  Les  verbes  d'emploi  courant  sont  sous-enten- 
dus aussi  bien  (jue  la  copule  :  ainsi  au  chapitre  de  Tétymo- 
logie,  les  verbes  dici  appcllari,  etc.  sont  omis  comme  est  l'est 
lui-même  avec  les  participes  d ictus  appellatus.  M.  Krumbie- 
gel  [de  Varr.  scrih.  gm.,  p.  (il -07)  note  la  fréquence  de 
l'omission  du  verbe,  du  sujet,  pour  peu  qu'il  soit  d'usage 
courant.  Le  mot  aç/ricoL'i,  toujours  présent  à  l'esprit  du  lec- 
teur, est  sous-entendu  une  fois  pour  toutes.  Si  donc  dans 
1  ouvrage  de  \  arron  un  mot  est  d  autant  plus  sujet  à  être  omis 
qu'il  est  d'emploi  plus  habituel,  il  est  naturel  (jue  lOmission 
de  esse  soit  la  plus  fréquente. 

L'omission  est  donc  un  procédé  général  du  style  île  \'arron. 
et  celle  du  verbe  «  être  »  ne  peut  pas  être  traitée  à  part.  Elle 
tient  simplement  au  besoin  d'abréger,  au  désir  de  ne  dire  ([ue 
l'essentiel,  sans  sacrifier  au  souci  de  faire  des  phrases.  VariT)n 
ne  fait  en  réalité  (pie  réunir  des  notes.  Il  procède,  autant 
(pie  le  peniultail  la  nature  de  sa  langue,  comme  un  écrivain 
moderne  qui,  composant  un  manuel,  se  contenterait  de  rendre 
à  l'aide  de  ponctuations  la  suite  de  ses  idées  :  «  Deux  parties 
dans  ce  sujet  :  la  première,  des  semailles,  partie  la  plus 
iuiporlanl(>.  parce  (pu'  la  moins  connue...  ><  On  sait  combien 
peu  N'arron  se  préoccupe  d  écrire  savamment  ;  par  exemple  il 
accumule  dans  un  même  énoncé  une  foule  d'éléments  dont  un 
autre  écrivain  eût  fait  plusieurs  subordonnées  :  H.  H,  II,  I,  !!• 
«  In  fetura  res  incredibilis  esl  in  llispaiiia.  sed  est  uera,  ([uod 
in  Lusitania,  ad  oceanum  in  ea  regione  ubi...,  monte  Tagro, 
cpiaedam  e  uento  concipiunt...  »  Les  seules  jiarties  de  son 
ouvrage  où  il  conduise  avec  quelcjue  suite  son  développement, 
c'est  l'introduction  et  la  conclusion  di'  cha(pie  livre.  Or  il  suf- 
fit (le  parcoui'ii-  ces  passag«>s  pour  s  apercevoir  (pie  les  ellipses, 
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et  celle  du  verbe  «  être  »  en  particulier,  y  sont  extrêmement 
rares;  et  non  seulement  le  «  verbe  »  être  y  est  normalement 
exprimé,  mais  encore  il  y  précède  presque  toujours  son  appar- 
tenant, ce  qui  est  conforme  à  l'évolution  dont  il  sera  question 
ci-dessous,  p.  300  ss. 

Ainsi  l'usage  de  Varron  s  explique  par  le  caractère  tech- 
nique de  ses  recueils  de  notes. 

Après  lui,  dans  toute  la  suite  de  la  littérature  latine,  la 
phrase  sans  copule  consei^vera  un  caractère  artificiel  :  ou  bien 
elle  caractérise  le  style  technique  de  l'abrégé,  du  manuel,  ou 
bien  elle  est  exploitée  comme  moyen  d'expression  par  les  écri- 
vains qui  forcent  le  génie  de  leur  langue.  L'omission  prend 
la  valeur  d'un  procédé  de  style,  comme  on  la  déjà  vu  chez 
Térence.  Servius,  à  propos  de  la  formule  : 

rbelh  ? 
Aen.  Il  150-1  quis  auclor  ?...   quae  religio  aut   quae  machina 

trouve  qu'elle  est  à  sa  place  dans  la  bouche  d'un  roi  :  «  breui- 
ter  enim  reges  interrogant,  non  ut  minores,  quos  plus  loqui 
necesse  est  ».  D'une  manière  générale,  elle  est  une  sorte  d  élé- 
gance, et  c'est  ce  que  dit  Aulu-Gelle  en  propres  termes  :  Xoct. 
Att.  V,  8,  7  '<  Et  est...  et  e rat  et  fuit  plerumque  absunt  cuni 
elegantia  sine  detrimento  sententiae  ». 

Cicéron  en  usera  modérément,  et  jamais  au  hasard  :  <(  non 
omittit  (uerb.  subst.jnisi  in  breui  sententia,  initio  periodi,  cutn 
rhetoric/i  (/undani  (/rauitate  »  observe  Madvig,  de  Fin''.  1870, 
à  propos  de  :  I,  13,  'i3,  p.  IJO. 

Un  autre  prosateur,  qui  affecte  la  simplicité  et  limperson- 
nalité  du  style,  César,  évitera  systématiquement  lomission. 
Si  par  hasard  il  en  présente  un  exemple,  c'est  dans  une  phrase 
relative  : 

H.  (j.  II.  '.\\.   I  legalos. . .  miserunt.  qui  ad  liuiif  uioduni  locuti 

Un  poète  avide  de  précision  jusqu'à  la  manie.  Lucrèce,  mul- 
tipliera  il  satiété  les  csl  : 
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I,  359  ss.  Nam  si  lanlumdeni  esl  in  laiiae  j^lomere  quantum 

Corporis  in  plumho  esl,  lanlumdeni  pendore  par  est. 
Corporis  olïicium  est... 

et  c'est  tout  au  plus  s'il  admettra  la  vieille  phrase  noininale 
pure  dans  la  mesure  où  Plaute  lui-même  l'admettait,  dans  des 
formules  toutes  faites  {f/iiod  ;/enus),  avec  mirinn.  jiofe,  une 
fois  avec  suaue,  «  sclliccl  adicctirn  non  tri  goncris  »,  observe 
Lachmann  (éd.  Lucr.,  vol.    II,  au  vers  V,  83li  ;  cf.   II,    iOi  ; 

I,  111). 

Catulle  observera  encore  la  même  modération.  Sur  une 
vinjj^laine  d'exemples  d  omission  qu'on  a  relevés  chez  lui,  la 
moitié  sont  de  miruin  et  pote,  les  autres  se  rapportent  à  des 
énumérations  ou  réduplications  de  termes. 

Au  contraire  un  écrivain  fjui  prend  toujours  le  contre-pied 
de  l'usage  courant.  Tacite,  se  plaira  à  né<j^lip;er  le  verbe  «  être  » 
comme  un  accessoire  encombrant  : 

llist.    1,    "i    Qualluor    principes   ("erro  iiilcrempti.    Trina    hella 
ciuilia...   (ialliae    luilaiitcs \ti'o('iu>    in    \  rbe    saeuiluin... 

etc.  ;  cf.  les  deux  paragraphes  (pii  suivent.  Chez  aucun  pro- 
sateur on  ne  trouve  au  même  (h'gré  (pic  clicz  Tacite  ce  souci 
de  se  débarrasser  des  nu)ts  accessoires.  L'omission  du  verbe 
(c  être  »  est  assimilable  chez  lui  aux  autres  ellipses  qui  ont 
pour  ellcl  de  donner  à  son  style  sa  concision  et  sa  plénitude. 
A.  Drikger  remarque  justement  (  l  cher  Si/nt .. .  d.  Tue,  Leipzig, 
1882.  p.  loi  ss.)  :  •'  Wenn,  wie  bei  Tacilus.  die  kleineren 
Formworter,  Prapositionen  und  Conjunclionen,  dio  Furinen 
des  Ili'ilfsvorhs  «  osse  »,  die  Verba  dicendi  et  mouendi  sehr 
htluHg  fehlen.  so  erhalt  allcrdings  der  Slil  dadurch  ciii  beson- 
deres  Gepriige  ». 

M.  Th.  Winler  [De  cllijfsi  u.  esse  ajiud  dit.  etc.,  diss. 
Marburg,  iO()7j  a  relevé  les  ellip.ses  du  verbe  «  être  »  dans 
Catulle,  \'irgile.  Ovide,  Stace,  Juvénal.  11  n'apparaît  pas  avec 
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évidence  que,  comme  le  dit  1  auteur  p.  60  ,  le  nombre  des 
ellipses  augmente  à  mesure  quon  avance  en  date,  puisque 
Juvénal  et  surtout  Ovide  en  ont  moins  que  Virgile,  ni  non 
plus  qu'il  y  ait  là  une  influence  grecque,  puisque  c'est  lalexan- 
drin  Catulle  (|ui  en  use  le  moins.  Du  reste  M.  Th.  \\'inter  se 
borne  à  nous  dire  :  il  y  a  dans  telle  œuvre  1  est  omis  (ou 
exprimé  sur  tant  de  vers,  au  lieu  de  nous  dire  combien  telle 
œuvre  contient  de  est  omis  pour  tant  de  est  exprimés.  Ses 
statistiques  ne  permettent  pas  de  comparaisons  nettes. 

M.  Fr.  Léo  a  aussi  étudié  l'usage  des  poètes  de  l'époque 
d  Auguste  éd.  Séuèque,  Trag.  Berlin,  1878,  I,  p.  184-i93j, 
mais  en  prévenant  (p.  I90j  que  ses  relevés  ne  sont  pas  com- 
plets, car  il  n'a  pas  relu  les  textes  en  vue  de  cette  étude. 

Il  résulte  en  tout  cas  des  observations  de  M.  Fr.  Léo  et  de 
M.  Th.  Winter  que.  parmi  les  poètes.  Virgile  semble  cher- 
cher dans  l'omission  de  la  copule  un  procédé  d  expression 
approprié  au  style  noble  de  l'épopée  ',  que  Lucain,  Vale- 
rius  Flaccus,  et  surtout  Stace,  imitent  sa  manière,  tandis 
que  les  élégiaques,  Tibulle.  Ovide,  suivent  lexemple  de 
Catulle  -,  en  restant  plus  près  sans  doute  de  la  langue  cou- 
rante. 

Le  caractère  artificiel  de  lomission  apparaît  avec  évidence 
beaucoup  plus  tard,  chez  un  écrivain  qui  a  la  manie  de  la 
concision,  Claudien.  M.  Th.  Birt  [Claud.  Carm.,  Mon.  Germ. 
hist..  Auct.  Ant.,  p.  CCXXI^'-^'l  note  dans  le  premier  livre 
du  in  Eutropium  38  exemples  d'omission  pour  2.j  formes 
exprimées.  Ce  même  livre  ne  contient  en  tout  que  9  est.  Mais 

1.  Dans  les  Bucoliques,  l'omission  est  rare,  et  si  elle  est  fréquente 
(hinsles  Géorgiques,  c'est  en  raison  du  caractère  technique  de  certains 
passages;  même  procédé  que  cliez  Varron    cf.  Th.  Winter,  p.  41  ss.;. 

2.  Lusage  d'Horace  el  de  .luvénal  est  variable  et  mal  défini.  —  La 
plupart  des  omissions  attribuées  à  Ovide  sont  des  ellipses  (elles  que 
le  verbe  doit  être  repris  du  contexte    cf.  Th.  Winler.  p.  10  ss.). 


2!)i  I.A    IMlItASi:    A     VERHI-:    «    KTHK     « 

ce  n'est  pas  là  un  tifiili'nu'nt  particulier  à  la  copule.  Claudien 
afîeete  d'omettre  tout  ce  (piOn  peut  suus-entendre  :  particules, 
formules  de  transition,  mots  usuels,  réprimes  de  verbes...  On 
rencontre  elie/.  lui  à  chaque  pas  des  tours  comme  :  Haec  ubi 
(dixit)  (de  nipfii  Proserp.,  III,  137):  Ouam  similes  haec  aula 
uiros  (habuit)  !  [in  Eutr.,  II,  \X\  .  Dans  cette  langue,  qui  est 
le  comble  de  Tartifice,  1  omission  du  verbe  «  être  »  n'est  (piun 
artifice  de  plus. 

Il  suffit,  poui'  se  rendre  compte  que  c'est  là  une  violence 
faite  à  la  langue,  de  jeter  les  yeux  sur  un  auteur  qui  ignore 
les  procédés  de  style.  Parmi  les  continuateurs  de  César,  il  en 
est  un  qui  est  aussi  peu  «  écrivain  »  que  possible,  c'est  l'au- 
teui'  du  licUum  flispanense.  On  peut  dire  (|u"il  ne  connaît  pas 
la  phrase  sans  copule.  Quand  il  emploie  la  formule  populaire  : 
8,  ri  Idquodin  hoccontigit  bello;  l.'i,  2  Idquod  ...in  hocaccidit 
proelio  —  il  faut  analyser  non  pas  :  id  (est)  quod  =  c'est  ce 

(pii —  mais,  en  faisant  de  id  une  aj)position  à  ce  (pii  précède  : 

chose  qui  arriva...  Cet  auteur  songe  si  peu  à  éviter  la  copule 
qu'on  trouvera  chez  lui  des  répétitions  connue  :  'M,  1  Pars  eraf, 
quae  legatos  ad  Caesarem  miserat,  pars  erat,  qui  Pompeiana- 
ruin  partium  fautores  esscnt. 

Par  contre,  il  n'est  pas  nécessaire  de  rester  dans  le  domaine 
du  latin  pour  voir  comme  on  peut  abuser  de  la  phrase  sans 
copule.  Ci'esl  lui  pr(»cé(lé  (jue  n  ignorent  pas  les  langues 
unxhM'nes,  et  (pii  est  la  marcjur  d'im  slvli'  arlificiid  ;  cf. 
\'.  Hugo,  /.('S  Miscrahlcs,  I,  8  :  <<  Htre  dupe  de  l'infini  !  pas 
si  bêle...  Tout  tombe  dans  le  gi-and  trou.  Fin.  Finis.  Li(|ui- 
dation  totale.  ...Qu'il  y  ail  l;i  (piehpiun  (pii  ait  <juel(pu>  chose 
il  me  dire,  je  lis  d  y  songer.  Inxcntion  de  nourrices,  ('roque- 
mitaine  pour  les  enfants.  Jéhovah  pour  les  hommes  ».  De  tels 
|)rocédés  peuvent  caractériser  la  manière  d'un  écrivain,  niais 
ils  n'intéressent  |)as  l'histoire  di'  la  phrasi'  nominale  pure 
pr(i|iri'inciil    ditt'. 
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APPARTENANCE    DE    LA    COPULE    ATTESTÉE    PAR    LA    MÉTRIQUE 

Les  mêmes  faits  de  métrique  qui  chez  Plaute  et  Térence 
attestent  l'appartenance  de  la  copule  à  son  attribut  peuvent 
être  relevés  dans  des  textes  de  dates  diverses. 

Ainsi  dans  les  frag^ments  des  poètes  recueillis  par  Ribbeck. 
cette  appartenance  est  signalée  par  la  disposition  des  mots  à 
une  séparation  métrique  ;  si  le  verbe  «  être  »  est  en  tète  du 
vers,  c'est  que  son  appartenant  suit  : 

Non.  107  l*-sl   peclis 

Pac.  99  Est  ibi...  specus  —  37"2  Siiiil  .iiitein  alii 

Att.  428  Est  res.  etc. 

S'il  précède,  c'est  quil  y  a  disjonction  : 

Afran.  iiOi-ô  ...haec,  -taeterrime,- 

Sunt  postprincipia 
Lncilius.  W,  18  (éd.  Miill.i  ...uisuri-alieiii- 

Siiit  homiiies. 

Phèdre,  comme  Plaute  et  Térence,  évite  de  faire  précéder 
l'iambe  final  d'un  monosyllabe,  si  le  mot  précédent  n'est  pas 
lui-même  monosyllabe  ou  polysyllabe  à  finale  élidée  (cf.  éd. 
L.  Ilavet.  in-8°,  p.  I89i.  On  trouve  pourtant  à  cette  place 
est,  mais  à  condition  qu'il  soit  précédé  de  son  appartenant  : 
78,  9  locuti  sunt  modo  :  86,  8  tanta  bonitas  est  aquae. 

Le  12'"  demi-pied  ne  peut  être  constitué  par  un  monosyl- 
labe (p.  193),  à  moins  que  ce  ne  soit  est  ou  es  «  suo  nomina- 
tiuo  (uel  aduerbioj  artissime  coniunctum  ».  Dans  tous  les 
exemples  relevés  par  M.  Ilavet,  ce  nominatif  ou  cet  adverbe 
est  1  attribut. 

Pour  C(.'  qui  est   de   la  coupe  à   ilu-mistichc.  on    la   trouve 
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bien  devant  la  copule,  mais  à  condition  que  le  mot  qui  précède 
ne  soit  pas  l'attribut  : 

43,  33  Linoque  Apollo  |  sil  parens 

:i7.  23  Quid  niulfa?  inedia  I  sunl  consunipli... 

Deux  fois  pourtant  on  a  celte  disposition  exceptionnelle,  à 
quelques  vers  de  distance  '  : 

54,  59  Haec  exseeulu*;  (  sum  proplerea  pluribus 

55,  3  Daninum  insectaliis  |  est  amissi  corporis 

mais  alors  la  présence  dans  le  vers  de  mots  longs  peut  justi- 
fier l'anomalie  (cf.  p.  2{\-')). 

Enfin,  pour  n'emprunter  qu'un  exemple  à  la  versification 
dactylique,  M.  L.  llavel  remartpie  [Cours  de  Mélr.'*^  p.  47) 
que  «  Virgile  écrit  l)ien  : 

Fronde  su[)ei'  uiridi.  |  Sun!  iiobis  iiilia  poina 
mais  non  : 

Fronde  super  utridi  \  sunl.  .\iiJ)is...  » 

\pparti:nanck  dk   ia  copi.lf  aïtkstéi:  par    la  prosf.   métrique 

Les  règles  de  la  prose  métri([ue  permettent  de  faire  à  pro- 
pos de  la  langue  de  Cicéron  des  constatations  analogues. 

Il  est  très  difficile  de  déterminer  le  traitement  de  es/  en 
clausule.  Ce  qui  est  certain,  c'est  (jue  l'atoïiie  véritable, 
révélée  par  l'emploi  de  formes  asvllabiques  après  consonne, 
n'est  presque  jamais  attestée.  C'est  tout  au  plus  si  M.  H.  Hor- 
necque,  dans    un   (Misemble  de    (exti's   empruntés  à    Cicéron, 

1.  Pour  :  98,  1  qui  dictus  est  Phalereus  —  M.  llavel  n'adincl  la  coupe 
devant  est  que  pour  l'éviler  après  qui  |nioJU)sylIal)e).  Mais  il  n'csl  pas 
impossible  (pu-  \v  pronom  rclalif  soit  considéré  comme  faisant  corps 
avec  le  mol  précédent,  (|uel  (|uo  soit  ce  mol  cf.  G.  Hamain,  ht.  sur  les 
(/r.  de  mots,  p.  1\' .  cf.  p.  I<>l,  iiole  . 
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Florus  et  Minucius  Félix  (Les  claiisules  métriques  latines, 
Lille.  1907,  p.  228  ,  en  trouve  4  exemples,  dans  lesquels  la 
copule  est  immédiatement  postposée  à  son  appartenant  : 
datust  {bis),  ausust,  ultust  ;  —  tous  sont  de  Florus,  aucun  de 
Cicéron . 

Quelques  autres  exemples  signalés  par  M.  H.  Bornecque 
(13  ex.  en  tout,  auxquels  renvoie  l'index,  s.  u.  aphérèse], 
outre  qu'ils  sont  tout  à  fait  isolés  un  ou  deux  pour  chaque 
auteur  ,  ont  le  tort  d'être  des  pis-aller,  admis  pour  remédier 
à  une  clausule  incorrecte,  et  deux  d'entre  eux  au  moins  sont 
radicalement  inadmissibles  :  Verr.  \\  79,  93  commota  ciuitast 
(finale  longue;.  Br.Tii)  Breuitas  autem  laust  (monosyllabe); 
cf.  p.  207-S. 

L'examen  des  Philippiques,  fait  à  ce  point  de  vue.  n'a 
donné  aucun  exemple  où  l'aphérèse  soit  nécessaire  '. 

Il  ne  faudrait  pas  s'exagérer  la  portée  de  cette  constatation 
négative,  pui.sque  les  textes  auxquels  elle  s'applique  sont 
loin  de  représenter  la  langue  usuelle  ;  mais  il  en  résulte 
cependant  ([ue  conformément  à  la  tendance  notée  déjà  chez 
Térence  p.  2l7y,  la  langue  littéraire  avait  de  bonne  heure  éli- 
miné les  formes  réduites  de  la  copule. 

La  prose  métrique  permet  des  constatations  plus  précises 
sur  l'emploi  du  verbe  «  être  w  en  fin  de  phrase. 

D  une  manière  générale,  étant  donnée  la  constitution  même 
de  la  langue  latine,  il  n'est  pas  normal  qu'un  mot  monosylla- 
bique vienne  se  placer  en  fin  de  phrase.  Les  monosyllabes 
latins  sont  pour  la  plupart  des  conjonctions  [cum,  dum,  si, 
ut,  etc.),  négations  (non,  haud,  nec),  démonstratifs  [is,  hic),  cjui 
précèdent  nécessairement  d'autres  mots,  —  ou  bien  des  mots 

1.  Il,  IDfiuod  —  itii  fjictiisl,  ainsi  écrit  par  .M.  Bornecque  (par.  87)  est 
peu  |>rohanl,  l'appailenance  de  la  vocule  ita  étant  discutable  (elle  n'est 
pas  définie  p.  228  et  229  . 
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accessoires  dv  la  phrase,  relatifs,  particules,  pronoms  per- 
sonnels, qui  en  vertu  même  de  leur  qualité  de  mots  acces- 
soires ont  été  appelés  en  tête  de  la  phrase,  après  le  premier 
niQt  autonome  (loi  de  >!.  Wackernan^el  ;  cf.  p.  271  ss.  ).  Pour 
les  verbes  et  substantifs,  j'ai  relevé  tous  ceux  (jui  se  ren- 
contrent une  fois  au  moins  à  une  place  quelconque,  dans  la 
1'"  Philippique  :  ce  sont  d'une  part  :  ///.  d'autre  part  :  acs  ius 
iiis  res  sj)es  lex  pax  lux  nox  mos  urJjs  di.  On  remarquera  que, 
sauf  les  o  premiers,  ces  substantifs  ne  peuvent  conserver  leur 
forme  monosyllabique  qu'au  nominatif  singulier,  c'est-à-dire 
dans  un  emploi  (|ui  n'est  «j^uère  normal  en  fin  de  phrase. 

Mais  cette  rareté  naturelle  du  monosyllabe  linal  a  abouti  à 
une  véritable  proscription  (cf.  les  faits  et  les  autorités  cités 
par  M.  Bornecque,  Leaclaus.  méfr.,  p.  220). 

Il  y  a  cependant  deux  catégories  de  monosyllabes  (formes 
obli(jues  du  pronom,  formes  du  verbe  «  être  «)  (ju  on  rencontre 
en  position  finale,  mais  non  sans  restrictions. 

Ainsi  on  trouve  dans  les  Pliilippiqiies  en  lin  de  phrase  le 
pronom  personnel  aux  cas  obli(jues,  à  condition  qu  il  soit  pré- 
cédé de  la  préposition  (pii  le  régit  :  \  I,  .'i.  •')  apud  nos.  \\\.  li. 
1S  contra  se.  \,  i.  S  propter  se.  —  ou  diui  autre  monosyl- 
labe :  \'III,  .*),  1()  (|uam  me.  XII.  i,  T)  (pio  nos.  II.  20.  19  ad 
me.  XIII.   IM,  2Sa  se. 

Mais  le  traitement  le  |)lus  original  l'sl  vA\\\  di'S  formes 
monosyIlabi(|ues  du  verbe  c  être  ».  M.  15ornec(jue  l'ail 
remarquer  (p.  22G)  (|ui'  dans  la  mesure  où  les  anciens  ont 
déclaré  admissible  le  monosyllabe  final,  ils  avaient  en  vue 
des  formes  du  verbe  <<  être  ».  Dans  les  parties  métri(|ues  de 
lîi  correspondance  de  Cicéron,  ce  sont  aussi  les  seules 
formes  nion().syllabi(|ues  (|ue  relèvj>  M.  Hornecque  (Aa 
fti'.  mrtr.  dans  la  corrcsp.  de  (lie,  p.  IST»,  et  M.  llavet  avait 
fait  la  même  observation  pour  Symmacjue  [La  jir.  mrtr.  de 
Si/mrn j).  (iCii.  Mais  cette  licence  est  encore  soumise  à  cer- 


APPENDICE    IIISTORIQLE  299 

taines  restrictions,  tout  à  fait  analogues  à  celles  qu'on  a  obser- 
vées en  fin  de  vers  (p.  2ii  ss.)  : 

Ou  bien  la  finale  du  mot  précédent  s'élide  sur  l'initiale  du 
verbe  «■  être  »,  et  alors  le  mot  pénultième  peut  être  quel- 
conque : 

Phjl.  V,  18,  55  tribuenda  Bruto  est.  \l,  7,  18  quanta  nunc 
uestrumest.  VII,  "2,  4,  dilig^entior  cautio  est.  XI,  13,  35  atque 
Phoenice  est. 

Ou  bien  il  n'y  a  pas  élision,  et  le  mot  pénultième  est  néces- 
sairement Vattribut,  c'est-à-dire  le  terme  par  rapport  auquel 
la  copule  est  enclitique  : 

II  39,  100  conatus  es.  I\',  1,  l>  ornalus  est.  \',  18,  49parali 
sunt.  III,  8.  "21  confessas  sit.  XII,  7,  15  recepti  sint,  etc. 

Tous  les  exemples  des  Philippiques  rentrent  dans  ces  caté- 
gories. De  tous  les  nombreux  exemples  relevés  par  M.  Hor- 
necque  dans  Cicéron  [De  Orat.  /,  Br.,  De  <Iiu.),  Florus 
lEpif.t,  Minucius  Félix  (Oct\  un  seul  est  aberrant;  or  il  est 
tel  que  le  mot  qui  précède  la  copule  est  d'un  type  qui  échappe 
à  toute  règle  :  De  diii  ..,  98  repertae  prâedictîônés  sunt  '. 

Donc,  si  la  copule  monosyllabique  est  admise  en  fin  de 
phrase  métri(jue,  comme  en  fin  de  vers,  c'est  dans  la  mesure 
où  elle  est  immédiatement  rattachée  à  son  appartenant,  à  la 
manière  d'un  enclitique. 

L'appartenance  est  moins  aisée  à  définir  t*n  position  pénul- 

1.  Il  n"apparaîl  pas  <jue  Syuunaquo  o])seive  le  même  usaj4;e  (cf.  les 
ejcemples  relevés  par  M.  Ilavcl,  p.  67  ss.);  cela  tient  sans  doute  au  liailc" 
menl  sinf,'ulier  (ju'il  applique  à  est  final.  Il  l'emploie  de  telle  fac^on  qu'on 
peut  à  volonté  le  conqilcr  f)u  l'omettre  dans  la  mesure  de  la  clausule. 
M.  H<)rnecf[ue  avait  cru  reconnailre  la  même  paiticularilé  dans  la  cor- 
respondance de  Cicéron  (p.  1S7),  mais  il  a  montré  depuis  Lis  cl.  luiHr., 
p.  22<i-S)  (jue  p.s/  peut  toujours  être  conqitc,  cl  souvcul  fncnic  doit 
rêlre,  sauf  le  cas  très  r.u(^  (\i'  rn|)li('Mèse. 
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tième.  A  cette  place  un  monosyllabe  est  rattaché  tantôt  à  ce 
qui  précède,  tantôt  à  ce  qui  suit.  M.  Havel  note  [Si/mm.. 
p.  li)  que  si  no/i  s'appuie  sur  ce  cpii  suit,  csf  au  contraire 
s'appuie  sur  ce  qui  précède. 

Malheureusement,  ni  pour  Synuna([ue  ni  pour  (jcéron  rien 
ne  nous  permet  d'en  juj^er  avec  certitude.  En  position  pénul- 
tième comme  en  j)osition  fin;de,  Symmaque  fait  comme  si  le 
monosyllabe  était  hors  de  compte  (Ilavet,  |).  75.  Quant  à 
Cicéron,  il  s'arranji^e  toujours  pour  cpu'  la  clausuli'  soit  cor- 
recte, à  quelque  mot  (pion  rattache  le  moncsyllabc.  Rattaché 
à  ce  qui  suit,  il  détermine  d'ordinaire  un  ji^roupe  du  type 
^~~ou~^'^par  rapport  auquel  la  nature  du  nu)t  pénul- 
tième est  pres(pie  indilTérente,  mais  jamais  un  i;;roupe  incor- 
rect. Rien  n'exige  donc  (ni  n'empêche)  (pidn  rattache  la 
copule  monosyllabicpic  au  mot  précédent,  (piand  il  est  l'attri- 
but, et  au  mot  suivant,  dans  le  cas  contraire. 

Faute  d'indications  précises  à  ce  sujet  dans  les  ouvrag^es 
spéciaux,  et  quelques  sonda^^es  m'ayanl  fait  voir  (|ue  le  même 
traitement  paraît  s'apjili(pu'r  à  tout  monosyllabe  pénultième, 
je  dois  minterdire  toute  conclusion  relative  au  verbe  <<  être  ». 

Des  faits  (jui  viennent  d'élre  observés  il  résulte  que  le  rap- 
port d'appartenance  entre  les  deux  fermes  atlribut-copule 
n'est  pas  modilié  après  Plante  et  Téreiue  ;  ce  cpii  est  apj)elé  à 
chauffer  dans  la  suite  de  la  latinité,  c'est  la  disposition  habi- 
tuelle des  deux  termes  du  ^ro\q)e. 

l'iior.uKs   m-;  l'i.wi.hskin 

Etant  donné  (pie  le  choix  enti'e  les  dmix  oidri's  bonus  est. 
est  bonus)  n'était  pas  libre,  et  dépendait  du  sens  de  l'attrilju- 
tion,  on  pourrait  s'étonner  que  l'un  des  deux  ordres  ait  }?ai;né 
du  terrain  aux  dépens  de  l'autre. 
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Mais  si  les  types  de  phrase  qui  ont  servi  ici  à  la  détermina- 
tion des  règles  présentent  une  grande  netteté,  si  dans  nombre 
de  cas  l'un  des  deux  ordres  paraît  seul  possible  ou  au  moins 
franchement  préférable  à  l'autre,  il  n'en  reste  pas  moins  que 
souvent  on  peut  choisir  inditféremment  entre  deux  nuances 
de  l'attribution,  et  par  conséquent  entre  deux  ordres  diffé- 
rents. Les  deux  constructions  dare  amico  et  dare  ad  amicurn 
sont  loin  d'avoir  la  même  valeur,  et  ne  sont  pas  employées 
indifféremment  en  latin  classique.  11  n'empêche  que  l'habitude 
de  joindre  à  l'idée  de  destination  celle  d'un  mouvement  a  con- 
duit le   latin  populaire  à  généraliser  la  seconde  construction. 

De  même  on  ne  disait  pas  indifféremment  bonus  est  =  il 
est  bon,  et  ^5/  honus  :=  il  lest,  bon.  Mais  on  conçoit  que  dans 
nombre  de  cas  les  deux  nuances  de  sens  aient  pu  être  égale- 
ment admissibles,  et  que  la  seconde,  apparaissant  comme  la 
plus  expressive,  ait  obtenu  la  préférence  toutes  les  fois  qu'elle 
n'était  pas  contraire  à  la  pensée  du  sujet  parlant  '. 

Autrement  dit,  à  part  certains  cas  où.  l'un  des  deux  ordres 
était  nettement  préférable  ou  même  obligatoire,  il  y  avait  un 
grand  nombre  de  cas  où  le  choix  était  libre,  et  c'est  cette 
liberté  du  choix  qui  a  rendu  possible  le  progrès  d  un  ordre 
aux  dépens  de  l'autre.  D'autant  plus  que  les  écrivains  du  com- 
mun qui  reproduisaient  artificiellement  la  langue  de  Cicéron 
n'en  sentaient  pas  toutes  les  nuances  et  n'avaient  pas  de  scru- 
pule à  renverser  parfois  pour  le  plaisir  ou  pour  la  commodité 
l'ordre  habituel  des  termes  :  Marins  Sacerdos  (VI,  492,23  K.), 
voulant  accommoder  des  clausules  cicéroniennes  aux  règles 
nouvelles,  ne  se  gêne  pas  pour  changer  un  licitum  est  en  est 
licltum,  et  même  (en  substituant  un  mot  à  un  autre)  un  com- 
niunirala  sLinl  en  suri/...  cnpulaln. 

1.  On  remarquera  qu'en  français  le  parler  populaire  n'exprime 
presque  jamais  une  attribution  sous  sa  forme  banale  :  cette  maison 
est  haute,  —  mais  [iresque  toujours  sous  une  forme  expressive  :  elle  est 
iuiutt-,  cflli-  maison  ;  elle  l'est,  haute,  etc. 
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Dans  les  textes  les  plus  anciens,  l'orclrc  inverse  est  admis 
très  rarement  et  dans  des  cas  bien  déterminés. 

Caton  ne  remj)loie  (jue  si  le  verbe  «  être  »  n'est  pas  pro- 
prement attributif,  ainsi  quand  il  sert  à  annoncer  une  déli- 
nition  : 

lAl.  '2  cèlera  ciiltura  est  niultum  serere. 

=  consiste  à... 
CL\'I,  I  brassica  est  qiiae  omnibus  hoieribus  anlislal. 
CL\'II,  I  prima  est  leuis  quae  nominatur,...  allera  est  crispa, 

apiaca  quae  uocalur. 
LXX\'I,  4  hacc  eril  placenta  semodiabs. 
CXXV,   i  id  (uinum)  est  ad  abiom  crudum. 

=  s'emploie  pour... 

une  localisation  dans  1  espace  ou  U'  lc>inps  : 

I.  i  siet  in  liis  a},'ris  cpii  non  saepe  dominos  mutant. 
XLI,    1    X'itis  insilio...  est  cnm  uua  lloret,  ..  olcae  et  iicoinm 
insitio  est  pcr  uer. 

ou  si   1  attribut  est  un    terme  complexe,    dont  l'énoncé  ferait 
attendre  trop  longtemps  la  copule'  icf.  p.    lOi  ss.)  : 

XC\',  '2  ubi  eril  tam  crassum  qnam  uiscnm. 
(cf.  XC\',  1  dum  /lai  tam  crassum  quam  mel). 

En  <lehors  de  ces  cas,  c'est  ;i  peine  si  l'on  rencontre  Tordre 
inverse,  et  toujours  dans  des  phrases  où  il  peut  s'expli(juer 
par  une  des  raisons  (pii  ont  été  signalées  à  propos  des 
comiques  :  mise  en  relief  dune  circonstance  de  l'attribution, 
particulièrement  sensible  dans  le  cas  de  la  reprise  d'une 
attribution  anlérii'ure  icf.  p.  (il  ss.  i  : 

1.  Même  ()l)servali()ii  pour  le  sujel  du  verbe  d'existence  :  W  III,  i 
uli  siel  slipitos  ubi  slent;  VI,  '^  uti  siel  (\m  uineam  alliges;  XX.Xl,  1  uti 
sil  unrle  corijulac  liant;  .\X\',  1  eril  lora  fainiliae  ((uod  bibal  ;  CLVII,  >» 
est  Icrtia  (|nae  leuis  uocalur. 
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CIX,  1  uinuni...  lene  et  siiaue  si  uoles  facere...  :  id  uinum  eril 

lene  et  suaiie. 

=  voilà  le  vin  qui  sera... 
XXX.  \-'l  per  tenipiis  Jegalur...  ;  tnmerit  Icmpestiua.  cum... 

=  le  moment  où  elle  sera  à  point,  c'est  quand... 
CLVII,  \-'2  quid  in  ea  boni  sit...  ;  haec  est...  honn. 

=  voilà  celle  qui  est  bonne. 
I.  7  praedium  quod  primuni  siet...  dicam...  ;  uinea  est  prima. 

=  c'est  le  vignoble  qui  est  le  premier. 
XXVIII,  id  erit  ei  rei  primum. 

==  voilà  ce  qu'il  y  aura  de  plus  important 
CLXI.    i  stercus  ouillum...    lac  ingéras  :   id  e.'>t  optimum   ad 

eam  rem;  aliut  stercus  herbas  créât. 

=  voilà  celui  qui  est  le  meilleur... 

Il  s'en  faut  du  reste  que  même  dans  ces  cas  l'ordre  inverse 
soit  obligatoire  ;  ainsi  on  aura  à  côté  du  «  tum  erit  tempestiua  )> 
cité  plus  haut,  et  dans  les  mêmes  conditions,  l'ordre  «  tempes- 
tiua erit  »  (XXXI,  2). 

Mais  ce  qui  est  précisément  intéressant,  c'est  de  surprendre 
chez  Caton  les  premiers  essais  d'un  procédé  qui  aura  bientôt 
une  si  grande  fortune. 

Les  seuls  textes  qui  nous  permettent  de  suivre  l'histoire 
du  latin  depuis  les  origines  jusqu'à  la  fin  de  la  république 
étant  essentiellement  fragmentaires,  l'interprétation  des 
exemples,  en  raison  même  de  l'absence  du  contexte,  est 
d  ordinaire  impossible.  Mais  quand  la  brièveté  du  fragment 
n'empêche  pas  que  le  sens  soit  clair,  on  voit  l'inversion  jus- 
tifiée par  les  mêmes  raisons  qui  ont  été  relevées  pour  les 
comiques  : 

valeur  d'affirmation  ou  dénégation  : 

[homo  miser  ! 
Lucilius.  111,  éd.  L.  .Millier:  ()  Publi,  o  gurges,  Galloni,  es 
!..    Lie.    (!]rassus  ap.   (.ic.   de   Ontt..  II,  .').'),  '22.'i   Patrimnnionc 
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augendo?  at  id  non  est  nobililatis.  Sed  lac  esse  :  nihil  supe- 
rest...  An  iuri  ciuili  ?  e.s7  paternum.  Sed  dicet... 
1^  (je  préleiuls  que   cela  n'esl  pas...  ;    il  est  vrai  que    ccsl... 
Altius  ',VM-H  li.  Xun}(ju;ini  crif  lain  immaiiis...  I  Quiii... 
=  jamais  de  la  vie  il  ne  sera... 

rt'pri.se  d'un  atlrihut  antérieur,  .soit  pour  l'aflirim'r  ou  le  nier  : 

(Jal.  ()ri(/.   \    ap.  Geil.   \\     Nil  .  iî  Hliodieii-es  siij)crl)i)s  esse 

aiunt...;  sint  sane  superhi. 
C.  Graecli.  ap.  Gell.  IX,   1  i  Ka  liiduriei  causa  aiunl  inslilui..., 

non  es/ ea  hi.rnncs.  cpiae... 

soit  pour  le  rapporter  à  un  sujet  nouveau  : 

Coin.  inc.  "iOIi  Mors  niiser.i  non  est.  aditus  ad  niortem  vsl  miser 

=  ccsl  l'approche  de  la  mort  (pii  est... 
Aquil.   I  ss.  \'l  illum  di  perdant... 

Qui...  primus  staluit  hic  solarium  . 
Nam  [unnni]  nie  piiero  uenter  enil  sul.irium 
=  Knfant,  cesl  mon  ventre  cpii  était... 

relief  d'un  terme  étranger  au  {^^roupe  attributif  : 

Naeuius  77  Alibi  manus  esl  nccupulu,  alii  perccllil  pedcm 

=  à  un  endroit  c'est  la  main  cpii  esl 

Tra},'.,  inc.  ii}c.  II.")  Nostra  miseria  tu  es  m;u/niis 

=  c'est  au  prix  de  notre  misère  que  tu  es... 
Afran.  380- 1  .\etas  et  corpus  tenerum  et  mori{,reratio, 
Haec  svnl  iieneiui  i'ornidsaium  mulierum. 

=  Voilà  (piels  sont  les... 

Plus  la  lanjçue    de   l'aulour  est  vive   et   familière,    plus    la 
copule  tend  à  prendre  la  première  j)lace  : 

Lucilius    I\'  IV.  -2  O   lapalhe.  ut  iaclarc    ncc    es    s,ili'  coçjnifus 

(pii   SIS. 
il)i(l.,  fr.  ;}  0  Publi.  o  {;ur{,'cs,  Galloni,  es  homo  miser... 

Enfin  plus  les  textes  sont  récents,  plus  la  tendance  est  mar- 


APPENDICE    HISTORIQUE 


305 


quée  à  préférer  Tordre  inverse  :  quand  nous  arrivons  à  la  fin 
de  l'époque  républicaine,  un  auteur  qui  traite  le  même  sujet 
que  Caton,  Varron.  présente  presque  autant  d'exemples  de 
l'ordre  inverse  que  de  l'ordre  direct.  Il  emploie  l'ordre  inverse 
toutes  les  fois  cpie  ce  n'est  pas  la  définition  de  l'attribut  qui 
est  en  cause. 

Tandis  que  la  formule  non  modo...  sed  etiam,  quand  elle 
sert  à  opposer  l'un  à  l'autre  deux  attributs,  conduit  néces- 
sairement à  adopter  l'ordre  direct,  nous  voyons  Varron  l'em- 
ployer avec  l'ordre  inverse,  dans  un  cas  où  exceptionnelle- 
ment cette  formule  ne  sert  pas  à  opposer  un  attribut  nouveau 
à  l'attribut  précédemment  énoncé  : 

//.   H.,  I.  3,    1   Nos  docete  ars  id  an  quid  aliud  ?.  .  non   modo 
est  ars,  sed  etiam  necessaria  ac  magna. 

[ars  est  l'attribut  commun  aux  deux  phrases). 

li.  H..    I.    i.  ."{  ibi    non   modo   fruclus    est  incertus.    sed   etiam 
colentium  uita. 

[incertus  :  attribut  commun). 

Cf.  le  même  genre  de  raisonnement  avec  le   même  ordre  : 

I.   I  «i  est  homo  buUa,  eo  magis  senex. 

On  pourrait  faire  à  propos  de  César  des  observations  ana- 
logues. S  il  s'iigit  de  déterminera  quel  sujet  convient  une  attri- 
bution donnée,  c'est  le  sujet  qui  est  en  relief,  quelle  que  soit 
sa  place,  et  l'attribut  suit  la  copule  : 

H.  (t.,  II,   i,  <i  .\\iui\  oo.s  fuisse  rcf/em...  Deuitiacum....  mine 
esse  regcm  Galbam. 

=:^  autrefois  c'clait   l)e\itiacLis.    maintenanl  c'est  Galba  qui 
est  roi. 

Esse  verbe  de  définition  se  met  en  première  place,  quelle 
que  soit  la  forme  de  l'attribut  : 

.1.  M.Mun/E.vi  .  —  Li  /(/mise  ,1  i-i'i-be  •■  (Hn-  20 
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B.  G.,   Il,  0,  2  Galloruiii   eadcm  alque  Belg^arum  oppugnatio 
est  haec  :  —  ubi...  ' 

]"]nlin  il  serait  aisé  iK'  faire  pour  le  j^reuuer  écrivain  venu 
(le  n  importe  quelle  époque  l'application  des  principes  expo- 
sés plus  haut. 

Sénèque  devait  eniplo\  er  linversion  en  écrivant  : 

De  uila  h.  '1  onnies  aiil  nj;/»/ hosles.  aul.  qiiod  in  aequo  est,  esae 
pnssvn/ 

puisqu  il  oppose  1  idée  dêlrc  rccllcnieni  à  celle  de  pouvoir  être. 

Le  svUogisme  consiste  dans  la  juxtaposition  de  trois  phrases 
attributives.  Si  la  troisième  i  conclusion  i  est  telle  (ju'elle  a 
pour  objet  de  déterminer  la  qualité  (|ui  convient  à  un  sujet 
donné,  1  ordre  normal  sera  1  ordre  duect.  On  aura  donc  depuis 
Sénèque  jus({u'au  ~tz\  ïz\).v/i:7.z  du  pseudo-Apulée  la  même 
forme-type  de  sylloi,nsme  : 

Onine  iustum  honeslum. 
Umne  honeslum  bonum  ; 
Omne  ij^itur  iustum  bonum  est. 

Mais  si  la  conclusion  consiste  à  déterminer  le  sujet  auquel 
s'applique  une  ((ualité  donnée  (reprise  de  l'attribut,  mise  en 
relief  du  sujet  nouveau',  on  aura  soit  1  inversion  : 

—  quoddam  i^ilur  iusliiiu  non  est  honeslum 

soit  la  disjonction  : 

—  ...iioueslum  non  csl 

=  il  y  a  donc  une  esjjèee  de  «  iustum  ■  ((ui  n'est  pas 
«  honestum  ». 

1.  ("f.  V:iniiii,  /,.  /..//..  \ll.  I  1(1  lie  |l^ilp^illll•^  |iiiiniis  lihcri  ciil  liic  : 
q>UK' .  .  . 
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Il  est  moins  facile  de  déterminer  l'extension  de  Tordre  nou- 
veau que  sa  sig^nilication.  la  variété  extrême  des  phrases  attri- 
butives interdisant  toute  statistique  comparative. 

Mais  la  comparaison  peut  être  faite  pour  la  forme  verbale 
périphrasti([ue  factiis  est  dont  le  traitement,  comme  on  l'a  vu, 
est  sensiblement  le  même  que  celui  de  l'attributive  propre- 
ment dite  bonus  est . 

Ici  encore  les  écrivains  les  plus  différents  et  les  plus  éloi- 
gnés parla  date  font  de  Tinversion  un  usage  identique. 

Sur  7  fois  que  Caton  emploie  l'ordre  inverse,  c'est  o  fois  en 
reprenant  un  verbe  précédemment  exprimé  : 

2,  I  (jpera  quae  fncta...  siml  quid  operis  .«'e/    f'aclum...    satisne 

toniperi  opéra  sioni  confectu 
2o,  26  Viniim...  l'acilo...  stiideas...       uh\erit  lectum 

légère 
31,  1  quae  opus  suiit  jjurenlur  facilo  uti  sient  parali 

161,  1  \ocum  i^uhigere  oportet  ubi  erit  auLaclus 

Même  explication  pour  les  rares  exemples  qu'on  peut  rele- 
ver dans  un  discours  de  la  jeunesse  de  Cicéron  pro  Jiosc.  Am.)  : 

7,  19  cum. ..  occtsus  essel  7,  20  cum...  nullo  negoliosi/ occtsus 

22,  62  miilla  antea  comniisaa  ma-  (pio  tempore  maleliciuni  sil  adniis- 

leficia  su  ni 

25,  70    supplicium    conslUuisset...  25,   72    cui   maleficio  lam    insigne 

supplicium  in  parricidas  excogi-  supplicium  es/  consUlulum 

taueruni 

28,  76  Romae  Scx.  Roscius  occidi-  28,   78  a  quo  sil  Sex.  Hoscius  occi- 

lur  NHs 

3i-,  97  quis  jterciisxcrif  cuius  manu  ail  percuasua 

38,  110  ceteronim   lognloruin  (|ui  simul  ernnl  nilnKi 

cl.  la  discussion  d  exemples  empruntés  au  jiro  Quintio.  aux 
lettres  Ad  fani.,  aux  Verrines,  dans  les  Mélanges  L.  Ilavet, 
p.  250-1. 

Une  phrase  particulièrement  instructive  est  la  suivante  : 
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j)rtt  lioscio  Am.  33,  92  :  \  bi  occisiis  est  Sex.  Roscius  ? 

(simple  énoncé  du  lail   ;  ordre  direct) 

...Quasi  nunc  ici  a^alur  quis...  otr/(/er/7,  ac  non  hoc  (juaeralur, 
ciHu  qui  Romae  si(  occisna, 

(reprise  de  1  idée  de  occiclorif,  relief  de  la  circonstance  :  lioiiuw 
=z  quand  c'est  à  Rome  (ju  il  a  été  tué) 

ulrum  iicrisimilius  ?.it  ab  eo  cssc  uccisum  qui  assiduus  eo  lem- 
pore  Jioiuae  lueril. 

(nouvelle  reprise,  relief"  du  coniplénient  :  ah  eo  =  que  ce  soit 
par  celui-là  qu'il  a  été  tué). 

De  Caton  à  Cicéron,  la  règle  d  ordre  est  restée  la  même; 
ce  qui  a  changé,  comme  on  va  le  voir,  c'est  la  fréquence  rela- 
tive des  deux  ordres. 

Les  textes  les  plus  anciens  (loi  des  XII  Tables,  inscription 
des  Bacchanales)  nont  que  l'ordre  direct.  C'est  à  peine  si  tout 
l'ensemble  des  premières  inscriptions  fournit  trois  ou  quatre 
exemples  de  l'ordie  inverse  (tomb.  des  Scipions,  inscr.  de 
Paestum,  Stabiae).  Caton  a  encore  lo  fois  plus  de  facfus  est 
que  de  est  fnctus  ;  les  fragments  des  historiens  et  des  orateurs 
du  11*"  siècle  10  fois  j)lus.  Plaute  et  Térence  n'ont  plus  que 
i  exemples  contre  un,  \  arron  et  Cicéron  seulement  2  contre 
un. 

Le  i)rogrès  de  l'ordre  nouveau  est  si  marqué,  si  rapide, 
({u'on  croit  pouvoir  le  noter  chez  un  même  écrivain,  de  ses 
débuts  à  ses  dernières  (vuvres. 

Les  deux  premières  pièces  de  Piaule  qu'on  puisse  dater 
approximativement  S/ic/nis  et  CistcUnria)  ont  encore  ()  fois 
plus  de  fnctus  est  que  de  c.s7  fnctus  '  ;  les  deux  dernières  [Poenu- 
(us  et  Truculentus)   n'en  ont   (pie   '.\  fois   plus,    —  Même  dif- 

I.  Dans  le  Slichu>i,  M.  !..  llavel  croit  pouvoir  relovor  dos  particularités 
(le  métrique  (jui  révèleraiiMit  aussi  un  étal  do  la  lanj;uo  plus  ancien. 
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férence  exactement  entre  la  moyenne  des  3  premières  pièces  de 
Térence  et  celle  des  3  dernières  (^selon  la  chronologie  de 
M.  Ph.  Fabia.   Prol.  de  Ter.,  p.  33ss.l. 

Cicéron,dans  ses  plaidoyers  antérieurs  à  l'an  80  a.  Ch.  pro 
Quintio  et  pro  Roscio  Anierinoi.  qui  ont  encore  une  couleur 
archaïque,  emploie  en  moyenne  presque  8  fois  plus  de  faclus 
est  que  de  est  factus  ;  le  pro  Roscio  Comoedo  i  7G  a.  Ch.  i  n'en 
a  déjà  que  3  fois  plus,  la  diuinafio  in  Caecilium  70  a.  Ch.) 
seulement  2  fois  plus,  et  cette  proportion  ne  changera  pas  dans 
tout  le  reste  de  l'oeuvre  de  Cicéron. 

Si  jusqu  à  la  maturité  de  Cicéron  la  nouvelle  forme  a  cons- 
tamment gagné  du  terrain,  à  ce  moment  son  progrès  s'arrête, 
et  la  proportion  d'un  ordre  à  1  autre  restera  stationnaire  jus- 
cpi'aux  derniers  monuments  de  la  langue  littéraire  :  l'état  de 
choses  sera  le  même  dans  Minucius  Félix  que  dans  Cicéron. 

Jusqu'à  la  fixation  de  la  langue  littéraire,  l'ordre  inverse 
était  apparu  comme  une  innovation  qui  tendait  à  triompher  de 
l'ordre  ancien  en  même  temps  que  comme  un  procédé  d'ex- 
pression utile  à  l'écrivain.  11  importait,  pour  que  l'inversion  ne 
perdît  pas  sa  valeur  expressive,  quelle  ne  se  généralisât  pas. 
Sur  ce  point,  comme  sur  divers  points  de  morphologie  ou  de 
syntaxe,  l'usage  de  Cicéron  fit  loi. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse,  même  après  la  constitution  de 
la  langue  littéraire,  observer  des  faits  qui  ont  une  valeur  his- 
torique. Seulement  l'évolution  qu'ils  attestent  n'est  plus  sin- 
cère et  normale  ;  elle  est  à  chaque  instant  contrariée.  Préférer 
l'inversion,  ce  sera  souscrire  à  une  innovation,  à  une  altéra- 
tion de  la  langue  qui  sans  doute  tendait  à  triompher  obscuré- 
ment dans  la  langue  parlée  ;  ce  sera  donc  le  procédé  des  vul- 
(jarisants. 

Préférer  l'ordre  direct,  ce  sera  réagir  contre  un  progrès 
accompli,  ce  sera  revenir  aux  habitudes  du  langage  d'autre- 
fois :  ce  sera  un  procédé  d'archaïsants. 


•H  't  i.\    l'iiK  \si:  A    \  Kiusi; 
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On  s'accorde  à  reconnaître  l'influence  du  parler  vulgaire 
chez  les  continuateurs  de  César  ;  or,  ils  emploient  àplaisirTin- 
version  :  «  die  Stellung-  des  Ililfsverhunis  vordas  Participiuni 
ist  charakteristisch  fiir  aile  (]aesariani'r  »  ().  Landj^ral",  L'/i/cr- 
suc/i.  zii  (J;ies.  iincl  sciiicn  /''orfsc/z..  Miinclu'M  IS88).  César  a 
comme  Cicéron  ,'/  fois  plus  de  fucfus  est  (|ue  de  est  /.irfus  : 
son  continuateur,  dans  le  livre  VIII  dur/c  7^.  0'r'<//.,  enaprescjue 
3  fois  moins.  Pour  la  première  fois,  ohe/  ce  narrateur  qui  est 
à  peine  un  écrivain,  nous  voyons  Tordre  nouveau  triompher 
nettement  de  Tordre  ;incien.  De  même  Tauteiu-  du  Jirlliini 
nis/)!i/i('nso  (relevé  fait  pour  les  22  premiers  chapitres)  a 
presque  autant  (Tin\  ersions  (pie  de  formes  nornudes  :  'M  <<  'M. 

En  revanche,  tandis  (pu'  parmi  les  correspondants  de  Cicé- 
ron ceux  qui  écrivent  sans  alVeclation  préseidenl  la  même 
proportion  d'un  ordre  à  l'autre  que  Cicéron  lui-nu"'me  i  Hrutus 
[)ar  exemple),  au  contraire  ceux  (pii  sont  connus  pour  leur 
alFectation  d'archa'isme  évitent  Tordri-  nouveau.  Caelius,  dont 
Tacite  dit  Dinl.  O/-.  21)  :  «  (eius)  incfuuliti  sensus  redoK'ut 
anti(piilatem  »  n  a  (pTun  seul  exemple  d'invei'sion  dans  ses 
deux  lettres  [Fnrn.  Mil,  1  et  2).  Asinius  Pollio,  dont  Tacite 
dit  aussi  {ibi<L,  cf.  (juintilien,  Insf.  Or.,  \,  I,  IIMi  ; 
"  uidclur  inler  MiMieiiios  et  Appios  sliiduisse  >>,  n  a  pas  un 
seul  exemple  d  invt-ision  dans  ses  trois  loni;ues  lettres  il'.iin.. 

X,  :^i,  32,  :î:{'  . 

Le  cas  le  |)lus  curieux  est  celui  de  Sallusle  qui.  conformé- 
ment à  son  alVeclation  bien  connue  d'archaïsme,  n'emploie 
/i;is  une  seule  fois  Tordii'  inverse.  Deux  exc«>ptions  (pii 
paraissent  d  abord  jji-ênantes  sont  au  contraire  instructives  au 
plus  haut   point.  I/uue  [(^n/lf.  'X\.    'i   snrii  seciifus)  est  en  elK't 

l.  I)"où  l'on  voit  l'invriiiseinhlance  (|u"il  y  a  à  dire  que  le  type  cssW 
ilirenifiltim  \lt.  .l/c.r.  (kJ,  (>  rsl  ><  ciiio  hiiuri^  wicdiM'Iu'lirendo  Koniiol- 
lialli^iki'il  (les  Aiisdiucks  liri  Pollio  •,  cl  à  lairc  de  Pollio  l'anloui  du 
llrlltiin  Afrii.iiiiiin    Landj^nar.    l'nl'T^iirh  .  p.  (•"2,. 
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dans  une  lettre  de  Cutilina  reproduite  textuellement  (cf.  3i,  3 
exemplum  infra  scriptum  est),  l'autre  (Calil.  48,  6)  est  dans  le 
texte  d'un  décret  du  Sénat  'consulente  Cicérone  frequens  sena- 
tus  decernit).  Les  deux  fois,  Sallusle  a  soin  de  nous  avertir  que 
le  texte  nest  pas  de  lui.  On  sait  qu'il  ne  prend  jamais  cette 
précaution  pour  les  lettres  ou  discours  fictifs  qu'il  prête  à  ses 
personnages  (cf.  Calil.  32,  3  cum  niandatis  hiiiusmocli  ;  oO,  o 
huiusceinodi  nerha  locutus  est;  o2,  1  hiiiusceniodi  orationem 
habuit,  etc.)  Ce  fait,  qui  nous  montre  en  passant  chez  l'histo- 
rien le  respect  du  document,  peut  servir  d'autre  part  d'argu- 
ment à  ceux  qui  voient  chez  Sallusle  un  archaïsant  plutôt 
qu'un  vulgarisant,  et  surtout  atteste  rinq)ortance  que  le 
moindre  détail  de  construction  pouvait  avoir  aux  yeux  d'un 
latin. 

On  pourrait  du  reste  continuer  à  plaisir  cette  revue  des 
archaïsants  :  le  ou  les  rhéteurs  habiles  qui  ont  pastiché  Sal- 
luste  dans  les  deux  adresses  à  César  de  repuhlica  ordinanda  et 
dans  la  declamatio  in  Ciccronem  n'ont  pas  une  seule  fois  non 
plus  employé  l'inversion.  Plus  tard  un  archaïsant  comme 
Macrobe  l'évitera  encore  systématiquement,  etc.  Au  contraire, 
pour  prendre  un  exemple  du  côté  des  vulgarisants,  si  1  on  par- 
court le  début  du  de  nrcliilerlurfi  de  \  itruve,  sorte  d  intro- 
duction où  1  on  ne  peut  pas  soupçonner  la  phrase  d'être  défor- 
mée par  le  besoin  de  la  précision  technique,  on  trouvera  la 
proportion  exti'aordinaire  de  la  exemples  de  l'ordre  inverse 
contre  2  de  l'ordre  direct. 

En  somme,  ce  que  l'examen  des  œuvres  nous  fait  voir, 
c'est  une  évolution  qui  tend  à  renverser  l'ordre  des  termes 
de  la  phrase  attributive,  évolution  régulière  jusqu'à  la  lin  de 
la  république,  près  d'aboulir  à  ce  moment-là,  faussée  alors 
par  la  lix.ition  d'une  langue  littéraire,  franchement  combal- 
tue  par  les  amis  de  la  vieille  langue,  mais  (jui  sans  doute  si' 
poursuit    secrètement   dans    la    langue    parh'-e,     pour    aboutir 
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définitivement  dans  le  bas-latin,  vers  la  naissance  des  langues 
romanes.  Tandis  que  le  latin  littéraire  gardait  jusqu  au  bout 
la  forme  farfus  osf.  c'est  osf  factiis  bientôt  remplacé  par 
fuit  facfiis)  «jui  conduisit  au  roman  :  fut  fait.  On  j)t'ut  trou- 
ver dans  cetto  évolution  une  illustration  du  principe  énoncé 
par  A.  Hergaigne  «  que  c  est  souvent  très  loin  dans  1  histoire 
du  latin  qu'il  faut  chercher  l'origine  d'une  construction 
romane  '  »    cf.  aussi  Meyer-Liibke.  dr.  d.  I.  r..  trad..  I,  p.  V  . 


1.  Sur  le  développement  ultérieur  de  la  construction  romane,  on  trou- 
vera, en  dehors  des  ouvra|,'es  généraux,  des  indications  sur  le  traite- 
ment du  verbe  dans:  R.  Thurneysen,  Dif  Siell.  d.  Verlt.  im  Altfranz.. 
Z.  f.  rom.  Phil..  XVI.  p.  289-307,  et  sur  le  traitement  delà  copule  dans  ; 
K.  Koch,  Die  Entwickl.  d .  lai.  Hulfsi\  esse  in  den  nllfrnnz.  Miindnrlen, 
diss.  Marburg,  1902. 
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Tels  sont  les  renseignements  que  nous  fournit  d'une  part 
l'étude  descriptive  du  latin  ancien,  d'autre  part  l'étude  histo- 
rique de  la  langue  écrite. 

Il  est  bien  évident  que  ce  n'est  pas  assez  pour  faire  l'histoire 
de  la  phrase  attributive.  Mais  la  grammaire  comparée  peut 
nous  aider  à  nous  représenter  la  fonction  originelle  du 
verbe  «  être  ». 

Elle  nous  fait  entrevoir  un  état  dans  lequel  l'attribu- 
tion ou  l'existence  pouvaient  être  exprimées  par  le  simple 
énoncé  de  1  attribut  ou  du  sujet  (phrase  nominale  puroj.  11  n"\ 
avait  alors  pas  plus  de  nécessité  d'exprimer  par  un  verbe  le 
rapport  d'un  terme  à  l'autre  qu'il  n"v  en  a  par  exemple  en 
latin  de  noter  le  rapport  de  l'attribut  au  sujet  dans  la  tournure 
Gaesare  duce  r=  César  rtanl  chef.  Le  rapport  d'attribution 
devait  résulter  du  simple  rapprochement  des  deux  termes 
nominaux,  tout  comme  le  rapport  de  qualification,  qui  n  est 
qu'un  rapport  d'attribution  subordonné  :  on  comprend  qu'en 
principe  «  domus  magna  »  puisse  signifier  <(  la  maison  est 
grande  »  aussi  bien  que  «  la  maison  [qui  est)  grande  ».  Sur 
cette  inutilité  de  la  copule,  cf.  A.  Bergaigne,  Essni  sur  l;i 
constr.  gr.,  M.  S.  A..  III,  p.  13.  ^^■.  Wundt.  Volherps.,  II. 
p.  2o8,  270  ss.,  A.  Meillet.  IntrtxL.  p.  '.\'22,  et  ci-dessus, 
p.  24  et  VMi. 

Il  n'empêche  qu  à  côté  de  cette  phrase  réduite  à  ses  éléments 
essentiels  (attribut,  et.  le  cas  échéant,  sujet),  il  a  existé  très 
anciennement  un  autre  type  de  phrase  dans  lequel   le  verbe 
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u  être  »  était  expriiiu'  puur  iioU-r  1  t-xistencr  du  sujet  vu  liinl 
(jue  pourvu  de  telle  attrihution  ;  type  :  niiiil  est  melius  =  il 
iiexisle  rien  de  iiieilK'ur.  ■  \  .v  substantif  <>u  l'adjectif  (dési- 
j2rnaiit  raltribution)  était  une  a/j/josifion  nu  sujet  »  (K.  Hru^- 
nuinn,  Ahr.  de  i/r.  mm/).,  trad.  iV..  p.  (Ki.T.  Il  peut  i^araitre 
surprenant,  note  A.  \\vv'^n'v^ne\  Essai  sur  lacunsfr-.  i//-..  p.  17!  -. 
d'avancer  "  que  l'attribut  d'une  jjroposition  pareille  à  J)cus 
est  snnctus  a  pu,  et  même  a  dû  être  à  l'orij^ine  une  simple 
apposition  au  sujet,  construite  comme  une  sorte  de  sujiplé- 
ment  à  la  proposition,  f/ramniaticnlcinciit  complète  par  elle- 
même,  composi'-e  ilu  sujet  et  du  verbe  ».  l*t)urtant  (Ui  s'ex- 
j)li(pu'  comment  celte  apposition  primitive,  du  lait  (ju'elle  con- 
tenait ridée  essentielle  de  la  proposition,  a  pu  devenir  le  but 
de  l'énoncé  et  prendre  le  pas  sur  la  notion  accessoire  d'exis- 
tence. Toutes  les  lanj;iies  peuNcnt  construire  une  apposition 
en  rapport  étroit  avee  un  verbe  à  sens  concret;  cf.  :  incessu 
patuittlea,  — je  marehai  son  éi^al.  C'est  le  procédé  par  le<|uel 
la  plupart  des  lanji^ues  créent  leurs  verbes  prédicat  ifs  (cf.  le 
rôle  de  .s7.'//v' en  roman).  (iCci  peut  nous  aidei'  à  nous  repré- 
senter ce  cpii  a  dû  se  passer  pour  le  verbe  «  être  ».  D'une 
plirase  comme  :  ces  tendances  values  et  inconscientes  sont 
en  cliacun  de  nous,  —  on  passe  aisément  à  :  ces  tendances 
sont  en  ebacun  de  nous,  \  a^aies  et  inconscientes  relief  de 
l'apposition).  —  d'où  :  ces  tendances  sont  vajj^ues  et  incons- 
cientes en  ebacun  de  nous  (|)assa<;e  de  ra|)p()sition  à  l'attribut, 
du  Ncrbe  «  étri-  »  à  la  copub'  .  «  Le  passai,--!'  du  verbe  à  la 
copule  vient  de  ce  que  linsistance  princij)ale  portail  sur  le 
n(»m  prédicalif.  de  l'avon  ipu'  l'idée  contenue  dans  le  verbi' 
n'avait   j)lus  d'importance  et  (|u'elli'  a   disparu.    Le   verbe   en 

vient  ainsi  ;i  ne  |)lus  mar(juer  (pi'un  rapptirt il  di'vient   un 

sinipb'  l(M-ine  de  liaison  ■>  (  Hru^niann.  p.  bti.t  et  1  énonce  de 
lait  ribut ,  (pii  était  su/xtnlnunr  p;u'  rapport  a  1  allirmatii>n  de 
I  cMsIcnci'.  de\  irni    1  l'noiUH'  jifiiicijhil . 


(UNCLLSION  '.i[V> 

Ainsi  se  constitue  une  seconde  phrase  attributive,  distincte 
de  la  phrase  nominale  pure.  —  ce  qui  ne  veut  pas   dire  que 

'  l'oblitération  de  sens  qui  a  abouti  à  la  copule  n'ait  pas  été 
favorisée  par  l'exemple  des   prédicats   purement   nominaux  » 

Brug^mann.  p.  0(i3  .  Ce  serait  un  amusement  facile  de  cher- 
cher dans  les  textes  latins  des  phrases  où  l'on  peut  rendre  à  la 
copule  sa  valeur  de  verbe  réel  et  à  l'attribut  sa  fonction  d'ap- 
position : 

CAc.  pro  fiosc.  corn..  "24  Sunt  iura,  sunl  formulae  de  omnibus 
rebu>  con.stifiiliie,  ne  quis. . . 
pro  (^tumcf.  2  Neque  hoc  tantopere  querendum  uideretur. 
haec  stimniH  in  illi?  es.se.  si  in  nobis  essenl  saltem  medif>- 

CTIH . 

cf.  1  équivalence  approximative  de  esse  et  adesse  dans  : 

Am.  |(Ki7-8  ...quaeso  ut  aduoc^lus  mi  atlsii  neue  abeas. 

nescio. 
—  CJuicI    mi  aduocato   opust  qui   ulri  sim  aduocatus 

de  esse  et  iiiuere  dans  : 

7'ri.  -2\'2-'.i  Omnes  mortales  hune  aiebant  Calliclem 
Indirfnum  ciuitate  bac  esse  et  uiuere. 

cf.  aussi  tous  les  exemples  du  tvpe  :  nihil  est  melius,  —  quid 
est  relicuom?etc. 

Ce  sont  là  des  reconstitutions  toujours  possibles  cf.  le  fr.  : 
Une  tortue  était,  à  la  tète  légère,  qui  peuvent  aidera  se 
représenter  1  origine  de  la  phrase  attributive,  mais  qui  n'em- 
pêchent pas  que  la  dégradation  de  sens  du  verbe  "  être  » 
soit  un  fait  acconqjli  antérieurement  au  latin. 

\\n  même  temps  que  sa  signilication  concrète,  le  verbe 
■  être  »  tendait  à  perdre  son  accentuation.  11  s(iul)lc  bien  <|ue 
h'  verbe-copule  ait  été  atone  dès  hi  période  it;tb>-cellique.  «-  Die 
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Enklise  von  Verbalformen  ist  sicher  altererbt  heim  Verbum 
substantiuum  im  Osk.-Umbr.  '  »  (von  Planta.  6V.  (/.  o.-u.  f)., 
I.  p.  598.)  En  celtique,  le  verbe-copule  est  normalement  atone 
(proclitique  :  cf.  .1.  \t'n(lr\es.  Gr.  du  v.  irl.,  p.  231  et  311.  et 
des  listes  d  exemples  dans  Zeuss.  (ir.  celt..  '2''  éd..  p.  910  et 
29 'i.  Tel  semble  avoir  été  aussi  l'état  du  latin  ancien,  si  Ton 
en  juge  par  la  place  des  mots  :  on  a  peine  à  trouver  dans  les 
premiers  textes  (Loi  des  Xll  Tables,  inscription  des  Bac- 
chanales) un  ou  deux  exemples  où  la  copule  no  soit  pas  immé- 
diatement postposée  à  son  attribut. 

Ainsi  au  point  de  départ,  en  latin,  le  verbe  attributif  n'est 
qu'un  mot  vide  de  sens,  dans  la  dépendance  étroite  de  l'attri- 
but. Au  point  d'arrivée,  en  roman,  il  n'en  sera  plus  ainsi. 
«  Le  vieux  français...  présente...  des  traces  encore  visibles  de 
l'enclise  ».  observe  M.  Meyer-Lûbke  {(ir.  c.  des  I.  rom.,  trad. 
fr..  III,  p.  SOT),  par  exemple  en  ce  (pi'il  évite  de  placer  l'auxi- 
liaire être  (OU  avoir  en  tète  de  la  proposition.  Mais  d'autre 
part,  dans  le  corps  de  la  phrase,  il  tend  à  placer  l'auxiliaire  (ou  la 
copule^  (levant  le  participe  ou  rallri])ul  .  La  règle  fondamen- 
tale, (jui  rend  compte  de  ces  deux  j)hénomènes,  c'est  (jue,  le 
verbe  tendant  à  occuper  la  place  intermédiaire  entre  le  .sujet 
et  le  régime  (loi  définie  par  M.  Thurnevsen.  Die  Sfrll.  d. 
Vorh.  im  Altfr.,  Ztsc/ir.  f.  mm.  Phi/..  \\\.  ISi>2  .  la  copule 
a  été  entraînée  dans  la  construction  des  verbes  réels  et  s'est 
placée  entre  le  sujet  et  lattribut.  de  sorte  que  «  rjuand  le 
sujet  a  pris  la  première  place,  npiis  est  a  dû  se  transformer  en 
csf  njms  »  ''Mever-Lûbke.  111,  J).  835). 

Si  cette  assimilation  de  la  copide  à  un  verbe  significatif  a 
été  possible,  c'est  quelle  était  i)réparée  de  longue  date  en 
latin  ;  c'est  que  depuis  les  origines  de   la  littérature  la   lutte 

1.  D.-ins  lous  les  Icxlos  subsistants,  la  copule  est  rattachée  à  son 
attribut  à  la  manière  d'un  encliliciue,  sauf  clans  la  formule  de  prière 
rituelle  ,omb.'  :  futn  fo»  pacer  ■=  esto  fnuens  propitius. 
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entre  opus  est  et  est  opus,  factus  est  et  est  factus,  marquait  la 
tendance  du  verbe  '<  être  »  à  reprendre  son  autonomie.  Quand 
un  Français  du  xiii''  siècle  (  Rutebeuf  ;  écrit  : 

Ce  sont  amis  que  vent  emporte. 
Et  il  ventait  devant  ma  porte  : 
Sont  emportés  ! 

il  emploie  normalement  une  inversion  que  Plante  ou  Cicéron 
eussent  admise  dans  une  phrase  semblable  (reprise  de  l'attri- 
but,  relief  de  l'auxiliaire)  : 

Cic.  Ep.  Fam.  XI\',  5,  I  Accepi  tuas  litteras,  quibu^  inlellexi 
te  uereri  ne  superiores  mihi  redJifac  non  easenl.  Onnies 
sunt  redditae. 

M.  Thurneysen  Die  Stell.  d.  Verb.  ini  Altfr.)  suppose  que 
la  position  du  verbe  (à  la  deuxième  place  dans  la  phrase 
romane)  a  été  influencée  par  la  position  de  la  copule  dans  la 
phrase  latine.  Il  n  appartient  pas  à  la  présente  étude  d'appré- 
cier les  faits  romans,  à  savoir  lequel  de  la  copule  ou  du  verbe 
réel  a  influé  sur  l'autre.  En  tout  cas,  si  1  on  admet  comme 
propre  au  latin  la  position  de  la  copule  en  seconde  place,  il 
ne  suffit  pas,  pour  en  rendre  compte,  d  invocjuer  comme  le  fait 
M.  Thurneysen  la  loi  de  M.  Wackernagel,  qui  a  été  sans  etfet 
sur  la  position  de  la  copule  en  latin  (cf.  ci-dessus,  p.  271  ss.). 
11  faut,  en  remontant  jusfju'au  latin  préclassi(jue,  rechercher 
les  raisons  de  l'inversion  qui  a  fait  passer  la  copule  devant 
son  attribut,  entre  celui-ci  et  le  sujet. 

Or,  on  a  déjà  vu  comment  dans  nombre  de  cas  la  seule  néces- 
sité de  niar(|uer  une  nuance  de  l'attribution  conduisait  à  accen- 
tuer la  copule  :  ainsi  (juand  elle  prenait  le  sens  allinnatif  de 
«f  ne  pas  laisser  d  être  »,  <<  être  eifectivement  ».  Cette  valeur 
apparaît  déjà  dans  la  phrase  attributive  proprement  dite, 
où    1  attribut     exprime     simplement     une     (jualite     du    sujet. 
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Mais  on  voit  en  latin  le  cadre  de  la  phrase  attributive  s'élarj«;'ir 
sinj^ulièriMnent,  et  le  verhe  "  être  ■>  étendre  ses  emplois  jusqu'à 
redevenir  un  verbe  à  siii^nilicati(»n  réelle.  Il  s'emploie  avec 
inu'  détermination  adverbiale  : 

(^;ijj.  'l'i  I   /'rn.niiuiirn  (|iim(I  si/  boiio  (|Ui>(l(pie  :i  malo  lutufissinic. 

et  prend  ainsi  une  valeur  anabt^^ue  à  celle  dv  /icri  ou  du  j^rec 
r/s'.v  :  cf.  :  rrc/c  est  ^  icOwr  ïyt'-.  —  facilo  est  =  facile  fit. 

Il  sert  à  exj)rimer  des  rapports  d'appartenance,  de  lieu,  de 
temps,  de  destination,  etc.  Il  n'y  a  (|u'une  analogie  lointaine 
entre  bonus  est  d'une  part,  et  il  autre  part  des  phrases  pseudo- 
attributives  comme  : 

frustra  o>l  —  donii  est  —  tciupus  est  —  pulclira  facie  est  — 
eiusest  —  iii  rem  luam  esl  —  odio  est  —  e  republica  est  — 
Caesar  c>l  —  phroiiesis  est  sapienlia  —  sunt  deccm,  etc..  clc. 

Dans  chacun  de  ces  cas  il  se  produit  une  sorte  de  conta- 
mination de  la  copule  par  le  déterminant  :  l'idée  dapjiarte- 
nance  exprimée  par  le  i,''énitif  eius  passe  insensiblement  sur 
le  verbe  (jui  linit  par  prendre  (pielque  chose  de  la  valeur  du 
fr.  :  il  aj)partient  à...  VA  comme  la  valeur  des  cas  va  s  alVai- 
blissant  en  latin,  il  semble  bientol  (juece  soit  le  verbe  «  être  •• 
lui-ménu'  cpii,  prenant  les  sens  concri'ts  de  ■>  appartenir  à. 
venir  de,  consister  dans,  alxmtir  à.  se  trouver  <lans  ■>,  se  con- 
struit ici  avec  le  j^^t'-nitif,  là  avec  l'ablatif,  ailh'urs  avec  le 
datif,  le  locatif...:  c  est  le  verbe  lui-même  (pii  peu  à  peu 
parait  re'f/ir  tel  ou  tel  cas;  de  là  à  h'  construire  en  roman 
avec  le  cas  réj^ime.  et  par  suite  à  l'assimiler  aux  verbes 
réels,  il  n'v  avait  (pi'un  pas.  Dès  lors  la  copule  n  ap- 
paraissait plus  eomme  une  (le|>i'ndance  tle  l  attribut  ;  c  est  au 
contraire  l'attribut  quisembbiit  introiluit  ir.w  la  copule,  comme 
le  réfj^ime  est  introduit  |)ar  le  verbe  :  l'attribut  prit  donc  la 
construction   du    iv^inu'  :    «Toii    les  constructions   citées   plus 
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haut  :  «  ce  tu  ge  hui  le  premier  homme  »,  puis  :  «  c'est 
moi  »,  «  riiomme  cfue  je  suis  ».  Dès  le  bas-latin,  Luctatius 
Placidus  (cf.  L.  Havet,  Mém.  Soc.  Une/.,  VI,  p.  2i5)  note  la 
possibilité  des  deux  constructions  «  elTectus  est  caro  »  et 
«  effectus  est  carnem  »,  en  ajoutant  :  «  sed  melius  noniina- 
tiuo  quani  accusatiuo  ».  «  Si  les  langues  romanes,  observe 
à  ce  sujet  M.  L.  Ilavet,  ont  réussi  à  distinguer  l'attribut  du 
sujet,  ça  été  à  la  condition  de  faire  de  l'attribut  un  régime.  » 

Ainsi  on  peut  se  représenter  de  la  manière  suivante  Ihis- 
toire  de  la  phrase  à  verbe  «  être  ».  A  l'origine,  l'attribut  est 
une  sorte  d'épithète  explicative  construite  avec  le  sujet  du 
verbe  d'existence.  Puis,  dans  certains  cas,  il  se  détache  du 
sujet,  il  attire  sur  lui  l'attention  en  la  détournant  du  verbe 
qui  se  trouve  réduit,  en  tant  que  copule,  à  n'être  qu'un 
outil  grammatical,  véritable  enclitique  de  l'attribut.  Mais  il 
arrive  qu'en  latin  le  verbe-copule  se  trouve  amené  à  jouer 
un  rôle  important  dans  la  phrase  ;  d'abord  il  apparaît  comme 
le  signe  nécessaire  de  l'attribution,  et  comme  tel  s'impose  à 
la  phrase  nominale  pure  primitive  ;  puis  il  prend  à  lOccasion 
une  valeur  aflirinative  qui  lui  permet  d'exprimer  diverses 
valeurs  de  l'attribution,  et,  le  cadre  de  la  phrase  attributive 
s'élarg-issant,  devient  susceptible  d'introduire  non  plus  seule- 
ment un  attribut  qualilicatif,  mais  toutes  sortes  de  détermi- 
nations ;  il  recouvre  ainsi  une  signilication  et  une  sorte  d'auto- 
nomie qui  le  conduisent  un  jour  à  prendre  l'apparence  d'un 
ver])e  réel.  CVest  en  attendant  le  terme  de  cette  évolution  que 
la  langue  littéraire  utilise  coninie  on  a  vu  la  laculti'-di'  1(>  déta- 
cher de  son  appartenant  et  (h-  Aarirr  sa  position  |)oiir  Doter 
ces  nuances  de  la  jjénséc  dont  1  Cxprcssioii  était  le  souci 
constant  d'un  écrivain  hit  in. 
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